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PREFACE. 

QUI  auKÙt  dit  en  1700  9  cju'une  Gour 
magnifique  &  polie  ferait  établie  aa 
tond  du  golfe  de  Finlande  ^  que  les  habi- 
tans  du  Solikam ,  de  Cafàn  oc  des  bofdis 
du  Volga  &  du  Saik  feraient  au  rang  de 
nos  troupes  les  mieux  difciplinëes  ,  qu'ils 
remporteraient  des  viôoires  en  Allemagne 
après  avoir  vaincu  les  Suédois  &  les  Ot- 
tomans ;  qu'un  Empire  de  deux  mille  lieues 
prefque  inconnu  de  nous  jufqu'alors ,  ferait 
policé  en  cinouante  années  ;  que  fbn  în- 
çuence  s'étenaraît  fiir  toutes  nos  Cours,  ôc 
qu'en  1759  le  plus  zélé  Protecteur  des 
Lettres  en  Europe  ferait  \m  Ruflfe  ?  Qui 
l'aurait  dit ,  eût  pafTé  pour  le  plus  chimé- 
rique de  tous  les  hommes.  riEKRE  LE 
Grand  ayant  fait  &  préparé  fèul  toutç 
cette  révolutioa  que  perfonne  n'avoit  pu 
prévoir ,  efl  peut-être  de  tous  les  Princes 
celui  dont  les  faits  méritent  le  plus  d'être 
tranfinis  à  la  poflérité.  ^ 

La  Cour  de  PetfersboiH'g  a  fait  parvenir 
à  riMorien  chargé  de  cet  ouvraee  tous 
les  documens  authentiques.  II  efl  dit  dans 

le  corps  d^  cettie  Hiftoire  ^  que  ces  Memoi- 
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tes  Çbïû  dâpofës  dans  la  Bibliotheqae  pu- 
Hique  de  (îeneve ,  Ville  affez  fréquentée 
&  voifîne  des  terres  où  cet  Hiftorien  de- 
meure ;  mais  comme  toutes  les  inftruâion; 
&  tout  le  Journal  de  PiERRE  LE  GrANI 
ne  lui  ont  pas  encore  été  communiqués 
il  a  pris  le  parti  de  garder  chez  lui  ces  ar 
chives  qui  feront  montrées  à  tous  les  eu 
rieux  avec  la  même  fecîlité  qu'elles  le  fe- 
raient par  les  gardes  de  la  Bioliotheque  de 
Genève .  &  le  tout  y  fera  dépofé  quand 
le  fecona  volume  fera  achevé. 

Le  public  a  quelques  prétendues  Hif^ 
toires  de  PiERRE  JLE  Grand.  La  plupart 
Dnt  été  compofées  fur  des  gazettes.  Celle 
qu'on  a  donnée  a^Amflerc&m  en  quatre 
volumes  fous  le  nom  du  Boyard  N^ftèfu-' 
fanc^  ,  eft  une  de  ces  fiaudes  typograpK- 
ques  trop  communes.  Tels  font  les  Mé- 
moires (lEfbagne  fous  le  nom  de  Dctnt 
Juan  de  Cotmcnar  ^  &  l'Hifloire  de  Louis 
XIV j  compofée  par  le  Jéfuite  La  Motte 
fîir  de  prétendus  Mémoires  d'un  Minifbe 
d'Etcit ,  &  attribuée  à  La  Martinierc  ;  tel- 
les font  THilloire  du  Prince  Eugène ,  celle 
du  Comte  de  Bonnevaly  &  tant  d'autres. 
Cefl  ainfî  qtfon  a  fait  fervir  le  bel  Art 
de  l'Imprimerie  au  plus    méprifable  des 
commerces.  Un  Libraire  de  Hollande  com- 
mande un  Livre  comme  un  Manufaéhmer 
6it  fabriquer  des  étoffes  ;  &  il  fe  trouve 
l^fidheureufemem  des  Ecrivains  que  la  oé; 


leffitë  fi>rce  de  vendre  leur  pdn«  à  cc^d 
Marchands  ,  comme  des  Ouvriers  à^leur* 
gages;  de-la  tous  ces  infipides  Panëgyrif 
wes  éc  ces  Libelles  diffamatoires  dont  le 
Public  eft  fiirchargé  :  c^eft  un  des  vices  k;$ 
plus  honteux  de  notre  iiecle. 

Jamais  THiftoire  n*eut>  plus  befbin  de 
preuves  authenticjues  (|ue  dans  nos  jours 
où  Ton  trafique  fi  mfolemment  du  menfon- 

î.  L'Auteur  mii  donne  au  public  THiftoire 

\  l'Empire  ae  Ruffie  fous  le  régné  de 
Pierre  le  Gramd  ^  eft  le  même  qin 
'écrivit  il  y  a  trente  ans  THiftoire  de  Chat'- 
Us  XIl wr  les  Mémoires  de plufieursper- 
ibnnes  publîoues  qui  avaient  long-temç 
vécu  auprès  ae  ce  Monarque.  La  prefentç 
Hiftoire  eft  une  confirmation  6c  un  fiip^. 
plément  de  la>  première.. 
.  On  fe  croit  obligé  ici,  par  reipeârpour 
le. public  &c  pour  la  vérité  ,  de  mettre  au 
jpur  un  témoignage  irricufable  ,  qui  ap^ 
prendra  (melle  fi^i  on  doit  ajouter  à  THifr 
toire  de  Charles  XI K 

U  n'y  a  pas  long-tems  que  le  Roi  de  Po^ 
logne  Duc  de  Lorraine,  fe  îaàSaàl  relire  c^ 
ouvrage  à  Conunercy  ;  il  fiit  fi  fiappé  de 
la  vérité  de  tant  de  faits  dont  il  avait  été 
le  témoin  ,  &  fi^  ind^é  de  la  hardieflfe 
avec  laqueUe  on^es  acombattus  dans  quel- 
ques I^elles  &  dans  quelques  Journaux^ 
qirtl  voulut  fi^rtîfier  par  le  fceaa  de  fon 
témoigna  ia  créance  que  mérite  l'Hifto*^. 

aiij. 


ritt\^  &  que  ne  pouvant  écrire  hii-méjner 
îl  ordonna  à  un  de  fes  grands  Officiers  de 
dreffer  TAfte  fuivant.  * 
-  Nous  Licuitfiant  Général  des  Armiez 
du  Roi ,  Grand  Maréchal  des  Logis  de  Sa 
Majefii  Polonaife  ,  &  Commandant  en 
T*oulois  ,  les  deux  Barois  ,  &c,  certifions 
^  jgue  Sa  Majefié  Polonaife ,  après  avoir  en-- 
^  tendu  la  leBure  de  FHiftoire  de  CHARLES 
XII  i  écrite  par  Monfitur  De  V....  (  der^* 
niere  édition  de  Genève  )  tipris  avoir  loué 

iejfyle de  cette  Hiftoire  .  &  avoir  ad^ 

miré  ces  traits. . . .  qui  caraclerifent  tous  lès 
ouvrages  de  cet  illuftre  Auteur ,  nous  a  fait 
Chonneur  de  nous  dire  tjt^il  était  prit  à 
donner  un  certificat  à  Monfieur  De  V.'—. 
pour  xonftaier  CexaSe  yériti  des,  faits  con^ 
tenus  dans  cette  Hiftoire,  Ce  Prince  a  ajouté 
que  Monfieur  De  V...;  n^a  oublii  ni  dé" 
placé  aucun  fait  ^  aucune  circonftance  in^ 
téreffante ,  que  tout  eft  vrai ,  que  tout  efi 
en  fon  ordre  dans  cette  Hifloire  :  qu'il  a 
parlé  fur  la  Pologne  ,  -&  fur  tous  les  évé" 
Tïemens  qui  y  font  Mrrivés  ,  &c.  comme  s^ il 
tn  eût  été  témoin  oculaire.  Certifions  de 
plus  >  que  ce  Prince  nous  a  ordonné  ^é" 

.  *  On  eft  obligé  de  U  faire  imprimer  ;  on  * 
pris  feulement  la  liberté  d'épargner  aux  Teu^ 
du  Le(5^eur  quelques  termes  trop  honorabW  p 
bn  fent  aflez  qu'on  ne  les  doit  qu'à  Tindulgen- 
ce  de  à  la  bonté  ^  6c  on  fe  réduit  uniquement  atl 
tteoignage  doimé  en  ÊiTeur  de  la  véritf • 


itire /ùr  le  champ  â^  Monfieur  Dé  V 

pour  lui  rendre  xompte  de  ce  que  nous  ve- 
nions  '^enundre  y  &faffurerdefohiftiMt 
&  dejhn'ai'nîtié.'-  i  ^ 

Le  vifiHtèrêt  que  rtèiàs  prenons  à  la  gto^ 
te  de  Mo^fteur  De  V.,..  &  cûki  qtié  foui 
konné^  hémffte  doit  apoif  paùt  et  qui  çonf^ 
tau  la,  vérité  des  fait  s  dans  ks  Hifloiftè 
contemporames  «  nous  à  ptefii  dé  dtmanr  \ 
der-au  Roi  de  Pologne  la  permiffion  £tn^ 
^oyer  à  M6nfimr'Ù^N:...un  certificaeen 
forme,  de  tout  ce  que  Sa  M^Mé  nous  avaii 
fait  Charmeur  de  nous  £}h\  Le  Roi  de  Po^ 
togncy  non^fmlemtnt y  d^eor^ehu'  ^  mais 
rfteme  néus  a.  ordonne  de  tenvàyer  ^  avec 
prière  à  Monfieur  De  V.*,..  ^en  fài^e  nfh^ 
ge  toutes  les  fois  ^liU  le  jugera  à  propos  \ 
foie  en  le  communiquant  ^  foit  en  le  fià^ 
fant  imprimer  j  6rc. 

Ji'aîcà  Comtncrcy  ce  xi  luillec  t7$9. 

Le  Comte  de  TRESSAtf. 

Cet  Aftc  envoyé  à  rAateut  ^'\^  cauft 
tme  furwife  <l*autànt  tâôs  a^ëdde  ,  ^'tt 
venak  aim  Roi  auflî  mftniit  dé  fous  ùtk 
évétiemëm  ^pie  Charles  Xit  tei-méme  ^ 
6c  qm  d^sdBeurs  èft  cùpSSxx  dans  l'Euro^ 
par  {on  attiour  pour  te  Vra  autaoït  Kfut  pstf 
fa  Henfidfimce,        '  *         -^  -       ' 

On  à  une  foule  dé  témoignages  aiufll 
audtéûtferjies  fur  PHiftdîit  du  ftéclS  dtf 
Louis  SOF  )  ouvrage  iWh  liiokis  -  vrai  ^ 

^iv     '- 
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non  moins  important ,  qui  rdplre  l'amoiil^ 
de  la  Patrie  j  mais  dans  lequel  cet  dpnt 
de  patrionfme  n'a  rien  dérobé  à  la  vérité  , 
&:  n'a  jamais  ni  outré  le  bien  ni  dégutf^ 
le  mal  ;  ouvrage  compofé  fans  intérêt  ^ 
iâns  crainte  6c  &ns  e4>érance  ^  par  un 
homme  que  fa  fituation  met  hors  d'état 
de  flatter  perfbnne. 

Il  y  a  i>eu  de  dtations  dans  le  fiecle  àt 
Louis  XtVy  parce  que  les  événemens  des 
premières  années  connus  de  tout  le 'mon* 
de  ,  n'avaient  befoin  que  d'être  mis  dani 
leur  jour ,  &  que  l'Auteur  a  été  témoin 
À&s  derniers.  Au  contraire  ,  on  cite  tou* 
jours  ifes  garants  dans  l'Hiftoire  de  l'Em* 

^    pire  de  Ruffie  ,  &  le  premier  de  ces  té- 
moins c'eft  Pi£RR£  LE  Grand  lui* 

.    même, 

S.H. 

<■ 
On  ne  s*eft  point  ferigué  dans  cette  HG^ 
toîre  dePiERRELEGRAND  à  rechercher  vaîp 
nement  l'origine  de  la  plupart  des  Peunles 
qui  composent  l'Empire  immenfe  de  KÛi^ 
iie  9  depuis  le  Kamshatka  jufqu'à  la  mer 
Baltique.  C'eft  une  étrange  entreprife  de 
vouloir  prouver  par  des  pièces  authent^ 

3ues  que  les  Huns  vinrent  autrefois  du  fona 
e  la  Chine  en  Sibérie  ,  ftc  que  les  Chir 
liois  eux-mêmes  font  une  Colonied'Egyp- 
tens.  Je  fai  ^e  des  Philofophes  d'un  gran^ 
mém>%.  o^t  çxsk  voir  quelq^e$  «onformitéf 
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^lâ'e  ces  Peuples  :  mais  on  a  trop  abui^ 
de  leurs  doutes  ;  on  a  voulu  convotir  en 
certitude  leurs  conjeftures. 

Voici ,  par  exemple  ,  comme  on^  s?y 
prend;  aujourd'hui  pour  prouver  cjue  les 
£g}^denis  font  les  pères  aes.  Chinois.  Ua 
ancien  a  conté.  que^Eeyptien  Séfofiris  alla 
l^fqu'au  Ganee;  ors^ilallaversle  Gange^ 
il  put  aller  à  Ta  Chine  qui  efl  très^loin  du 
Ganee  ;  donc  ih  y  alla ,  donc  alors^là  Clûr 
ne  IV  ë tait  point  peuplée  ;  il  eft  donc  cbk 
que  Séfoftris  la  peupla.  Les  Egyptiens  dans 
leurs  fête&  aUumaiei^t  des*  chandelles  ;  les 
Chinois  ont  des  lanternes.;  donc  on- ne 

Îeut  douter  cyna  les  Chinois  ne  foient  une 
)olonie  d'Egjrpte.  De  plus ,  les  Egyptiens 
ont  un  grand  neuve. ,  les  Chinois^  en  ont 
un  ;  enfin  il  eft>  évident  que^  les  premiers 
Rois  de  la  Chine  ont  porté  les  noms  des 
anciens  Rois  d£gypte  :  car  dan^le  nom 
de  la  famille  ¥u  on  peut  trouver  les  cat 
rafteres  qui  arrangés  aune.autre  hçpn  for* 
ment  le  mot  MenhéAkelk  donc  incopteA 
table  que  FEmpereuF  JTu  prit  ^  nom  d^ 
Menés  Roi  d'Egypte  ,  &  TEmpi^reur  Ki 
tfl  évidemment  le  K<à  Aïoës  ,  ^li.chgn»! 
géant  A:  en  a.&cJ  en  toiSé\ 

Mais  fi  ua  favant »  de  ToboFi  ou-  dé  Péf 
Un  BVdk  la  quelques-uns  dé  nos  Uvres  ^ 
il  pourrmt'  prouver)  bien  plus  démonftraT 
Ovement  que  nous  venons  des  Troyens» 
!^oki  comme  il  pourrait  s'y  prendre  ^^^ 
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comme  îl  ëtonheraît  (on  pays  par  fes  prd»' 
près  recherches.  Les  Livres  les  plus  isti^ 
ciens ,  dirait-il ,  &  les  plus  refpeftës  dai» 
le  petit  pays  d'Occident  nommé  France  > 
•font  les  Romans  :  ils  étaient  écrits  dan$ 
«ne  langue  pure ,  dérivée  des  anciens  Ro- 
mains ,  oui  n'ont  jamais  menti.  Or  plus 
de  vingt  de  ces  Livres  authentioues  dépo^ 
fent  (Jue  Francus  fondateur  de  la  Monar- 
chie des  Francs  était  fils  SHtBor  ;  le  nom 
A* Hector  s'eft  toujours  confervé  depuis 
dans  la  nation  ;  6t  même  dans  ce  iiecle  ^ 
un  de  (ts  plus  grands  Généraux  s*appel- 
lait  Heaor  de  ViUars. 

^  Les  nations  voifines  ont  reconnu  fi  una-r 
nimement  cenc  vérité ,  que  VAriofte ,  un 
des  plus  fàvans  Italiens ,  avoue  dans  fon 
Roland  jCj^tXts  Chevaliers  de  CharUma* 
gne  combattaient  pour  avoir  le   cafqud 
affc3or.  Enfin  une  preuve  iàns  réplique, 
c'eft  que  l|s  anciens  Francs  pour  perpé- 
tuer .la  méinoire  des  Troyens  leurs  pères, 
bâtirent  une  nouvelle  ville  de  Troye  en 
Champagne  ;  &  ces  nouveaux  Troyens 
ont  toujours  confervé  une  fî  grande  aver-' 
fion  pôi»  les- Grecs  leurs  ennemis  ,  qu^ 
n'y  a  pas  aujourd'hui  quatre  de  ces  Cham- 
penois qui  veuillent  apprendre  le  Grec.  Us 
n'ont  même  jamais  voulu  receyoîr  de  Jér 
Akes  chez  eux  ;  &  c'eft  prolxdblement' 
parce  qu'ils  avaient  entendu  dire  que  quel-^ 
<^ies^}éiuites  exj^quaient  autrefois  Homeré 
a^  jeunet  lettrés. 
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"  n  eft  certain -^e  dl^  teb  f^fonnemens 
feraient  un  gnmd  effet  â  Péîdti  &  àTobol  : 
mais  auffi  un  autre  Sàvaôt  renverierakcét 
é^fice ,  en  jH-ouvant  que  les  Parifiens^  def- 
cemdent  des  Gr^cs.  Car  ^  ^irait-îl ,  le  prêt 
mier^l^'âSdéftt  d'un  Tribunal  de  Pans  ?aph- 
pellcdt  Achille-  du  Harlau  AchiïU  vient 
certainement  de  V  Achille  Grec ,  &  Harldi 
vient  S  Avisos ,  en  changeant  ifios  «i  laU 
Les  Ghamûs^Etifëes  qiu  font  encore  à  la 
|K>rtQ  de  la  Ville ,  &  le  mont  Olympe 
qu'on  Wit  près  de  M^ere  •  font  des  mo^ 
numens    contre   lefqiiels  liiicrédi^té   1;^ 
plus  déterminée  ne  peut  tenir.  D'aiUemli 
toutes  les  coutumes  d'Adienies  font  con- 
fervëès  dans  Paris  ;  on  y  ju^e  les  Tragé- 
dies Scies  Comédies  avec  optant  de-lëgé*- 
reté  qu'elles  Tët^ént  pàr-îes  Athéniens  ; 
on  y  coutoniie  les  Geîfiéyaitx  des  Armées 
fiir  les  Théâtres  comme  dans  Adiehes.ï  fit 
en  dernier  heu  le  Mâréchid  de  Saxe  iréçiït 
pubKquement  des  mmns  d'une  Aftnc*urife 
couronne  qu'on  ne  lui  aurait^  |mw  d<mné' 
dans  la  Cattiédrale.  Les  Parifiens  ont  d^ 
Académies  qui  viennent  de  téïesd^Ath^ 
nés ,  une  EgBfe  '^  une  Lkiffgie  ^  des  Pa- 
roifles  ,  des  Ûibcef<»  ,  toutes  ittverttiôn!^ 
Grecques  ,  tous  mote  tirés  du  Grec  ;  le* 
maladies  des  Parifiens  htït  grecques ,  apoir 
fttxie ,  phtkifSt ,  piripnéttfnûfùe  ^  cachexie  ^ 
Jijf entent  y  j alànfie  ,^  ixt.  :  > 

H  Êmt  avouer  ^e  ce  ieminient  baÊm^^ 


;l 
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cersk  beaucoup  Tsuf tonte  du .  (avant  pd^ 
Ibnnage  qui  a  dëmentré  tout-à-rheure  qam 
nous  Tommes  une  cc^onie  Troyenne.  Cé$ 
deux  opinions  feraient  encore  combatiue$ 
.par  d'autres  profonds  Antiquaires  ;  lesun$ 
iraient  yoi]::a|ie  nous  {pnunes  Egyptiehs.» 
attendu  crue  le  culte,  ai  I fis  (at  et24>U  a» 
village  d'Iffy  fur  le  chemin»  de  Pari*  à  V^crr 
£dlles«  D'autres  prouveraient  que.  nous 
ibmmes  dei^  Arabes.,  comme,  le  témoigna 
le  mot  àialmdnaeft^  dWa^ntia^  £algm9,f 
àiamiralé  Lfis  fàvans  iCldnois-  oc  Sibériens 
iferaient  très-embarrafTés  à  décider ,  &cnou^ 
J(ûflèraient  e^fin  pour,  c^  que.  nousKibmmes* 
Il  paraît  qu'ils  i&ut  s'en  tenir  à  ce^eint 
certitude,  fur  Torigine  de.  toutes  les  Nar 
tîons.  Il  ea  eil  des  peuples,  comme  de^ 
failles;  plusieurs.  Barrons  Allemands. f^ 
font.defcendre  en  droite  ligne  SArminiuix 
on  compo(k:  pour  Mahomet  une  généar 
Ipgie  par  lîMlPt^^  U  venait  ^AkrûMm  ôf 

Amiîrla  mai/on  desy  anciens  Czars.  de 
J^Luffie- venait  du  Roi^de» Hongrie  Bda  ,  cç 
j^êla  ê^Attil^.,  Attila  4q  T^ck  perc  de|S 
lluns*  &C.  Turck  éldk  fils  àe  laphpt.  Son 
J^re  Kfifs  ayait  fondé  le  trône  op  Ruffie4 
un  autre  fiie^e  nommé  Qtmari  établit  £| 
puif}ance:  vers  Iç  Volga. 

Touj^^cef  fils.4e7tf/'Â^/  étaient  commç 
chacun  fait ,  les  petits .-  iils.de  Noc  ,  dç 
^  1^  tr<Ms:  €»q^  ^Offei».  vfte,  s'établir 
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3  imlle  lieues*  les-  uns  des  autres  ,  de  peut 
de  fe  donner  des  fecours ,  &  firent  pro- 
bal>lement  avec  leurs  fbeurs  dés  mimons 
d'habitansr  en  très-peu  d'années.. 

Quantité-  de*  graves  perfonnagps  ont 
fiiivi  exaftement  cea  fiÔàtfbns  ,^  avec  là 
^îiôme  fàgacïté  qu'ils  ont  découvert  com- 
ment les  Japonais  avaient  peuplé  le  Pét 
rou.  L'hiitoire  a  été  long-tems  écrite  dans 
ce  ^ût  ,  qui  nVff  pas  celui  duPréfideK 
de  4!%9fk  &  dé  Ra^inrThqyras^ 

•SII  faut  ftre  un  peu.  en  garde  contre 
tes  Hiftoriens  mif  remontent  à  la  tour  de 
Babel  &  au.  Déluge ,  il^  ne  faut  pas  moins 
fe  défier  de  ceux  qui' particulârifént  toute 
Vhiftoire  moderne  ,  qui' entrent,  dans  tx>us 
tes  fecrets  dés  Mîiiubes ,  &  qui  vous  dbn*^ 
nént  malheureufement  là  rettidn  exa6lé 
de  toutes  ïes  batailles  dbnt  lés  Généraux 
auraient  eu,  bien  dé  la  peine,  à"  rendfè 
compte. 

D  s'cfijfônné  depuis  le  commencement^ 
du  dernier  fîecle  près  de  deux  cens  grandi 
combats  en  Europe ,  la  plupart  plus  meiir^ 
^iers  que  les  batailles  d'Atbellés  &  de 
^  fharfalé.:  mais  trèsHoeu  dé,  c^s  aftions 
ayant  eu  de  grandes  mites  ,*  elles  font  per- 
des pour  la  poftérité.  S*it  n^  avait  qu'un 
Jiyre  4u^  le/mbiide  ,  les  ei^âins  en  faJU* 
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raient  par  cœur  toutèà  les  lignes  9  onefi 
compterait  toutes  les  fyUabes ,  ;  s'il  ^  aV 
avait  eu  qu'une  bataUle ,  le  iiom  dé  cha- 
que foldat  ferait  connu  ,  &  fa  généalo- 
me  pafferait  à  la  dernière  ppftérité  ï  mai^ 
dans  cette  longue  fuite  à  peine  interrom- 

fue  des  guerres  fanglantes  que  ce  font  les 
rinces  Chrétiens  ,  les  anciens  intérêts^ 
cjui  ont  tout  change  font  effacés  par  les 
nouveaux  ;  lés  batailles  données  il  y  à 
vingt  ans  *,  font  oubliées  pour  celles  <Bj'^n 
donne  de  nos  jovas  ^  comme  dans  Paris 
les  nouvelles  dhier  font  étouffées  par  tel- 
les d'aujourd'hui  ,  qui  vont-  l'être  à  leur  ' 
tour  par  celles  de  demain  ,  &  prefque 
tous  les  év^nemens  font  précipités  les  unis 
par  le^  autres  dans  un  éternel  oublh  C'eft 
une  réflexion  qu'on  ne  fauraittrop  faire.; 
elle  fert  à  confoler  des  malheurs  ou'on 
Neifuî^  ;  elle  montre  le  néant  dés  cnpfes 
humaines.  Il  ne  refte  pour  fixer  l'attentioij* 
des  hommes  que  les  révolutions  frapantes 
qui  ont  changé  leis  mœurs  &  Yçs  loix  de$  " 
grands  Etats  ;  &  c'eft  à  ce  titre  que  l'hÛ^ 
toire  de  PiERRE  LE  GrÀND  mérite  d'ê- 
tre coimue. 

Si  on  s'eft  trop  apefanti  fur  Quelques 
détails  de  cpmbats,  &  dé  prifes  de  viUes 
aui  teflèmblent;  à  d'autres  combats  éc  k 
a  autres  fieges  ,  on  en  demande  parfon* 
au  LeiSeiff  JPhUofophe  ,  &  on  'n'a  d'au- 
tre e^ci^e  £non  qi^'cés  petits  fats  étant 
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iés  aux  grands  ,  marchent  néceifcdrement 
à  leur  fuite. 

On  a  rëfiitë  Norbtrg  dans  les  endroih 
Qui  ont  paru  les  plus  importans  ,  &  on 
1  a  laiffé  fè  tromper  impunément  fur  lei 
petites  chofes« 

On  a  fsutFHifloire  de  Pierre  le  Grand 
la  plus  courte  &c  la  plus  ple'me  qu*on  ait 
pu.  U  y  a  des  înftoîres  de  pentes  Provin"- 
ces  ,  de  petites  Villes ,  d'Abbayes  mêmes 
^e  Moines  en  plufieurs  volumes  in*fi>lio  ; 
hs  Mémoires  d'un  Abbé  retiré  guèlques 
années  en  Efpagne ,  où  il  n'a  pre^e  rien 
£ût  ,  contiennent  fept  tomes  :  un  feul  a 
fiifE  pour  la  vie  SAltxaudtc.  ^ 

Il  fè  pei^t  qu'il  y  ^  ait  encore  des  hom- 
mes enfans^  qui  aiment  mieux  les  fables 
des  Ofiris .,  des  Bacchus  ^  des  Hercules^ 
fcs  Théfets  ,  confkcrées  par  l'antiquité  , 
eue  l'Hiftoire  véritable  dun  Prince  mo- 
oerne  ,  Toit  parce  que  ces  noms  antiques^ 
d'Q/£r/5  &  SHtrcuU  flattent  plus  l'oreille 
que  -celui  de  Pitrrt  ,  foit  parce  que  ées^ 
eéants  &  ^es  lions  tenafles  plaifent  plus* 
a  une  imagination  faible  que  des  loix  &c 
des  entreprifes  utiles.  Cependant  il  fauû 
avouer  que  la  défaite  du  géant  d'Epiéau-^ 
lie  6i  du  ytAsm  Sinnis ,  &cle  contât  con*^ 
ire  la  tnite  de  Crommion  y  ^  valent  pa$ 


les  exploits  du  vainqueur  de  Char  Us  Xlt% 
du  Fondateur  de  Petersbourg ,  &  du  Lé* 
g^ateur  d'un*  Empire  redoutable.. 

Les  Anciens  nous  ont  apris  à  penfer ,  ï 
^  vrai  r.mais  il  ferait  bien  ëtratïge  de  pré* 
fërer  le.  Scythe  Anacarfis  parce  qu'il  était 
ancien  ,  au  Scythe  moderne  qui  a  policé 
tant  de  peuples.  Oh  ne  voit  pas  que  le: 
Légiflateur  de  la  Ruflîe  doive  céder  à  jLy-^ 
«irgt  6c  à^  Solon.,  Les  loix  de  Tun  qur  re- 
commandent Pamour:  des   garçons   aux 
Bourgeois  dlAAenes:^  &  qui  le  aéfendent; 
aux  efclaves  ;  ks  loix  de  ;l?autre  qui  or» 
donnent  aux  filles   de  combattre  toutet 
nues  à  coups  de  poine  dans  la  place  pu-^ 
blique  ,  ibntreUes  préférables,  aux  Loix  de 
^lui  !  qvi  a  formé  les  hommes^  les  femmes 
à  la  fociété  ^  oui  a  cré^  la- difaipUne  milb? 
tore  ftir  terre  oc.  fuK mer  ,  &  qur  a  ouvert: 
4  fon  pfiys>  la  carrière,  de  tous  les  arts  h 

Cette  Hifloire  contient  ÊLvie  publique^ 
laquelle  a  été  utile ,  non  farvie  privée ,  {v$ 
laquelle  on  nSa  que  des  anecdotes  9  d'aiU 
leurs  aflea  connues-  Gc  n'eft  point  à  im 
étranger àsdévoilep  les  fecrets  de  foa.ca-^ 
binet  r,  de  ùm  lit-&  ^t  fa  "tabld  SL  guel-* 
^'uneût  pu  donner  de  tds . mémoires ^. 
^eût  été  uniPxince  Mm^hof^  unGéoë-'i» 
1^  Sbentnito^  qui  l^on^  vu.  fi  longrteni^ 
d^nsfon;  intérieur  :  ife  ne  L^nt^as  Êik^ 
if.  tout  ce  qui  aujourd'hui  ne  ferait  .apuye 
.€[ue  &r.  descbruits  .piUtcs^  ne  .inéri^i  * 
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^înt  de  (^ance.  Les  efprits  fages-aknent 
imeux  voir  un  grand  -  nomme  travailler 
vingt-cinq  ans  au  bonheur  d'un  vafte  Em^ 
pire ,  gue  d  aprendre  d'une  manière  très- 
mcertaine  ce  que  ce  grand-homme  pou- 
vait avoir  de  commun  avec  le  vulgaure  dt 
fbn  pays. 

s.  V. 

Çùand  il  ne  s'a^t  que  de  ftyle ,  que  de 
critique ,  que  de  petits  intérêts  d'Auteur , 
U  faut  l^uer  aboyer  les  petits  £ûfeurs  de 
brochures  ;  on  fe  rendrait  prefque  auifi 
^  ridicule  qu'eux ,  fi  on  perdait  fbii  toms  à 
leur  répondre ,  ou  même  à  les  lire  :  mai^ 
quand  il  s'agit  de  ^ts  importans  ,  il  faut 
quelquefois  que  la  vérité  s'abdflè  à  con- 
iondre  niême  les  menfonges  des  hommes 
méprifàbles  ;  leur  oprobre  ne  doit  pas  plus 
empêcher  la  vérité  de  s'expUcjuer ,  que  la 

♦  banède  d'un  criminel  de  la  lie  du  peuple 

*  n'empêche  la  Juffice  d'agir  contre  lui  : 
'  c'eft  par  cette  double  raifon  qu'on  à  éré 

oblige  d'împofèr  iîlence  au  coupable  igno- 
rant qui  avait  corrompu  Thifloire  du  i^cle 
de  Louis  XI  f^vzr  des  notes  auffi  abilirdes 
que  calomnieufes ,  dans  le/quelles  il  outra- 
geait brutalement  une  branche  de  ta4nai- 
fon  de  France  &  toute  la  maiibn  d'Autri- 
che 9  &c  cent  ^nulles  illuftres  de  l'Europe, 
dont  les  antichambres  lui  étaient  auffi  m- 
fonnue^  que  les  £ûts  qa'3  ofait  âlfifien 
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Ceft  un  mnd  mconvéfiiëni  attàilië  aii 
bel  art  de  iimprimerie  <Ju6  cette  facilita 
malheureufe  de  publier  les  inipoftures  &é, 
l«s  calomnies. 

Le  Prêtre  de  rOratolrè  ttVàffor  &  lé 
Jefiiîte  £a'ilïo//e  ,  run  mendîàiit  en  An^ 
déterre  ,  l'autre  mendiant  en  Hollande  l 
écrivirent  tous  deux  THiftoire  pour  gagner 
du  pain  :  l'un  choifit  le  Roi  de  France 
Louis  XIÎl  pour  TolMet  de  fa  fatyre  ; 
Tautre  prit  pour  but  ïéoiiis  XIK  Leur^ 

2ualité  a  apoftat  ne  devsdt  pas  leur  concis 
er  la  créance  publique  ;  cep«idaht  c'éft 
un  plaifir^  de  voir  avec  quelle  confiance  ils 
annoncent  tous  deux  qu'ils  font  chargés 
du  d^pôt  de  la  vérité  :.  ils  rebatteiït  fans 
cefTe  cette  maxime  ,  qu'il  feut  ofer  dire^ 
tout  ce  qvd  eft  vrai  :  ils.  devient  ajouter 
qu^  feut  commencer  par  en  être  inflruit^ 
Leur,  maxime  dans  leur  bouche  efl leur 
propre  condamnation  .*  mais  cette  maxime; 
en  elle-même  mérite  bien  d'être  éxariii» 
née  ,  puifgu'elle  eil  devenue  l'excùfe  de 
toutes  les  mytes. 

Toute  vérité  publique  ^importante, 
utile ,  doit  être  dite  fans  doute  :  mais  s'il 
y  a  quelque  anecdote  odieufe  fur  un  Prin'- 
ce  ,  fî  dans  l'intérieur  de  fon  domefHque 
il  s'efl  livré  comme  tant  de  particuliers  ^ 
des  feiblefTès  de  l'humanité  connues  peut^ 
être  d'un  ou  deux  çonfidens ,  qui  vous  a 
chargé  de  révéler  an  public  ce  que  Ces  deiuf. 
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tconfidens  ne  devaient  réyéfer  4  (M'ionne  ? 
Je  veux  que  vous  ayez  pénètre  dans  ce 
myftere  ,  pourquoi  aéchirez-vous  le  voile 
dont  tout  hommexii  droit  de  fe  couvrir  dans 
le  fêcret  de  fa  maifon  ?  &  par  quelle  rai- 
fen  publiez-vous  ce  fcandcde  ?  Potir  ÛMdr 
la  curiofité  des  hommes,  répondez-vous, 
pour  pbdre  à  leur  maliznité ,  pour  débiter 
mon  livre  ,qui  fans  cda  ne  ferait  pas  lu. 
Vous  n'êtes  donc  qu'un  fatjrrique,  qu'un 
£ii{èur  de  Ubelles ,  qm  vendez  des  méoifkn* 
ces  9  &  non  pas  un  Hiftorien. 

Si  cette  hîDieSe  d'un  homme  public ,  fi 
ce  vice  fecret  oue  vous  cherchez  â  ftire 
connaître  a  innué  fiir  les  affaires  publi- 
ques ;  s'il  a  fait  perdre  ime  bataille  ,  dé- 
rangé les  finances  de  l'Etat  ,  rendu  les 
Citoyens  malheureux  ,  vous  devez  eh 
parler  :  votre  devoir  eft  de  démêler  ce 
petit  reflfort  caché  qui  a  produit  de  grands 
'^événemens  ;  hors  ae-là  vous  devez  vous 
taire. 

Que  nulle  virlti  m  foie  cachée  :  c'eft 

tme  maxime  oui  peut  (buffiîr   quelques 

exceptions,  mais  en  voici  une  qui  n'en 

admet  point  :  Ne  dites  à  la  pofUrité  que 

jce  qui  eft,  digne  de  la  poftirieé. 

%.    VI. 

Outre  le  menfonge  dans  les  faits  ,  il  V^ 
a  encore'  le  menfonge  daAs  les  porkait?» 


i 


Cette  fiireur  de  charger  une  hiftoire  d$ 
portraits  a  commence  en  France  par  les 
romans»  C'eft  CUlieqpï  mit  cette  manie  i 
la  mode*  Sarrasin  dans  l'aurore  du  boil 

foût  9  fit  l'hifloire  de  la  confpiration  de 
^alficin  y  qui  n'avait  jamais  confpiré  ;  il 
ne  manque  pas  en  faifànt  le  portrcdt  de 
yalftein  qu'il  n'avoit  jamais  vu ,  de  traduire 
preique  tout  ce  que  Saluftc  dit  de  Cati^ 
iina  ,  que  Salujie  avait  beaucoup,  vu* 
C'eft  écrire  l'iûftoire  en  bel  efprit  ;  oc  qui 
veut  trop  Êôre  parade  de  fon  efprit  np 
réuiEt  qu'à  le  montrer  ^  ce  qui  eft  bien 
peu  de  chofè* 

U  convenait  au  Cardinal  <&/{«/:^  de  pdhi- 
dreles  principaux  perfonnagesdeibn  tems 

2u'il  avait  tous  pratiqués ,  &  qui  avaient 
té  ou  fes  amis  ou  fes  ennemis  ;  il  ne  les 
a  pas  peints  fans  doute  de  ces  couleurs 
^des  ^  dont  Maimbourg  enlumine  dans 
/es  hiftoires  romanefques  les  Princes  des 
tems  pailés.  Mais  était-il  un  Peintre  fidèle? 
La  ]>afiion  ,  le  goût  de  la  fingularité  n'é'* 
garaient-ils  pas  fon  pinceau  r  Devait-il, 
par  exemple ,  s'exprimer  ainfi  fur  la  Reine 
mère  de  Louis  XIV.  Elit  avait  dt  eau 
JûfU  iTtfpnt  qui  lui  était  nlctjjaircypour 
tu  pas  paraître  Jotte  aux  yeux  de  ceux  qui 
ne  la  connaijfaient  pas  y  plus  d'aigreur  qut 
de  hauteur  ;  plus  de  hauteur  que  de  gran^ 
deur^plus  de  manière  qne  de  fonds ,  plut 
d^applicatlon.  à  Purgent  que  de  UtiraMti^ 
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Pjus  de  libéralité  que  d'intérêt ,  plus  ^in^ 
itrct  que  de  défintirtfjement  ^  plus  datta^^ 
chement  que  de  paffîon  ,  plus  de  dureté  que 
ic  fierté  y  plus  ^intention  de  piété  que  de 
piété  y  plus  d!opirûâtrett  que  de  fermeté  . 
&  plus  d incapacité  que  tout  ce  que  deffus  r 
11  Êiut  avouer  que  les  obfcurités  œ  ces 
exprei&ons ,  cette  foule  d'anmhefès  6c  de 
co2nparati6 ,  6c  le  burl^fi^e  de  cette  pein*. 
ture  fi  ini^;ne  de  ITiiftéire ,  ne  doivent 
pas  plaire  aux  efprits  bienfaits.  Ceux  qm 
aiment  la  vérité  doutent  de  ceïle  du  por- 
trait 9  en  lui  comparant  la  conduite  de  la 
Reine ,  6c  les  cœurs  vertueux  font  aufli 
révoltés  de  l'aigreur  ôc  du  mépris  que 
THifloii^  déploie  en  pariant  d'une  Prm-» 
ceflè  q«i  le  combla  de   bienfaits,  qu^ils 
font  ind^inés  de  voir  un  Archevêque j&ire 
la  guerre  civile ,  comme  fl  Tavoue ,  uni- 
guement  pour  le  plsdfîr  de  la  faore. 

S'il  faut  fe  déner  de  ces  portraSts  tracés 
par  ceux  qid  étaient  ii  à  portée  de  bien 
peinàre ,  comment  pourrait-on  croire  fiir 
ia  parole  un  Hiftorien  ^  s'il  aflfeâait  de 
vouloir  pénétrer  uç'Ppnce  qui  aurait  vécu 
i  fix  cens  lieues  de  lui  ?  11  faut  en  ce  cas  le 
peindre  par  ît^  aâions ,  6c  laif]kr  à  ceux 
qui  ont  approché  long-tems  de  fà  perfonne 
\t  foin  de  dire  le  refte. 

Les  haranguer  font  une  autre  eipece  de 
menfonge  oratoire  que  les  Hiftorien»  fe 
ibnt  permis  autrefois»  On  faifait  dire  à  fçs 
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héros  ce  qu'ils  auroient  pu  dire.  Cette  li-, 
berté  fur-tout  pouvait  fe  prendre  avec  ua 
perfbnnage  d'un  tems  élolené  :  mais  au- 
jourd'hui ces  fiftions  ne  font  plus  tol^- 
ri^es  :  on  exige  bien  plus  ;  car  fi  on  mettait' 
dans  la  bouche  d'un  Prince  une  harangue 
qu'il  n'eût  pas^  prononcée ,  on  ne  regarde- 
côt  l'Hiftonen  que  comme  un  Rhéteur. 

Une  troifieme  efpece  de  menfonge  & 
la  plus  grofliere  de  toutes ,  mais  qui  flit 
Ipn^-tems  la  plus  féduifante ,  c'eft  le  mer- 
veiUeux  :  il  dpmine  dans  toutes  les  hif? 
toires  anciennes  ,  fans  en  excepter  une 
feule.  - 

.  On  trouve  même  encore  quelques  pré- 
diâions  dans  l'hiftoire  de  Charles  X 11^ 
par  Norbtrg  :  mais  on  n'en  voit  dans  au- 
cun de  nos  Hiftoriens  fenfés  qui  ont  écrit 
dans  ce  fiecle  :  les  fignes ,  les  prodiges  ,  • 
les  appariions  font  renvoyés  à  la  rable. 
L'Hittoire  avait  befoin  d'être  éclairée  par 
U  Philofoptûe. 
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Ans  Icspremtres  armics  du  fi^cU 
on  nous  femmes ,  U  vulgaire  nt  con^^ 
naigkit  dans  U  Nord  4e  Héros  que  Char- 
les XII.  Sa  valeur  perfonnelle  qui  tenais 
bcautoup  plus  d'un  foldat  que  d'un  Roi  , 
riclae  defes  viBoires  ,  &  même  de/es  mal^ 
hcUrs  ,  frappaient  tous  les  y  eux  qui  voient 
aifiment  ces  grands^  événemens  ,  &  qui  ne 
voient  pas  les  travaux  longs  &  utiles.  Les 
étrangers  douèrent  même  alors  que  les  en^ 
treprifes du  Ciar"  f  i er RE  Jr pujffent  /J 
foutenir  ;  elles  ontfstbfifti^  &  fefontper^ 
feSionnées  ,  fur-tout  fous  VImpiratricc 
ElizABETH  fa  fille.  Cet  Empire  eft  au^ 
jourd'hui  compté  parmi  les  plus  floriffans 
Etats  ,  &  Pierre  eft  dans  le  rang  des  plus 
grands  Ugiflateurs.  Quoique  fes  entrepris 
fes  r^euffent  pas  befoin  defuccis  aux  yeux 
des  Sages  ,  fesfuccïs  ont  affermi  pour  ja* 
mais  fa  gloire.  On  juge  aujourd'hui  que 
Charles  XII  méritait  £étre  le  premier  fol" 
>  dat  de  Pierre  le  Grand.  Vun  n*a  laif 
fi  tpie  des  rtdncs  ,  F  autre  eft  un  fondateur, 
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M  tout  genre.  Tofai  pontr  à  pm  prh  u 
jugement  ily  a  trente  années  ,  lorfque/*i* 
crivis  fiifioire  Je  Charles.  te$  Mémoires 
qiion  me  fourrât  aujourihuifur  la  Rujp^  i 
me  mettent  en  état  de  faire  connaître  cet 
Empire  ^  dont  Us  peuples  font  fi  anciens  , 
&  chei  qui  les  loix^  les  mœurs  &  les  artê 
font  Jtune  ^dation  nouvelle 
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CHAPITRE    PREMIER. 
Description  de  la  Russie* 


•  Iv^^^S:^ 'EMPIRE  de  Ruffîe  eft  le  plui 
U*^*\\  vafte  de  l'Univers  ;  il  s'étend 
^iy.v>èpl  d'Occident  en  Orient ,  l'ei^acè 
*f^^^\  de  plus  de  deux  mÉe  lieues 


communes  de  France ,  &c  il  a  plus  de  huit 
cens  lieues  du  Sud  au  Nord  aans  fa  plus 

frande  largeur.  Il   confine  à  la  Pologne 
)Cii  la  Mer  Glaciale  i  U  touche  à  la  Suéd^ 


/ 


2.        Description 

&  à  la  CWne.  Sa  longueur ,  de  Tlfle  de 
Daeo  à  rOccident  de  la  Livonie ,  jufqu'à 
{es  pornes  les  plus  orientales  »  comprend 

5)rès  de  ^ent  foixante  &c  dix  degrés  ;  de 
brte  que  quand  on  a  midi  à  l'Occident  , 
on  a  près  de  minmt  à  TOriem  de  l'Empire. 
5a  largeur  eft  de  trois  mille  fîx  cens  verftes 
•du  Sud  au  Nord ,  ce  qui  fait  huit  cens 
cinquante  de  nos  Jieues  communes. 

rfoixs  connsûffions  iî  peu  les  Imiites  de 
ce  pays  dans  le  fiecle  paffé ,  que  loHqu'en 


Czarts  Ivan  &  Pierre  envoyaient  ,  pour 
terminer  leurs  différends  ,  une  Ambal&do 
à  ttois  cens  Ueifês  de  Peldn ,  (ùr  les  limi* 
tes  des  deux  Empires  ;  nous  traitâmes  d'a^ 
bord  cet  événement  de  fable* 

Ce  qui  eu.  compris  auîourd'huî  fous  le 
nom  de  Ruffie  ou  des  Kuffies  ,  eu  fins 
vafle  que  tout  le  tefle  de  l'Europe  y  &  que 
tie  le  fut  jamsûs  l'Empire  Romain ,  ni  celui 
de  Darius  conquis  par  Alexandre  :  car  il 
contient  plus  de  onze  cens  mille  de  nos 
lieues  quirées.  L'Empire  Romain  &  celui 
H Alexandre    rCexi    contenaient    chacun 

r 'environ  cinq  cens  cinquante  mille ,  & 
n'y  a  pas  un  Royaume  en  Europe  qui 
iôit  la  douâeme  partie  de  l'Empire  Ro-* 
maki.  Pour  rendre  la  Ruffie  auffi  peuplée  , 
luffi  abondante  ^  aufi  couverte  de  villes 
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tfxe  nos  pays  méridionaux  .  il  &udra  en* 
core  des  nedes  &  des  Czars  tek  qu9 
Pierre  le  Grand. 

Un  ÂmbafTadeur  Anglais  ^  rëfîdait  en 
173^  à  Petersbourg  ,  &:  qui  avait  été  k 
Maând  y  dit  dans  â  relation  manufcrite  , 

Sue  dans  l'Efpagne ,  qui  eft  le  Royaume 
e  l'Europe  le  moins  peuplé  ,  on  peut 
compter  quarante  perfbnnes  par  chaque 
mille  quarré ,  &c  que  dans  la  Rume  on  n'en 
peut  compter  que  cinq  :  nous  verrons  au 
chapitre  fécond  fi  ce  Minlftre  ne  s'eft  pas 
abufe.  Le  plus  grand  des  Ingénieurs  &  le 
meilleur  des  citoyens  ^  le  Maréchal  de 
Vauban ,  fiipute  gu'en  France  chaque  mille 
ouarré  contient  deux  cens  habitans.  Ces 
évaluations  ne  font  jamais  bien  exaâes  , 
mais  elles  fervent  à  montrer  Ténorme  di^ . 
férenCe  de  la  population  d'un  pays  à  celle 
d  un  autre. 

Je  remarquetsd  ici  que  de  Petersbourg 
à  Peldn ,  on  trouveroit  à  peine  une  mon- 
tagne dans  la  route  que  les  caravanes  pouK> 
raient  prendre  par  la  Tartarie  indépendan- 
te ;  &  de  Petersbourg  aux  extrémités  de 
la  France  Septentrionale  ,  en  parlant  par 
Dantzick  ,  Hambourg  ,  Âmfterdam ,  oïl 
ne  vok  pas  (eulement  une  colline  un  peu 
haute.  Cette  bbfervatîon  peut  faire  douter 
de  la  vérité  du  fy ftême^dans  lequel  on  veut 
que  les  montagnes  n'aient  été  ibrm^  que 
par  le  roulement  des  flots  de  la  mer  :  on 
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fupofe  qiîe*toi^t  ce  qui  eft  terre  aujourd'hui 
a  4té  mer  très-long-tems.  Mais  comment 
les  flots  qui  dans  cette  fiipofition  ont  for- 
mé les  Alpes  ,  les  Pyrénées  6c  les  Tau- 
rus,  n'auraient-ils  pas  formé  auflfî  quelque 
coteau  élevé  de  la  Normandie  à  la  Chme 
dans  un  efpace  tortueux  de  trois  mille 
lieues  ?  La  Géographie  ainfî  confidérée  , 
pourrit  prêter  des  lumières  à  la  Phyfi- 
que ,  ou  du  moins  donner  des  doutes. 

Nous -apèlliohs  .autrefQÎs  là'  RuflSe  du 
notn  de  'Mpfcôvie ,  parce  ^qiie  la  ville  de 
Mofcow  ,  capitale  de  cet  Empire  ,  était  la 
réfidénce  des  Grands  Ducs  de  Rufliê  :  au- 
jourd'hui l'ancien  nom  déRuflie  a  prévalu» 

Je  ne  dôis;  ppirit  rechercher  ici  pourquoi 
on  a  nôminé  les  contrées  depuis  Smolens- 
ko  jufiju'âu-ddà 'de  Mofcov  ,  la  Ruffie 
blanche  ,  6c  pourquoi  Hibiitr  la  nomme 
noire  ,  ni  pour  quelle  raifpn  la  Kiovie  doit 
être  la  Ruflîe  rouge. 
*    Il  fe  peut  encore  que  Madiis  le  Scyte  ^ 

2ui  fit  une  irruption  en  Afîe  ,  près  de  fept 
ecles  avant  notre  Ere,  ait  porté  fes  ar- 
mes dans  ces  figions ,  comme  ont  fait  de- 
£\ns  Gengis  6c  Tamerlan  ,  6c  comme  pro- 
ablement  on  avait  fait  long-tems  avant 
Aftfdïi^.  Toute  antiquité  ne  mérite  oas  nos 
recherches  '  ;  celles  des  Chinois  ,  des  In- 
diens, desPêrfes  ,  des  Egyptiens  ,  font 
xronftatéespar  des  monumens  illuftres  6cin- 
téx^fSms.  Ces  momunens  en  fupoibnt  enr 
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core  d'autres  très-antërieurs ,  puiiqu  ilÉiut 
un  j^and  nombre  de  fiecles  avant  qu'oa 
puifle  feulement  établir  Fart  de  traplmet- 
tre  fes  penfées  par  des  fîgjies  durables ,  & 
qu'il  faut  encore  une  multitude  de  fiecles 
Drécédens  pour  former  un  langage  régler* 
mais  nous  n'avons  point  de  tels  monumens 
dans  notre  Europe  aujourd'hui  fi  policée  ; 
Fait  de  récriture  fut  long-tems  inconnu 
dans  tout  le  Nord  :  le  Patriarche  Confiant 
tin  ,  qui  a  écrit  en  Rufle  l'iûftoire  de  Kio- 
vie  ,  avoue  que  dans  ces  pays ,  oa  n'avait 
point  l-ufage  de  l'écriture  au  cinquièmes 
fiecle.  i  ; 

Que  d'autres  examinent  fi  des  Huns ,  des 
Slaves  &  des  Tatares  ont  conduit  autrefois 
des  familles  errantes  &  affamées  vers  la 
fource  du  Boriflbene.'  Mon  deffein  eft  de 
Êdre  voir  ce  que  le  Czar  Pierre  a  créé, 
plutôt  que  de  débrovûllet  inutilement  Tan- 
cien  cahos.  Il  faut  toujours  fe  fbuvenir 
qu'aucune  famille  fiir  la  terre  ne  connaît 
ion  premier  auteur,  &  que,  par  conséquent 
aucun  peuple  ne  peut  fàvoir  fk  première 
ori£[ine. 

}Q  me  fers  du  nom  de  Ruffes  pour  défi- 
ener  les^habitans  de  ce  grand  Empire.  Ce- 
lui de  Roxelans  qu'on  lem:  (^nnsût  autre- 
fois feroit  plus  fppore ,  mais  il  faut  fe  con* 
■  former  à  l'ufkge  de  la  langue,  dans  laquieUe 
on  écrit.  Les  gazettes  &  d'autres  memoi* 
res  depuis  quelqvie  tems  tmplcHent  le  mot 
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de  Ruffitns  ;  mais  comme  ce  mot  ajpro*- 
che  trop"  de  P ruffitns ,  je  m'en  tiens  a  ce- 
lui  de  Kuffes  que  prefque  tous  nos  auteurs 
leur  ont  donne  ;  6c  il  m'a  paru  que  le  Peu- 
.  pie  le  plus  étendu  de  la  terre  ,  doit  être 
connu  par  un  terme  qui  le  diftingue  abfo* 
lument  des  autres  Nanons^ 

Il  faut  d'abord  que  le  leéleur  fe  faffe  ^ 
h  carte  à  la  msûn ,  une  idée  nette  de  cet 
Empire ,  partage  aujourd'hui  en  feize  grands 
Gouvernemens  ,  qui,  feront  un  jour  fiib- 
divifës ,  guaml  les  contrées  du  Septentrion 
&  de  l'Orient  auront  plus  d'habitans. 

Voici  quels  font  ces  feize  Gouverne* 
mens  ,  dont  plufieurs  renferment  de$  Prô^* 
vinces  immenfes. 

De    la    LivoNiE* 

La  Province  la  plus  voifine  de  nos  cE- 
mats  eft  celle  d^  la TUvonie.  C'eft  une  des 

S  lus  fertiles  du  Nord.  Elle  étsrit  païenne  au 
ouzeme  fiecle.Des  Négocions  dç  Brème. 
&  de  Lubeçk  y  comraçrceFent  ^  &  des 
Religieux  çroifés,  nommés  Pont  glaives  , 
unis  enfuite  k  l'Ordre  Tèutoniqiie ,  s'en 
emparèrent  au  treizième  fieclç,  ^  dans  le 
tems  que  la  fiireur  des  CtçkhÀ^  armait  les 
Chrétiens  contfcî  tout  ce  qui  n'étak  pas  de 
leur  Religion*.  Albert  Markgravedu  jBi<m*« 
debo\irg ,  Grand-Maître  de  ces  Religîeuî^ 
conquerans  ,  fe  fit  Souverain  de  la  Livo^ 
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me  5c  de  la  Pruffe  Brandebourgeoife  ,  ver$ 
Fan  15 14.  Les  RufTes  &:  les  Polonais  fe 
difjputerent  dès-lors  cette  Province.  Bien*- 
lot  les  Suédois  y  entrèrent  ;  elle  fut  long- 
tems  ravagée  par  toutes  ces  Puiflànces.  Le 
Roi  de  Suéde  Gufiavc  Adolphe  la  conquit» 
Elle  fut  cédée  à  la  Sxs^àQ  en  1660  5  par 
la  célèbre  paix  d'Oliva  ;  &  enfin  le  Czar 
Pierre  Ta  conqmfe  fur  les  Suédois  ,com* 
me  on  le  verra  dans  le  cours  de  cette 
faifh)tre. 

La  Courlande  qui  tient  à  là^  livonie  ^ 
cfl  toujours  va/Iâle  de  la  Pologne ,  mais 
dépend  beaucoup  de  la  Ru/He.  Ce  font^ 
là  les  limites  occidentales  de  cet  Empire 
dans  TEuropé  chrétienne. 

Des  Gouvernement  de  Rsvei.  ,  "ml 

PfiTERSBOURG    ET   DE  ViBOURG. 

Plus  au  Nord  fe  trouve.  le  Gouverne^ 
ment  de  Rével  &c  de  TEflonie.  Révd  fiit 
bâtie  par  les  Danois  au  treizième  fiede». 
Les  Suédois  ont^fTédé  l'Eflonie  depuis 
que  le  pays  fe  fiit  mis  fous  la.proteaioiL 
oe  la  Suéde  en  1 561  ;  &c  c'efl  encore  une 
des  conquêtes  dé  Pierre. 

Au  bord  del'Effonie  efl  te  GoTphe  de 
Fuilande.  Ceft  à  TOri^it  de  cette  mer  ^. 
&  à  la  jonâion  de  la  Neva  &  du  lac  La--^ 
doga  ,  qoeft  la  viUé  de  Pétersbourg ,  la 
^lus.  nouvellej&cla  plusl^elle  ville  de  llEm^r 

A4 


$      Description 

pire  ,  bâtie  par  lé  Ctax  Pierre  ,  malgré 
tous  les  obftacles  réunis  qui  s'opofaient  a  fa 
fondation. 

EUç  s'élève  fiir  le  "golfe  de  Cronftadt^ 
au  milieu  de  neuf  bras  de  rivières  qui  di- 
vifent  fes  quartier$  ;  un  château  inexpugna- 
ble occupe  le  centre  de  la  ville  y  dans  une 
Ifle  formée  par  le  grand  cours  de  la  Neva  : 
fept  canaux  tirés  des  rivières  ,  baignent 
les  murs  d'un  palais  ,  ceux  de  T  Amirauté  , 
du  chantier  des  galères  &  plufieurs  manu- 
faékures;  Trénte-dnq  grandes  Eglifes  font 
autant  d'omemens  à  la  ville  ;  &  parmi  ces 
JEçlifes  il  y  en  a  cinq  pour  les  étrangers  , 
foit  catholiques  romams  ,  foit  réformés  , 
foit  luthériens  :  ce  font  cinq  Temples  éle- 
vés à  la  tolérance  .  &  autant  d'exemples 
donnés  aux  autres  Nations.  Il  y  a  cinq  par- 
lais ;  l'ancien  qH'on  nomme  celui  d'Été  ^ 
fitué  fiir  la  rivière  de  Neva  ,  eft  bordé 
jd'une  baluftrade  immenfé  dé  belles  jrier- 
res ,  tout  \e  long  du  rivage.  Le  nouveau, 
palais  d'Eté  près  de  la  porte  triomphale  ,. 
eft  un  des  p4us  beaux  morceaux  d'architec- 
ture qui  foient  en  Europe  ;  lès  bâtimens- 
élevés  pour  l'Amirauté ,  pour  le  Corps  des 
cadets ,  pour  les  Collèges  Impériaux ,  pour 
l'Académie  dès  Sciences  ,  la  Bourfe  ,  le 
magafin  des  marchandifes,  celui  des  Ga^ 
leres  ,  font  autant  de  monumens  magnifi'- 
ques.  La  maifon  de  la  Police  ,  celle  de  la 
Pharmacie  publique ,  où  tou&les  vaifes  font 
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àe  j)6rcelaitie  ;  le  magàfin  pour  la  Cour, 
la  fonderie  ,  Tsufenal ,  les  ponts, les  mar- 
chés ,  les  places ,  les  cafemes  pour  la  garde 
à  chenal  &  pour  les  gardes  à  pied  ,  contri- 
buent à  reinbélliiTement  de.  la  viÛe  ,  au- 
tant ^'à  ùt  fureté.^  On  y  compte  aftue^ 
lement  quatre  cens  miUe  âmes.  Aux  envi* 
rons  de  la  villè-^t  des  maifofis,deplaiian- 
xe,  dont  la  magnificence  étornie  les  voya- 
geurs; jl?y  en  a  une  dont.les  jets  d'eau  M>nt 
très^fupérieurs  à  ceux  de  Verfailles.  Il  n'y 
avait  nen  en  1702  ,  c'était  un  marais  im- 
pradcaSle.  Petersbourg  eft  regardé  com- 
me la  cagitale  de  l'Ingrie  ,  petite  Province 
con<ïui/è  par  Pierre  Premier.  Vibourg 
conqiHs  par  lui ,  &  la  partie  de  Finlande 
perdue  &•  cédée  par  la  Suéde  en  1741 ,  font 
:un  autre  Gouvernement. 

<A  ECHANGE  t^ 

* 

Plus  haut  en  montant  au  Nord  ,  eft  la 
Province  d'Archangel  ,  pays  entierenjeitt 
nouveau  pour  les  Nations  méridionales  de 
l'Europe.  Il  prit  fon  nom  de  Se.  Michel 
tArchangt  y  fous  la  protedion  duquel  il 
fut  mis  9  long-tems  après  que  les  Ruffes 
eurent  reçu  le  chriftianifme  ,  qu'ils  n'ont 
embraflé  qu'au  commencement  du  onziè- 
me iîecle.  Ce  ne  fut  qu'au  milieu  du  feizie*' 
me  que  ce  pays  fut  connu  d«s  autres  Na^ 
ôons.  Les  Anglais^  en  153  j  cherchèrent  uji 
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palTage  pat  les  Mers  du  NordSc  de  TEff  J 
pour  aller  aux  Indes  Omentales.  Chaneclor^ 
capitaine  d'un  des  vaîileaux  équipés  pour 
€ette  expéditian ,  découvrit  le  port  e  Ar- 
changel  dans  la  mer  Bbnche.  u  n'y  av2^ 
dans  ce  défert  cju'un,  couvent  avec  la  pe^^ 
lite  E^fe  de  St^  Midul  l* Archange^ 

De  ce  pdtt  ayant  remonté  la  rivière  de: 
la  Duina  ^  le^  Anglais  arrivèrent  au  mt- 
Keu  des  terres  ,  &  enfin>  i  la  viUe  de; 
Mo(cQv*  \k  fe  rendirent  sâfément  tesmaî- 
te'es  du  commerce  de URuffie ,  cjui  de  ht. 
ville  de  Novo|;(>rod  ,  où  iï  fe  feifait  pat 
terre ,  fiit  traniporté  à  ce  port  de  mer;  lî: 
eft  à  K  vérité  kiabordaMe  fept  mois  de; 
Fannée  :  cependant  il  fût  beaucoup  plu^ 
wile  que  tes  Foires  de  la  grande  Nôvo- 
gorod  tombées  en  décadences  partes  guer-^ 
res , contre hSuedè. Les  Anglais  obtinrent. 
fe  privilège  d'y  commercer  lans  payer  au- 
cun droit ,  &  c'eft  aihfi  que  toutesr  les  Nar^- 
vtlons  dfevrsâent  peut-être  n^ociçr  enfem- 
Ue^  Les  Hollandais  partagèrent  tHcntÔt  l^ 
Commenced'Archanger^  cpine  fiitpaç  con*« 
iiii  à^s  autres*  Peuples.  ' 

Long-tems  auparavant  tes  Géftoîà  &  les 
Vénitiens  avaient  ét<^*  un  commerce^ 
avec  leskRufles  par  embouchure  du  Ta-* 
naïs^  où  ik,avai«it  Mtt  une  viBe  agpeltéè 
Tana  r  si«us  dqHiis  tes  ravage  de  Tamer* 
fir/i  dans  cette  partie  dû  S^ndè ,  cette 
iks^Ache  d^^onuDertri^de^  Italiens  avsût  été 
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fSêinûte  ;  celid  d' Archangel  a  fubfiftë  avec 
de  grands  avantages  pour  les  Aiidaîs  &c 
lès  Hollandais  ,  jufqif  au  tems  oè  FlERRE 
VE  Grand  a  ouvert  là  mer  Baltique  à  Tes 
Etats. 

LAPaNXE    R'USS€* 

jI^u  Gouvcrnemmt  (TAfckangcL 

A  rOcctdènt  d^ArcKangel  &c  dans  fotli 
Gouveruement- j  eft  là  Laponîe  Rufle  , 
troifieme  partie  de  cette  contrée;  ks  deux 
autres  apartîennent  à  la  Suéde  &  an  Da-- 
tiemarck»  Céff  un  très-grand  pays  qui  oc* - 
crupe  environ  huit  degres  de  longitude  p 

bâter 
igmt 
fous  lé  nom  de  Trogfodïtes  &  de  Pyg- 
mëes  feptentrionaux  ;  ces  noms  conve^ 
fiaient:  en  efiet  à  des  Ironmnes  hauts  poiir- 
Vk  pb^part  de  trois  coudées  ,  qui  hahitelït' 
clés  caFvemes;  ils  font  tels  qirtls  étaient  : 
alors  9  d'une  couleur  tanëe,  quoique  lés^ 
autres  Peuples  Septentrionaux  fbiemr: 
blancs  ;  p-efoue  tom  petits ,  tandis  que^ 
leurs  voînhs  oc  les  Peuples  (Fiflaade  fous^ 
îé  cercle  polaire  font  d'un  haute^  ffàture  ;  > 
Us  fèmMént  faits  pour  leur  pays  montueux> 
agiles  ,  ramaflës  •  robuffes  ;.  la  peau  durb.- 
pour  mieux  réCm&t  ^ax  froid  ,  Tes  cuiflès^  : 

A6 
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les  jambes  déliées  ,  les  pieds  menus  poUr 
courir  plus  légèrement  au  milieu  des  ro- 
ehersdont  leur  terre  eft  toute  couverte; 
aimant  paflionnément  leur  patrie ,  qu'euît 
lèuls  peuvent  aimer  ,  &  ne  pouvant  mê*- 
me  vivre  ailleurs.  On  a  pr^endu  fur  la 
£cÀ  d*Olaus  ;  que  ces  Peuples  étaient  ori- 
ginaires de  la  Finlande ,  &  qu'ils  fe  font  re- 
tirés dans  la  Laponie  où  leur  taille  a  dégé- 
néré. Méds  pourquoi  n'auraient-ils  pas.choi- 
û.  des  terres  momsau  Nord  où  la  vie  eût 
été  plus  commode  ?  Pourquoi  leur  vifage  i 
leur  figure  ,  leur  couleur  ,  tout  difiere-t-il 
entièrement  de  feurs  prétendus  ancêtres  i 
il  ferait  peut-être  aufli  convenable  de  dire 
que  l'herbe  qui  .croît  ea  Laponie  vient  de 
rherbe  du  JDanemarck ,  oc  que  les  poif- 
ibns  particuliers  à  leurs  lacs  viennent  des 
poiflbns  de  Suéde.  ^Y,^  grande,  aparence 
.que  les  Lapons  font  indigènes  ,  comme 
leurs  animaux  font  une  produâion  de  leur 
pays  j.  &c  que  la  nature  lésa  faits  les  uns 
pour  les  autres 

Ceux  qui  habitent  vers  la  Finlande  ont 
adopté  quelques  expreffions  de  leurs  voi-» 
fins ,  ce  qui  arrive  à^ous  les  Peuples.  Mais 
ouand  deux  Nations  donnent  aux  chofès 
aufàge ,  aux  objet?  qu  elles  voient  iàn$ 
cefle ,  des  noms^abfolûment  difFérens^  c'eft 
une  grande  préfomption  qu'un  de  ces 
Peuples  n'eft  pas  une  colonie  de  l'autre» 
Les  Finlaodâis  apellent  un  outs  Karu^  &C 
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Us  Lapons  Murict  :  le  Soleil  en  Finlande 
iè  nomme  jiuringa  ,  en  langue  Lapone 
Stvc.  Il  n'y  a  là  aucune  analogie.  Les  ha- 
bkans  de  Finlande  &cde  la  LaponieSue^ 
doife  ont  adoré  autrefois  unie  idole  qu'ils 
nommaient  lumalac  ;  & .  depuis  le  tem^ 
de  Gufiave  Adolphe  a^è^et  ils  doivent  le 
nom  aé- Luthériens  ,  ils  âjpteBeiït  Jesôs*- 
Christ  le  fils  ^lumalac.  Les,  Lapons 
Mofcovites  font  aujourd'luii  cenfésdelTE-^ 

{{life  Grecque  :  mais  ceux  qui  errent  vers 
es  montagnes  (eptentrionales  du  cap  nord 
le  contentent  d'adorer  im  Dieu  fous  quel- 
ques formes  eroffieres ,  ^icienufàge  de  tous 
les  Peuples  Nomade. 

Cette  efbece  d'homme  peu  nombreufê 
a  très-peu  a  idées ,  &  ik  font  heureux  de 
n'en  pas  avoir  davantage  ;  car  ^ors  ils  aur 
raient  de  nouveaux  befoins  qu'ils  ne  pour^ 
raient  fadsfaire  ;  ils  vivent  contens  6c  fans 
m^adies ,  en  ne  buvsfcnt  guère  que  de  l'eau 
dans  le  climat  le  plus  froid  ,  &  arrivent  à 
ime  longue  vieilléffe.  La  coutume  qu'oi> 
leur  imputait  de  orier  les  étrangers  de  faire 
à  leurs  fëmmes  oC  à  leurs  filles  l'honneur 
de  s'aprocher  d'elles  i  wnttprobablementî 
du  fentimait  de  la  fiipériorite  qu'ils  recon- 
naiffaiént  dans  ces  "étrangers  ,  en  voulant 
oulls  pieflent  fervîr  àrcorriger  les  défauts* 
ae  kur.race.rC'ét3ttt  un  ufa^  établi  che^ 
fes  Peuples  vertueux  de  Lacedémone.  Un 
époux  priait  un  jeune  homme  bien  fek  <fe 


r4      De  s  c  r  î  p  t  i  0  fï 

Mi  doimér^è  beaux  en&ns  t|u'iï  pût  aJôpi- 
ten  La  jalôufîe  &  lès  loîx  empêchent  les  ; 
autres  Iiommes  de  donner  leurs  femmes  i^\ 
ma»  les  Lapons  étaient  prefque  fans  I6îx>^ 
£c  probablement  n'étaient  point  j^oux.. 

Mes  c  o  vn.    ' 

Qûand'on  a  remof^é  là  Duina  du  Nbrdi 
au  >ud  ,  on  arrive  au  mUîeu  des  terres 
i  Mofèbw  làCajMtalé  de  TEnipire.  Cette 
Ville  fet;  long^tems^  ïe  centre  des  Etats 
Rtiflès  avaiit  iqu'ôn  fë  fiït  éteoduJu  côté: 
de  la  CWne  &  de.htPerfë. . 

Môfeb'r  fi^tté  par  le  55«»*dégré'&  de* 
im  de  latitude  ,  dans   un  tcrrein:  moins- 
ôoid&'plus  fer^é  que  Pétersboùrg,  eft- 
au  mi&eu  d'une  vafte&c  Belle  pfeâne  for 
là  rivière  d$  Moska ,  (.  i  )  6t  de  deux  au-^ 
très  petites  qui  iè  perdent  avec  eHe  dans^ 
FOcca ,  &  vont  enluite  groffirle  fleuve  di» 
Vôïga.  Cette  ville  n'était  au  treizième  fîé-*^ 
cte  qu'un  aflèmblàge  de  cabanes,  pfeuplëes  ; 
de  malheureux  opimés  par  la  race  de 
Gtngis'Ran. 

Le  Créme&î  {ij  qui  fat  le  féjour  désr  : 
Grands  Ducs  n*a  été  tâtrcpi'au  quatorzie- 
œe  ficck  ,  tant  les^  yfflés  ont  j>eu  d*anti^~ 
quité  dans  cette  partie  du  Monde.  Ge  Cré-^^ 
meKh  fut  conftrurf  par  dés  Architeôes  Ita-- 
£em  ,  ainil  que  phifiéurs  EgU&i  dain&  cec  : 

t  X  )  En '  Ruflc  THoshva'.^ 
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kbUt  gothî<|ue  qui  ëtak  alors  cdiu  de  toute 
JEurope  ;  il  y  m  a  deux  du  célèbre  Arif^ 
ion  et  Bologne  qui  ft>ri0àit  au  quinrie- 
me  fiecte  ;  mais  les  màCons  rfes^wriciUietSw 
nétment  que  des  huttes  deiJbois. 

Lq:  premier  Ecrivain  mû  nous  fit  con*> 
naître  Mofcoir  eft  Oleanus^  <^  Cft  163  j 
5î^^^7)Pagpa  une  AmbafBde  dtim  Pue 
«  Holffei»,  AmJiaflâde  auffi  vaine  ^w  fa 

Sompe  gu^mutile  dans  fon^objet  Un  H<*/ 
enai$  devait- être  frapé  deFimmenfitë  àt^ 
Mofcov  ,  de  fe$  cmq  enceintc$^^  du  vafte 

Ïaartier  dfes  Czaw . ,  &  d'une  fplendew 
fi^que  gur  régnait  albn  à  cette  Cour^ 
H  n'y  av^  rien^  de  pareil  ^lAMëmagne^ 
ttuHé  Viflè  i.  b«ucouppr&  auffiLvafe^ 
tuffîpeiqdëe* 

Le  €omte  de  Càrlifit  au  contraire  Ain* 
feflàdewrde  C%/ïr/i^iî//,  en  1663;  auprès 
du  Czsct-A^is^  fè  |>Iaint  dans ia  relation/ 
de  n'avoir  trouva  m  aucune  commodité- 
de  la  vie  dans^Mofcow^ ,  ni  bfitelteriè  dans 
h  route  9  nîiecoucf  d^œune  e^ece.  L^mt^ 
fugesùt  coffune  vm  A&mand  ,  Tàittiie:  conm 
sue  HH^AM^ais^  &^  tou$*«deiix;par  cont?^ 
paraîjloif.  Ljlndà^  fîft  révalie  de  vot 

re  la  phip^rt  w$. Boyards  avaient  p^ur 
des  phnches^u  dè$  tencs,  Rn  le^œk 
M  étendak  u^peau  o»  une  cotrveitnre  ;, 
c?eft  Fufàge  ant^ue  âeums  ksi  peuples*. 
Les  maofons  presque  tou^s  de  bo»  é€^ent 
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manger  fans  Ungevpc>intde:p0vëdanél<» 
rues  ,  riehr'd'agréabk  &  de  compode  >• 
très-peu  dîartifans^  5  encore  étaient-^  grofi* 
iîers ,  &.  ne  travaillaient  qu'aux  ouvrages 
indifbenfables.  Ces  peûj^es  aursûent  paru 
des  Dpartfattes  s'ils  avaient  «të-fobres; 

Mais  là  Cour  dans  les  îours  de  cëréma-? 
nie  paraiffait  celle  d\m  Roi  de  Perfè.  Le* 
Comte  de  Carlifie  dit  qu'il. ne  vit  qu'op 
&  pierreries  fur  les  robes  dii^Gzar  &:de 
fes  Courdfans.  Ces  habite  notaient  pas  fe- 
briqués  dans  le  pays  :  cependîuît  d. était, 
évident  "  qi^on  pouvait  rendre  les  peuples^ 
înduftrieux ,  puifqu'on  avait  fondu  à  Mofr 
covlong-tems  auparavant  fous  le  règne  dii 
Czax  Boris  Godono^  la  plus  groffeclocîhè* 
qui  foit  en  Europe,  &  qu'on  voyait ^ians 
1  Eglife  Patriarchalë  des  ornenieilîi  d'ar- 

fent  qui  avaient  exigé  beaucoup  dé  fij^^ns. 
]|es  ouvrages  diriges  par  des  Allemand» 
&  des  Italiens  étaient  des  efforts  paffagers  ^ 
c'eft  Tinduftrie  de  tous  les  jours  &la  muN 
tïtude  des  Arts  continueUement  exercés  qui 
feit  une^  Nation  âorii&nte.  r  La  Pologne 
alors  6r  tous  les  pays  vtAfînsi  des  KuÂès  net 
teur  étaient  pas  flâneurs.  Les  arts  de  ht 
main  n'étaient  pas  plus  perfeftionhés  dai» 
le  nord  de  l'AUemagne  ,  &  les  beaux  Arts^^ 
i^'yétaient  g^iere  {^us  connus  au  RÛlieu  da 
dix'feptieme  fiede* 

^  QucMcrae-  Mofcow  n*eât  rien  alors  4e 
la  ma^ûnctince&c  des  Arts  de  nos  grandes^ 
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Villes  d'Europe  ,  cependant  fon  circuit  de 
vingt  mille  pas  ,  la  pé^rtie  apellée  la  Vil- 
le Chinoife  où  les  raretés  de  la  Chine 
s'étalaient  ,  le  vafte  quartier  duKréme- 
lin  où  eft  le  Palais  des  Czars ,  ouelques 
dômes  dorés  ,  des  tours  élevées  oc  (îngu* 
lieres  ,  &  enfin  le  nombre  de  fes  habitans 
<|ui  monte  à  près  de  cinq  cens  nulle ,  tout 
cela  Êiifait  de  Mofcov  une  des  plus  confî- 
dérables  Villes  de  l'Univers. 

Théodore  ou  Fœdor  frère  amé  de  PlER-* 
RE  LE  Grand  ,  commença  à poïcer  Mof- 
cov.  Il  fit  conftruire  plufieurs  grandes 
maifpns  de  pierre ,  quoique  uns  aucune 
architefture  régulière.  Il  encourageait  les 
-principaux  de  îacour  à  bâtir,  leur  avan- 
çant de  l'arçent  &  leur  fourniflant  des 
matériaux.  C  eft  à  lui  qu'on  doit  les  pre- 
miers haras  de  beaux  chevaux  &c  ^oelques 
embelliffemens  utiles.  Pierre  qui  a  tout 
Êit ,  a  eu  foin  de  Mofcow  en  conftnriiànt 
Petersbourg^  ;  il  l'a  fait  paver  ,  il  l'a  omé  " 
&  enrichipar  des  édifices  ,  par  des  manu- 
faâiires  ;  enfin  un  Chambellan  (  i  )  de 
l'Impératrice  Eusabeth  fille  de  Pierre  ^ 
y  a  été  l'Inftituteur  d'une  Univerfité  de- 
puis quelqueis  années.  C'eft  le  même  qui 
m'a  fourni  tous  les  Mémoires  fur  leiquels 
j'écris.  Il  était  bien  pïus  capable  que  moi 
de  cdmpofer  cette  hiftoire  ,  même  dans 

(x  )  Mr.  De   ShowaUw^ 
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ma  langue  ;  tout  ce  qu'il  m'a  écrit  &c  que 
j'ai  dëpofë  dans  la  Bmliotheque  publique 
de  Genève .  fait  foi  que  ce  n'ell  que  par 
modeftie  qu  il  m'a  lailfé  te  foin  de  cet  ou- 
vrage. 

S  M  O  L  E  N  S  K  a. 

A  l'occident  du  Dtiché  de  Mofcoir  çft 
celui  de  Smolensko  ,  partie  de  l'ancienne 
Sarmatie  Européane.  Les  Duchés  de  MoP 
covie  &  de  dmolensko  compofaient  la 
Ruffie  blanche  proprement  dite.  Smolens* 
ko  qui'  apartenait  d'abord  aux  Grands 
Ducs  de  Ruffie ,  ftit  conqpife  parle  Grancî 
Duc  de  Lithuanie  au  commencement  du^ 
quinzeme  fiecle  ,  reprife  cent  ans  après 
par  fes  anciens  maîtres.  Le  Roi  de  Polo- 

{eSl^fhtond  IH  s'en  empara  en  i6ii». 

,e  Czar  Alexis  père  de  Pierre  la  re-* 
iouvra  en  1654  ,  ce  depuis  ce  tems ,  elle^ 
^  fait  toujours  partie  de  l'Empire  de  Ruf- 
fie. Il  eft  dit  dans  l'éloge  du  Czar  PIERRE  ^ 
?  renoncé  à  Paris  dans  l'Académie-  des 
ciences ,  que  les  RufTés  avant  lut  n'avaient 
rien  conquis  à  l'Occident  &  au  Midi  »  il: 
^  évident  qu'on  s'eft  trompé.. 
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Des  Gouvernemens  de  No- 
vogorod  ,  et  de  kiovie 
OU  Ukraine,, 

Entre  Petersbourg  &  Smolensko  e/t  la 
Province  de  Novoeorod,  On  dit  que  c'eft 
dans  ce  pays  que  les  anciens  Slaves  ou: 
Slayons  firent  leur  iM-enrier  ëtabSffement. 
Mais  d'où  venaient  ces  Slaves  dont  la 
langue  s*eft  étendue  dans  leNord-Eft  de 
l'Europe  ?  Sla  figmfie  un  Chef,  &  Efcla^. 
vt  apartenant  au  Chef*  Tout  ce  qu'on  fait 
de  ces  anciens  Slaves  ,  c'efî  qu'ils  étaient 
des  Conquërans.  Ds  bâtirent  la  ville  de 
Novogorod  la  grande ,  iîtuée  fur  une  ri- 
vière navigable  dès  fa  fource ,  laquelle 
jouit  long-tems  d'un  florifl^nt  commerce  , 
&  ^  uae  pd^inte  alliée  dâ  T^tes  As^ 
iëadques.  LeCzar  (^i)  Ivan  Bafilovîs  h 
conqiût  en  1467 ,  &  en  emporta  toutes  le» 
richeiFes  9  qui  contribuèrent  à  la  magnifi-* 
cence  de  la  cour  de  Moicaw  prefque  in-* 
corniue  jufqu'alors. 

Au  mîoi  dfe  laîProvince  de  Smolensko  ^ 
vous  trouvez  la  Province  de  Kiovie  qui 
efl  la  petite  Ruflîe  1  la  Ruffie  couee  qu 
mkiame  ,  traverf^e  par  le  DniepeF,que 
les  Grecs  ont  2q>pellé  fioriflhene.  JLa  diff^ 
lence  de  ces  deux  mots ,  Pun  dur  à  prononr 
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cer ,  l'autre  mélodieux  ,  fert  à  faire  volt 
avec  cent  autres  preuves  la  rudefle  dâ 
tçus  les  anciens  Peuples  du  Nord  &  les 

f  races  de  la  langue  ôrécdue»^  La  capitale 
Liou  ,  autrefois  Kifovie ,  fut  bâtie  par  les 
Empereurs  de  Conftantînople  ,  qui  en  fi- 
rent une  Colonie  ;  on  y  voit  encore  des 
Infcriptions  Grecques  de  douze  cens  an- 
nées ;  c'eft  la  feule  Ville  qui  ait  quelque 
antiquité  dans  ces  pays  oà  les  hommes  ont: 
vécu  tant  de  fîecles  fanis  bâtir  de  mitrailles* 
Ce  fut-là  que  les  Grands^  Ducs  de  Ruflie 
firent  leur  réfîdence  dans  Tonsnem^  fîécle  v 
avant  que  les  Tartares  afTervifTent  la  Ruf-- 
fie. 

Les  Ukraniens    qu'on   homme  Cofa* 

3ues  ,  font  un  ramas  d'anciens  Roxelans  ^ 
e  Sarmates  ,  de  Tartares  réunis.  Cettei 
contrée  faifait  partie  de  l'ancienne  Scythîei 
n  s'en  faut  beaucoup  que  Rome  &  Conf^ 
tantinople  qui  ont  dommé  fur  tant  de  Na- 
tions loient  des  pays  comparables  pour 
la  fertilité  à  celui  de  l'Ukraine^La  nature 
s'efforce  d'y  faire  du  bien  aux  hommes^ 
mais  les  hommes  n'y  ont  pas  fécondé  la 
nature  ^  vivant  des  miits  que  produit  une 
terre  auffî  inculte  que  féconde  ,  &  vivant 
encore  plus  de  Taçine  ;  amoureux  à  Tex- 
ces  d'un  bien  préférable  atout  ,1a  liberté  ; 
&  cependant  ^v^nt  fèrvi  tour  à  tour  la 
Pologne  &  la  Turquie*  Enfin  ils  fe  don- 
nèrent à  h  Ruffie^en  1654,  {ans  troi^  fe 
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Ibumettre ,  &c  Pierre  les  a  fournis. 
'  Les  autres  -Nations 'font  distinguées  par 
leurs  ViHès  Se  leurs  Bourgades  ;  celle-ci 
eft  partagée  en  dix  Régions.  A  la  tête  de 
ce^  dix  Régimens  étsût  un  Chef  élu  à  la 
pluralité  des  voix ,  nommé  Human  ou  /f- 
man.  Ce  Capitaine  de  la  Nation  n'avait 
pas  le  pouvoir  fupréme.  C'eft  aujourd'hui 
Vin  Seigneur  de  la  Cour  que  les  Souverains 
de  Ruttie  leur  donnent  pour  Itman  ;  c'efl 
un  véritable  Gouverneur  de  Province  fem» 
blable  à  nos  Gouvemears  de  ces  pays 
d'Etat  qui  ont  encore  quelques  privilèges. 
Il  n  y  avait  d'abord,  dans  ce  pays  que 
*des  Païens  iSc  des  Mahométans  ;  ils  ont 
^té  baprifés  Chrétiens  de  la  Communion 
•Romame  quand  ils  ont  fcrvi  la  Pologne  ; 
&  ils  font  aujourd'hui  baptifés  Chrraens 
de  rEgUfe  Grecque  depuis  qu'ils  font  à  la 
Ruffie. 

*  Parmi  e^  font  compris  ces  Cofaques 
Zaporaviens  ,  qui  font  à  peu  près  ce  qu'é* 
taient  nos  Flibuftiers  ,  des  brigands  coura* 
geux.  Ce  qui  \^%  diflingue  de  tous  les  au- 
tres peuples ,  c'eft  qu  ils  ne  fouflSrent  ja- 
mais de  femmes  dans  leura  peuplades  , 
comme  on  prétend  que  les  Amazones  ne 
fouffi^ent  point  d'hommes  chez  elles.  Les 
femmes  qui  leur  fervent  à  peupler  demeu- 
rent dans  d'autres  Mes  du  fleuve  -;  point, 
•de  mariage  ^  point  de  âmille  ;  tlsenrôlem 
les  en£ms  nS^es  dans  leur  milice  &c  laiflent 
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les  filles  à  leurs  mères.  Souvent  le  frère  a 
des  en&ns  de  fa  fœur  ,  Se  le  père  de  fa 
tille.  Point  d'autres  loix  chez  eux  que  les 
uâges  étaUis  par  les  befbins  :  cependant 
ils  ont  quelques  Prêtres  du  rit  Grec.  On 
a  confhnit  aepuis  quelque-tems  le  Fort 
Sainte  Elizabetn  fur  le  BorifWiene  pour  les 
contenir.  Ils  fervent  dans  les  armées  com- 
me Troupes  irrëgulieres  ;  &  malheur  à 
qui  tombe  dans  leurs  mains. 

Des  Goxjvernemens  de  Belqorod  i 

DE  VÉRONISE  ET  DE  NiSCHGOROD. 

■ 

Si  vous  remontez  au  Nord-Eft  de  la 
Province  de  Kiovie  ,  entre  le  Boriflhene 
&  le  Tanaïs  ,  c*efl  le  Gouvernement  de. 
fielgorod  cm  Ce  pefente  ;  il  eft  aufli  grand 
que  celui  de  Kiovie.  C*eft  une  des  pluj 
fertiles  Provinces  de  la  Ruffie  ;  c'eft  elle 

3ui  fournit  à  la  Pologne  une  quantité  pro- 
igieufè  de  ce  gros  Détail  qu'on  connaît 
fous  le  nom  ^e  boeufs  de  l'Ukraine.  Ce$ 
deux  Provinces  font  à  Tabri  des  incurfîons 
des  petits  Tartares  ^  par  des  lignes  qui  s^ér 
tendent  du  Boriflhene  au  Tansus ,  garnies 
de  forts  &  de  redoutes. 

Remontez  encore  au  Nord  ,  paflèz  le 
Tanaïs  i  vous  entrez  dans  le  Gouverner 
ment  de.  Vérônife  ^  qui  s'étend  jusqu'aux 
hotàs  des  Palu^Méotides*  Auprès  de  k 
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tapîtale  que  noiis  nommons  Vëronife  (i)^ 
à  l'embouchure  de  la  rivière  de  ce  nom 

2ui  fe  jette  dans  le  Tanaifs  ^  Pierre  le 
rRAND  a  faïtconftruire  fapremiei^  flotte; 
entreprife  dont  oh  n'avait  point  encore  d'i- 
dée dans  tous  ces  vaftes  Etats.  Vous  trouve* 
enfuîte  le  Gouvernement  de  Ntfchorod  ^ 
fertile  en  grains ,  traverfé  par  le  Volga, 

A  S  T  R  A  C  A   N. 

De  cette  Province  vous  entrez  au  Mifi 
dans  lèRoyawme  d'Aftracan.Cepays  corn- 
mence  au  43^  degré  &  demi  de  latitude^ 
ibus  le  plus  oeau  des  climats,  &  finit  vers 
le  cinquandeme  ,  comprenant  environ  au* 
tant  de  degrés  de  longitude  que  de  ladtu** 
de  ;  borné  d*un,  côté  par  la  mer  Cafpien? 
ne  ,  de  l'autre  par  les  montagnes  de  la 
Circaffie  ,  &  s'avançant  encore  au-delà  de 
la  mer  Cafoienne ,  le  long  du  mont  Cau- 
cafè  ;  arrofe  du  grand  fleuve  Volga  ,  du 
Jaïk  &  de  plufieurs  autres  rivières  entre 
lefquelles  on  peut ,  à  ce  que  prétend  l'In- 
génieur Anglais  Perri  ,  tir^  des  canaux  , 
qui  en  feryant  de  lit  aux  iiK>ndations  fe- 
fcûent  le  même  effet  que  les  canaux,  du 
Nil  ,  Se  augmenteraient  la  fertilité  de  la 
terre  :  mais  à  la  droite  &c  à  la  gauche  du 
Volga  &  du  Jaik ,  ce  beau  pays  était  in- 

(  X  }  En  Roflie  on  écdc  &  on  prononce  f^oro^ 
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feftë ,  plutôt  qu'habité  ,  par  des  Tartares 
tpri  n*ont  jamais  rien  cultivé  ,  &  qui  ont 
toujours  vécu  comme  ^orangers  iur  la 
terre. 

L'Ii^nieur  Perri  employé  par  PIERRE 
UE  Grand  dans  ces  quartiers  ,  y  trouva 
4le  vàftes  déferts  couverts  de  pâturages  , 
de  légumes ,  de  çerifiers ,  d*amandiers.  JDes 
moutons  fauvages  d'une  nourriture  excel- 
lente psdfTaient  dans  ces  folitudes.  Il  fallait 
commencer  par  dompter  &  par  civilifer 
les  hommes  de  ces  climats ,  pour  y  fécon- 
der la  nature  qui  a  été  forcée  dans  celui 
de  Petersbourg. 

Ce  Royaume  d'Aftracan  eft  ime  partie 
de  l'ancien  Capshak  conquis  par  Gen^is'^ 
Kan  y  &  enfiiite  par  Tamtrlan  ;  ces  Tar- 
tares dominèrent  ]ufqu'à  Mofcov.  Le  Czar 
Jtàn  BafUidts ,  petit-fils  S  Ivan  Bafilovis^ 
-&  le  plus  grana  Conquérant  d'entre  les 
Ruffes ,  délivra  fon  pays  du  joug  Tartare 
au  feizieme  fiecle^  &  ajouta  le  Royaume 
d'Aftracan  à  fes  autres  conquêtes  en  1 5^54. 

Aftracan  eft  la  borne  de  l'Afie  &  de 
l'Europe  ,  &  peut  fedre  le  commerce  de 
l'une  oc  de  l'autre ,  en  tranfportant  par  le 
Volga  les  marchandises  apportées  par  la 
mer  Cafpienne.  C'était  encore  un  des 
grands  projets  de  Pierre  le  Grand.  Il 
a  été  exécuté  en  partie.  Tout  un  Faux-» 
bourg  d'Aftracan  eft  habité  par  des  In- 
diens, 

Orejji-. 


OR'EItlBOVROW 

Au  fîid-^  du  Rojratiîne  cTAftfacan  eft 
«n  petit  pays  nouveUement  fonné  ,  ^'on 
appelle  Orembourg  ;  la  Ville  de  c^  nom 
a  été  bâtie  eh  1734  fiir  le  bord  du  fleuve 
Jaïk.  Ce  pays  eft  hériflë  des  branches  éU 
niont  Giucaiè.  Des  forterefles  élevées  de 
diftanc^  en  diftance  défendent  les  paflàges 
tles  montagnes  &  des  rivières  qui  en  &C^ 
cendent.  C'eft  dans  cette  région  aupatïi*' 
vant  inhabitée  qu'aujourd'hui  les  Perfani 
viennent  dépofer  &c  cadfier  à  la  rapacité 
des  brigands  leurs  efiêts  échappés  aujt 
-guerres  civiles.  La  ville  a -Or^nfcourff  eft 
tkvemie  le  refiige  des  Perân^  &  de  ieur$ 
fortunes,  Se  s'eft  accrue  de  leurs  calam^ 
tés  ;  les  Indiens ,  les  peuptes.de  la  grande 
Bukarie  y  viennent  trafiquer  ^  &  ^e  do^ 
vient  l'entrepôt  derAfie» 

Des  GouvERNEMtNs   de  C^sa^ 

ET  DE  LA  GRANDE  PfifiMIE. 

Au-delà  du  Volga  &  du  hSk  ^  vers  l6 
Septentrion ,  eft  le  Royaume  de  Ca(an  ^ 
qui  9  comme  Aftracan ,  tomba  dans  le  parta* 
|[2  d'un  fus  de  Gengis^Kan  ,  &  enfiiile 
d'un  fils  de  Tdmerla/i  y  concfius  de  même 
par  Jean  Bafitidès.  Il  eft  encote  peuplé  de 
beaucoup  de  Tartares  Mahométans.  Cette 
grande  contrée  s'étend  iufqu'à  la  Sibérie  | 
^     Tomcl.  a 
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il  eff  coi^ftant  qu'elle  a  été  floriflàntê  & 
riche  autrefois  ;  elle  à  confèrvé  encore 
ttudtque  opulence.  Une  ProviAcè  dé  ce 
îLovaume  ^  appellée  la  grande  Pernùe  ^  &: 
^cniuitè  le  Soukam  •  était .  l'entrepôt  <ks 
jnarch?ndifes  de  la  rerfe  ^  &  des  fourru- 
res de  Tartane.  On  a  trouvé  àsns  cette 
Permie^  une  grande  Œiantitë  de  monnoie 
au  coin  des  premiers  Kalifes ,  &  quelques 
idgle^  d'or  de^  Tartares  ;  (i)  niai$  ces  mo- 
niUQens  d'anciei>nes  richeitesont  été  trou- 
vés au  QÛUeu  de  ïa.  pauvreté ,  &c  dansdes 
déferts  ;  il  n'y  avait  plus  aucune  trace  de 
commerce  ;  ces  révolutions  n'arrivent  que 
trop  vite  &  ttqv  aifément  dans  un  pays 
ingrat ,  puifiiu'i^e^  font  arrivées  dans  les 
plus  fertiles. 

Ce  célèbre  priibjimer  Çuédob ,  StraUm^ 
ierg  ,  qui  mit  fi  bien  à  profil:  fon  malheur, 
&  qui  examina  tQu$  ces  vaftes  pays  avec; 
tant  d'attention ,  eft  lie  premier  qui  a  rendu 
yrmfembbble  im  fait  qu'on  n'avait  jamais 
pu  crqire  ,  coijcçrnant  l'^uipen  commerce 
de  ces  régions.  Pline  &  Pomponius-Mela 
r^ppprt^nt  que  du  tems  ^Aqgufit ,  un  Roi 
jle  Suev^  nt  pr^^nt  à  MwUus  CeUr  de 
qn^lou^  fadifim  Jettes  par  la  t^mp^e  fus 
ie3  coteç  vqifines  de  l'Elbe.  Comment  des 
hfibitans  de  l'Jnde  auraient-ils  navigé  fur 
^  Wers  G^OTaruques  ?  Cette  avenftu-e  a 

(;)  Mémoires  de  Spralentherg  ,  confimv^  par. 
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fdxa  Êibuleufe  à  tous  nos  modernes  ,  (ur« 
tout  depuis  que  le  commerce  de  notre  hé- 
:mii[pherea  chaîné  par  la  découverte  du 
Cap  dç  Bpnne-Efpérande.  Mais  autrefois 
il  n  était  pas  plus  étrange  de  voir  un  Indioi 
^trafiquer  dans  les  pays  ï^tentrionaux  de 
rOccident ,  que  de  voir  un  Romain  paf- 
fer  dans  Tlnde  par  TArabie.  Les  Indiens 
allaièiit  en  Perfe  ,  s'embarquaient  fiii*  la 
mer  aHyrcanie  ,  remontaient  le  Rha'  qui 
Wft  le  Volga ,  allaient  iufqu'à  la  grande  Per- 
mie  par  la  Kama ,  &c  de4à  pouvaient  aller 
Vemnarquer  fur  la  mer  du  Nord  ou  fur  la 
Baltique.  U  y  a  eu  de  tout  rems  des  hom- 
mes entreprenans.  Les  Tyriens  firent  de 
plus  fiirprenans  voyages. 

Si  après  avoir  parcouru  de  Fœil  toutes 
ces  vaftcs  Provinces ,  vous  jettez  la  vue 
fur  rOrient^  c'eft-là  que  les  limites  de 
TEurope  &  de  T  Afie  fe  confondent  encore. 
D  aurait  fallu  un  nouveau  nom  pour  cette 
grande  partie  du  Monde.,  Les  Anciens  di- 
viférent  en  Europe ,  Afie  &  Afrique  leur 
Univers  connu  ;  ils  n'en  avaient  pas  vu  la 
dixîeme'partie  ;  c'eft  ce  qui  feit  que  quand 
on  a  pafïe  les  Palus-Méotides  ,  on  ne  fait 
•plus  où  TEurope  finit  9  &  où  TAfîe  com- 
mence^ tout  ce. qui  eu  au-delà  du  mont 
Taurus ,  était  défîgné  par  le  mot  vague 
de  Scythle  ^  &c  le  toc  enfiifte  par  celui  de 
Tartarte  ou  Tatarie.  Il  ferait  convenable 
peut^âûre  d'appt^r  Terres  Arétiques  pu 

B  % 
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'Tenes  du  Nord ,  tout  le  pays  qui  ■s'étenS' 
-^ièpuis  la  mer  Baltique  jusqu'aux  confitu 

de  Ja  Chine  ,  .comme  on  ooiine  le  nom 

de  TetreS  Auftrales  à  la  partie  du  Mondg. 

non  moins  vafte  ,  iîtuëe  fous  le  Pôle  An-. 

(aréique  ,  &  qiû  £^  le  £ontre-j>otd5  du 
-Globe. 

Du  GoUVERNEMENt  DE  tA  SiBÉRÏE, 
DES    SaMOYEDES    .  DES   OSTIAKS  , 

DU  Kahshatka  ,  Sec. 

Des  frontières  des  Provinces  d'Archait- 
■ge\  y  de  Reân  ,  ,(l'AAracan ,  s'étend  à  l'O- 
prient  la  Sibérie  avec  les  terres  ultérieures, 
ïufqu'à  la  mer  du  Japon  ;  elle  touche  3|i 
Midi  de  la  Ruffie  par  le  mont  Caucafe  ; 
de-là  au  rays  de  Kamshatka  on  compte 
environ  .douze  rens  lieues  de  France  ;  8c 
de  la  Tartane  méridionale ,  qui  lui  fenàe 
limite  ,  juiqu'à  la  mer  Gkoale  ,  on  en 
compte  environ  quatre  cens  ;  ce  qui  eft~ 
Ja  moindre  largeur  de  l'Empire.  Cette  con- 
Wée  produit  les  plus  riches  faumires  ;  & 
c'eft  ce  qui  ferv«  i  ea/aire  la  découverte 
iCn  1k6:i.  Ce  ne  &it  oas  fous  le  Czar  F«- 
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fatcnj^dioTs  inconnue  dans  ce-  canton  ' ,  Se 
{>mant  une  langue  que-  perfbnne  n'enten-^^ 
daît  9  dd[c0ncbâenttoasl^  ans  une  rivière 
q)û  tombe  dans^  larOuina ,  (i)  &c-  venaient 
apporter  au  marché  des  martres  &  des- 
renards  noifs  ,  qu'ils  tromuàent  pour  des' 
clous  &•  des  morceaux  oe'  verre  ,  cont^ 
mêles  premiers' Sauvages  de  rAméricme 
donnaient  leur  or  aux  JËfpagnob  »  il  les 
fit  fiiivre  par  fes  enâns  &c  par  fes  valçts 
juiques  dans  leur  pays.  Cétaient  des  S»- 
mpyedçîs^  peuples  quîpcua^Uent  iemtibb^ 
hlaSles  s^ic  I^apons^y  maiscpii  ne  font  pas^ 
de  la  même  race.  Us  ignorent  comme  eux^ 
r'ufage  du-pain  ;  ils  ont  comme  eux  le'  fe^ 
coito  des  rang^res  ou  rennes  qu'ils  atte<^ 
lent  à  leuffs  trameàux*  U^  vivent  d^uis  de^ 
cavemçs ,  dan»  des*  fauttes"  au  nâieu  de^ 
ne^gest:  {2) .mais  d'aîUenrs la  nature  a  ims' 
entrf  cette  ^p?^^^  d^hommes  &c  cette  d^ 
Z^pom  desdutétencestrès-^marqu^es.  I,.eur^ 
mâchoire  fupérieure  plus  avancée  eft  au  nr^ 
veau  de  leiirnéz,  leurs  oreiHesfbntptere^ 
hau/IeesvLeâhonimc^  &les  femmes  n\int 
detpoîi  que  fur  lat^e?;  le>maminelone(lr 
d'iip'AQlir  ^ébenén  I^es  Lapons  &  les  La* 
nonnes  ne  font-  marqués  a^ aucun  de  cês^^* 
bgnes^  On  m'a  averti  par  des  mémoires 
envoyés  de  ces  cimtrées^fi  peu  conmies  ^  > 
qu'on  s'eft4|oinpé'daBs>lahirile  T^oM^ 

.  'M  VUmoSttt'iirfofis  dé  Pété)rd>6atfl> 
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naturelle  du  Jardin  du  |U>i  ^  loriqo'eh  par*  . 
lant  de  tant  de  cho&s  curieufes  concemani»^. 
la  namre  humaine  ^on  a  confondu  l^pede  -. 
des  Lapons  ayec  j  eipece  Àe&  Samoyedes^.  ' 
Ily  a  heauccnip  plus  de  races  d'hojnmçs - 

3u  on  ne  penfe  CéUe  des  '  Samoy^des  & 
es  HottentDts  panûâènties  deux  extréitles 
de  notre  Continent  :  ûiton  &it  attention  - 
aux  maminelles  noires  des  femmes  Sa- 
moyedes  ,  &:  au  tablier-  oae  la  nature  a  '. 
dimné^  aux  Hottéktotes  >  & -cpû^e&etld  v 
à.la  moitîéide  lau:s  cuifies ,  on  aiura'cp^el-^ 
qiie  idée  des  variétés  de  notre  e^i^e  ani-^ 
maie  :  variétés .  ignorées  dans  nos  Villes  , 
où  presque  tout  eA  inconnu  >  hors  ce  qui 
nous  environne^ 

Les' Samoyedes  ont  dans  leur  Morale- 
des  fingularites  auili  grandes  qu^en  Phy^'* 
que  :  iê.ne  rendent  aucun  culte  àrÉcre^ 
nipréme  ;  ik  approchent  du  Mamchéifmé^ 
ou  plut&t  de  Fancienne  Religion  des  Ma* 
^  ges  ^  en  ce  feul  point  qu'ils  reconnaiflent 
un  bon  &c  ua  mauvais  principe.  Le  climat  i 
hocrible  qi^ik  habitent ,  fentt)le  en  quet* 
que  matxieœ:  excufer  cette  séance  fi  an*  ; 
cionàechez  tsmt  de  fieupU^  ,  6c  fi  nata-.  ' 
roUe  aux  ignoraos  &  auK  inibftunés.  - 

On  n-èntend  parier  chezeux  ni  de  Itf^ 
cins  m  de  meurtres  ;  étant  prdque  fans  paf^  ; 
fions,  ils  £bnt  âais  mju(Mé«  È  n'y  a  au«*  ' 
cun  terme  <^ms  leur  langues  pour  exprima? 
le  vice  Ôc  lai  vcutik  Lctti;  «strètte^ûni^. 
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<ké  nfe  ieùp  a  pas  encore  permis  de  for- 
mer des  notions  abftraîtes  ;  le  iènririient 
feul  les  dirige,  &  c'eft  peut-être  unepreir- 
ve  inconteftâble  que  les  hommes  aiment 
la  juftice  par  inftinék,  quand  leurs  paffions 
faneûei  ne  les  aveuglent  pas. 

On  peHùada  i  quelques  -  uns  de  des 
Sauvages  de  fèlaiffer  conduire  à  Mofcov» 
Tout  fes  y  frappa  d'admiration.  Ils  regar^ 
derent  l'Empereur  comme  leur  Dieu, & 
fè  fournirent  à  Ito  donner  tous  les  aiïs  une 
ofl^ande    dé  dfeux  martres  zîbâlîkiés  par 
fiabi  tant.  On  établit  bienïôé  quelques  co- 
Ibméj^  au-delà- de  rOby  &  de  Tlrtis  (r)  ; 
on  y  bâtit  même  des  fortereflês.  Un  Co- 
ûimé  fiif  eîivb^ë  daps  le  pays  en  i  «{95  , 
&  le  eénjc^t  poin-  les  Gzîh^  aveii  miel^- 
ques'fôtlcMtâh  &  quelque  arîîlléKè  ,  comme^ 
Ci>n(^hh]\S^k  të  Mexib&è  ;  ràsks  ii-  ne» 
eondUlt  guère  que  dé#  defepi^ 

En-  remontant  TÔby ,-  à  là^joiiÉfibn  de 
la  rivière  d^Irtîs ,  avecxfeBë  dû  TéBbt ,  on 
trouva  une  jpetite  Habitaffon  dont  on  a  fait 
la- ville  cte  Tobol  (1),  capitale  de  la  Si- 
bërte,  aujourd'hui  cbrificféraBfe.  Ôfaicrdî^' 
1^  <pe  cette  contrée  ^  ëtë  Ibnè-tèihs  îé 
féjdar  de  ces  mêmes  Hlto  cpii  ont  tout 

ces'fl^  venoient  Sx-  nord  de  b?  Chine  ¥ 
Le*  Tartaresï  U^becs^  6nt  ftoiéaé^  aûjf 

{  X  y  En  Ruric  tnifch.  (  ' 

(i)  Ea  RuiTé  r^holtkoj^         ^ 

B4 


3t         1>  B  s  €  R  f  P  T  1  <V  il  , 

Huns  .  &  I^  Kufk^  anx  Usbecs.  On  s'eJEL 
di^uté  ces  contrées,  fauyages ,  ainfi  qu'on, 
s^eft  extermmé  pour  les  plus,  fertiles,  Lsl 
Sîbiérie.  fut  wtreifois  plu^  neuf^éei  qu'elle. 
nfi  Teift ,  fiir-«tout  vers  le^Midi  :  on  en  juge,^ 
par  des  tombewx  &c  par  di^.ruînes. 
,  Toute  cette  partie  dut  Monde ,  depuis 
le-  Soixantième  de^ë  ou  environ,  juf^ 
qu'aux  montagne^  <^temeUement  glacées 
qui  bornent  Les  mers  du  Nord ,  ne  ref^. 
Semble  enrien  auxré^nsdela  Zone  tem«^ 
I^rée;  ce  nç  font  m  les  mêmes  plantes, 
nî^  les  vfiêmefi  animaux  fur  la  terre  ,  m  le$ 
mêmes ppiflbns  dans.  W  lacs&C  d^ns  lei^ 
rivières.; 

Au-deflbu$cle  la  contrée  des  &unoye^ 
^s  eft  cell^  des  Oftialcs ,  le  long  du  fleuv6 
Oby.  Ils  ne  tiennent  enrien^des  Samoye< 
des  5  iinon.  qu'ils  font  comme  eux  Se  com« 
me  tous  les  prenûq>.hommes ,  chafleurs  ^^ 
l^eurs^  &  péçbeurs  :  les  uns  uns  Reli* 
don  ,  parcie  qu'Us  ne  font  pas  raiTemblés  ;: 
les  autres  qui  compo&ntdes  hordes ,  ayant 
ui»  efpece  de  culte ,  feifant  éçs  vœux  au 
principal  objet  de  leiurs  b€;foins  ;  ils  ado-« 
lem  une  peau  de  mouton ,  parce  que  rien 
pe  leur  eft  plus  néceiTiure^e  ce  T>étail  ^ 
de  même  que  les  anciens  Egyptiens  agri^^^ 
iDulteurs  choifîflaient  un  bœut,  pour  ado<^ 
r^i:  dans  Teinbléipe  de  cet  animal  la  PU 
vinité  qui  Pa^  Êiit  naî^  po»r  l'u^Ut^ 

Kipmm^ 


.  »  r  t  A   R  e  s  ^  t  E.      j3 

Ixt  ôflxakjt  oiit  ^ffi  d'àiltres  idoles, 
Hentni  t'o^gmê  ni  le  ciike  ne  métîte  par- 
^us  iltt^  attention  f{ue  leurs  adorateurs. 
On  a  faxtchex  eux  traelques  Chrétiens  vers 
r-an  1711;  ceux-là  font  Chrétiens  comme' 
nos  payâm  les  ptiïs  ;groffien'j  Jàns  fâvoir 
ceqa'its  font.  Plufieurs  Auteurs  pnéteodent' 
weve  peuple  êft  ori^naire  de  là  grande^ 
Pcmiie  :  mais  cette  graaidéPermie  eïVprer-' 
qaé  déjèrte-:  poiuquoî  fes  fubîtails  le  fe-^ 
ràient'^ils  établis  -  utoin  &t  fi'  nui}  Ces 
<4)(ciintés  T^s  fràent-pM ttosaxAnerches. 
Tont  peuple -qiff  n^Dcnit  cultivé  ks- 
Ans  dokj  être  condatnne  à  être  taconnit.  - 

Oeft  fur-' rout  chez  cefOffiaiit,  chez 
les.  Burates  6c  ks  Jaktttes  leurs  vÂliiis- 
tpÇon  trouve  {buvetir  danï  la'  terre  âe  cet  '■ 
^(Hredôiirotrn't-fM  jamais  b.'vott  fôn-^ 
ene:  les-imsle  craient'Ainyvcnrefoffilé; - 
fes  autresi  les  dents  d'une  efpece  d*élé-  - 
phant'dàntla  raœeft'détrmte.  Dahsqud'* 
fxys  ne  trauve-tKHi'pas  des  produâums 
de  là^natiire*qiiF^iinau-&'^-ç(Mi&o- ' 
deot'lr  Ptâo/ophiet  ^ 

Plusieurs  montagnes  de  ces*  cdtttt^' 


}4         &E$CRrPTJ[CH» 

cun  âe  ces  peuples  n'a  la  mbiiEïcbie  edn* 
naiiTance  du  Calendrier  i^  comptent  par 
neiges ,  &  non  par  la  marche  a^paj:enté^ 
^u  Soleil'  :  comme  il  ne%e  r^nii^remeiit' 
&  long-tems  chaque  hyver  ^  ib  diftirt  lileri 
fms  âge  de  tant  de  neisçs .  domme  ncoisi 
iuions ,  f  ai  tant  d  années. 

Je  dois  rcçpprter  ici  ce  que  raconter 
rOfficier  SuéacÂS' StraUmhrg  j  qiù  ayant*. 
été  pns  à  Puttaya^  paiTaitptinz^  ans^  St^^ 
bérie,  6t  ïa  parcourut  toute  enriêre;.iï 
dît  qu'il  y  a  encore  des  reft^  jd'un,  ancie» 
peuple  dont  k  peau  eft  l^îgarrëe  &:  taefas^ 
téey  qu'il  a  vu  des  hommjçs  de  cette  rar 
ee  ;  &:  ce  fait  n^'a  été  çon&rmé  par  dt^ 
Ri^^n^s  à  Tohol.  H  îm^bh  que  la  v^^ 
riété:  dë&  efpeces  humainesiait  oeaucoiifK; 
diminué^  ^  on  trouvé  peut  de»  ce^  races  fin-y 
guUeres  que  probabWment  fes  autreSstontp 
exterminées  :  par  exemple  il  y  '  aîtrès-pem  ' 
de  ces  Maures  blancs^,  ou  de.CesAlbinosî: 
dont  l'un  a  été  prefenïeê  àl' Académie  des*' 
Sciences  4e  I^s,  &  que.wi  mx.  IleAb 
eft  ainfi  de  ptufieurs-  animaukr  aoàt  Se^cob 
e$  très-rare*.  ■>■,  .  '    •' 

Quant  aux.  Bprandiensj  dxtet^^etf^arféT 
iSuvent  dam  là:  favantse  htftdiiré  dàlJardiii» 
du  Roi ,  m.es^^  Mémoues  diibm  tf»  ceil 
pewpTe  e^ab^lumem:  infiomusi)    ... 

1  ou^  ht  mai  4è^  ^^  cohtcéefceflrjpfuiif: 
fié  de^  pQ»|t«ure^  %)tiifei4e  Xadawa^ 
iej.»^aQWtf8l;tiias  jfaitijiirttdft.'oe^  Tabto 


-* 


taÉfi*r  p'ôtiif  aîlét  fuKuguèr  tWfs  lé$pi^ 
dô^ik»ft>ttt  aujourdWi  énpoffeflfon*  Les 
Calmouks ,  les  ftCongids ,  font  ces  m^iftes  : 
Scythes  tfui,  cbndmts plir  Màdiis ,  s'ehr- ' 
parèrent  de  la  haute  Allé,  &  vain^pïîreWr- 
le  Roi  desMedes  CyaxareSé  Ce  foriccfeux^ 
tMie  GcnpS'Kariy  &iès  enfàns  menèrent' 
depuis  îuiqu'eh  Memagne ,  &r<mî  fèrme-^ 
rent  TEmpire  du  Mogôl  fous  Tamcrlani\ 
Ces  peuples  font  un  erand  eirêmple  deà'l 
changemens  arrivés  cneî:'  toutes  les  Na-* 
tiens.  Quelques-unes  de  leui-s  hordes  l6în>- 
d'érigé  redoutîdJes  y  CoUt  demies  vadflàleff 
de  ta  Ruffie. 

Telle  eft  une  nation  dé  Calmouks  quî^ 
habite  entre  la  Sibérie  &  la  mer  Cafpien- 
ne.  C*<èft-là  qu'on  a  trouvé  en  1720,  une 
maîfon  fouterreine  de  pierre  9  des  urne^  ^ 
des  lanrpès,  des  pendans  d'^orrijles ,  une^ 
fbtuè  éqiieftre  dfun  Prinfe'e  Oriental  ^r* 
ISint  un  ctadême  (va  la  tête ,  deux  (éhiititt 
aflîfes  (ur  àts  trSneSy  un  rouleau  dfema-i^ 
nufcriw  envoyé  par  PiERï^E  LE  GrtÀM* 
i  rÀi^Aifmé  des  Infcriptions^  <%  Pâri^ 
fc-reconnu  pour  être  en-langue  di  Tîbè» 
toti^  témoignages  fînjgu1îers/^è*  lèf  ^A 
ofit^h^é  ce  pays  au)0Ûrd*mu  tÉtte&è», 
prttSivès  fôbfiftàntes  dé  ce  rtk'a  dk  PtËlBlt 
kfi  Gràî»  plus  d^une  foif  ^  qué^lfe*  Ai» 

:Éiwuaw«»1è''^uf du  mon^:    \  •     /']- 
La:dér«8îife  Provinc<fefttè^Kîàilll»*^ 
le^ps^  lé^  dnental-dirïStotfhëhi 'L* 


h^bîtans  étaient  ab(blument  &ns- refigidll^ 
qiiand  on  Ta  découvert.  Le  Nord  de  cette^: 
contrée  fournit  auffi  de  belks  fourrures;, 
les  ha]bitans  s'en-  revêtaient  Tbyver  ,  Se: 
inarchajent  nuds  Uété.  On  fut  furpris  dec 
trouva  dans  les  parties  méridionales  des.: 
hommes  .avec  de  longues  barbet  ^  tandis, 
que  dans,  les  parties  feptentrionàles ,  de* 

Suis  le  pays  des  Samoyedes  jusqu'à  l'em^ 
ouchure  du  fleuve  Amour  ou?Aiiiui/ ,  les^ 
homii>es  n'ont  pas  plus  de  barbe  que  les . 
A«néricams*  C  ell.  swfi ,  q»e  dans  TEm— 
pire  des  Ruâès  8  y  a  plus^de  différentes, 
efpeces,  plus  de  Singularités ,  plus  de  moeurs 
diâ^remes  q^ie  d^^ay^Ctun  pays  de^rU- 
Mvers. 

;  D'abord  un  Officier  Coiâoue.  alla  .pac^ 
l^e  de  la  Sibérie  au^Kamsbatka^n  170I9) 
j^  ordre.de  Pierre  ,  qui  après- la  .mal-^ 
Ceureufe  journée  de  Narva  étendait  en^ 
core  fes  foins  dUm  bopd  du  Continent  à| 
J^fUitre.  £nfiiite  eç  17x^9  quelques-^telliS; 
;^vant  que  la  mort  le  iui^rit  aa  milieu  da^ 
£e^  glands  pto]et§  9  il-  envoya.le  Capitaine: 
pénng  0anoîs,  avec  ordre  exprès  d'allei^ 
Bar  l^^mei du  JCamshatk^ {iir  les^teiresde 
^Amérique ,  ûcette ;en^emik  était .prai^ 
^fijcie*  J^rin^  ne  put  réuifir  dans  iafire? 
içiere^nayigation;  l/Impératrice  itf/z<te  Û31P 
caivoya  encorç  ejuiyijlr  Sj^ànf^nbtrgCa^ 
j^k^x-de^vaifreau  ,  afiocie  i  ce  voyage , 
ipBit 4i.çigaiî^.;d^  I^P^bfi^a  ;  m^  il 


jM^.fmtrie  mettire^en.mer  qa^en  }7yf'$, 
tant  il  avait  &Uu  de.tems  pour  anîver  au. 

roù  rons^embarqua^  pourycoofiniire  : 
vaifleaux  pouc  les  ajgFëer.&c  ks  fbur«> 
lûr  des  choies,  nëceflaiiies;.  Spengenhirg- 
pensera  ju^u'au  Nord  du  Japon ,  par  un  -. 
détroit  (jue  forme  une  longue  fuite  d'ifles» . 
&ireyiniiàiîJbavoir  découvett  qije  ce  paf- 

.  En  '  iTii  Riring  courut  cette  mer  j  ac^  • 
cçmpagnéi  de  PAîbonome  de  ïlOe  dt  U . 
Croytrt ,  ,de  cette: SMoiUe  ^ .r/jfîequi^'; 
produit  de  fi'  '/avants  Géogra^ies  ;  un  aiir  * 
use  Capitaine  allait  de  (wï  côté  à  la  de-  - 
cùayerte.JBiérij8g  ,6c  ki  atteimirent  les  cer- 
tes de  rAmirique  au  nord  <ie  la  ÇbÙùx^- 
tÀe. .  Ce.-  pafl^e  fi  Jong^  t^ms  ch^ché  par  ^ 
les  mers  du  Nofd  fiij  donc  enfin*  ,d^écpu:^  • 
iwt;  ipais  on  ne  trouya  nt|l  fècours  ftir 
ces -.côtes  défei;^es.  X'eau  douce  manc^uà^yt; 
1^  icorbut'  fit  péri]^;rUne,,pard^  de  Tëquipar  . 
ge  :  on  vit  Teipace  de  ^csdt  milles:  les  riva*  - 
ges  ieptentrionaux  .de  là  Californie  ;  on  > 
apperçtf,^  iC^igQts  d^  ovir  4jui  ^rtsue^t  ; 
Jks  ;hpm.mes<  fjrmblaUes  ^m,k  Ca^adîeqs*  > 
Tout  fiit  idh«6UiCft]X.  Sirins'  mofi^ruf  àzsfis  > 
iinelj9e  à  laquelle  jl^^^iuia^  nc^^^L'au^ 
ù^  .Capit^ç  k  trouvant  rplus  ^pr^  de  la  - 
Californie^  fit  d^î^ndrejàteiare  djx  hom-^  ^ 
jses  de  icm  é<^ipatt^  ils  ne- reparurent  û 

gus«  LeC^it^une  fi|t  fprçé'de  ïÉjgagner,) 


iiwétaMefftî,  ôc  dl^  P^Mçt  €*i*a^  en  *  déM 
cfkièimi/^mà.  Cm  déîkftrés  fônrla*dël^ 
tinéêc^pFèfi]iiè  toutes  leis  j^emterés*  téfft?- ^ 
tatîve^  fat  les  mers  Septcntnonale^/  Or* 
ne  6k  pas  ehcéte  quel  fhrif  on  tirera  dèr 
ces  découvertes  fi  pénible^  &  fî  dange- 
reufes. 
Nous  avons  marqué  tout'  ce  qm  c^m- 

Î>ofë  en  général  la  domination  de  la  Ku{^ 
ie ,  depuis  la  Finlande  à  la  mer  du  Japon. 
Toutes  les  gr^uides  pordies  de  cet  fimoîre- 
ont  été  imies  en  (tivers  tems  comme  aans  ^ 
tous  les  autres  Royaumes  du  monde;  des 
Scythes  9  des  Huns  ^  des  Maflagetes,  dô9^ 
Slavonsy  dès  Gimbres,  des  Getes  ,  des^ 
Sarmates ,  {om  aujourd'hui  les  (ujets  àé%^ 
Czars  :  les  Rufles  proprement  dits  ,  font- 
les  anciens  Rpxelàns  ou  Slavons. 

Si  fort  y-  fidt' réflètion ,  la  plupart  des'" 
autres  Etats  {bntaînl^compofés.  La  France- 
eft  un  aiTen^Mage  de  GothS,  de'  Danois^ 
appelles  Normands ,  de  Getmains  fépten*  ! 
&ibnaux     appeUés^     Bourguignons  ,    d^e^ 
Francs,  d'Àl^îMànd^-,  de  quelques  Rô^ 
mains  mÉiéls  »l*  affdêm  Celtes.  U  y  ar 
dâtis  RëM&  &:?dirls'llt^^biè^^        de^ 
&m!ll^k)6<ëeiyuéS^diës  pa^ëstiu  Kofd  » 
Stl'ôn  n'eh  '  cohftàl^;  aucfuné  dçs  anciens^ 
Romakisi'  Le*  SouVertun  Pontife  eft'fou- 
vènt  lè^  r^ett^rf^  tf  u*  Lombard  ,  d^n^ 
Go^,  dHin>Tétit6n  oti  d\iA  Cimbrel  Le*^^ 
E^lligfieléfdM'^iè'rafbedfArébes 


DE  LA   Russie;      j^ 

ffots,  de  Vandales,  încoiporés  avec  tes 
nabitïuu  4u  psy*.  Quand  1er  Natipn^.fi) 
Ibnt  aînli  mêlées ,  elles  font  long-tems  k 
fe  dviUfer,  &  ni^me  i  fonner  leur  lan- 
gage :  tes  unes  (é  policent  fJutôt ,  les  au- 
tt«s^u!itv^â.  ta  poÊrt  ftr  les  anj  s'Ôac  . 
Idtflew  fï  ^fficilemenr,  fes  révolutbns 
ruinent  fifouyentI'idijlîce.cQjnniensé,aue 
fi  l'on  dok  s^ofuïir,  c^eft  qne  ta  plu- 
pan  des  Nation^  ne  vivent.iôs  en  Tar^ 

meti   ■  ' 
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SUÏTEl 
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:        "DE  LA  RUSSIE^ 
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pJopuideion\  Fiàances  ^  Àrmhs  » 
Religion.  Et  ai  de  la  Rùjfiea\ 


PL  US  un  p^s  eft  c  iyilHë  ,  plus  3  ieft^ 
peuplé.  Ainfi:  la  Chme  &cTinde-font 
les  plus  peuple»:  lie  tous  li^Empms,  par- 
ce qu'apr^la 'mottilude  dè^evoiutions 
qm  ont  changé"  la  ùlc&  âtH  Terre v  ^^  '■ 
Oiinols  &  les  IricUens  oat  formé  le'  corps 
dé  Peùpk  le  phis  anciennement'  policé 
que  nous  connaiiQbhs.  Leur,  gouvernement  ^ 
a  plus  deonarre  miffé  ans  a  antiquité  ;  ce  * 
flui  fiippofe  y  comme  on  Ta  dit ,  des  eflàis  ^ 
ot  des  efForts  tentés  dsHis  dei$  fièclei  pré- 
cédens.   Les  RufTes  font  venus  tard,'  &  : 
ayant  introduit  chez  eux  les  Arts  tout  ': 
perfeaiomiés ,  il  èft  Wrivé  qu'ils  ont  hSk  t 
pfeis  de  progrès  en  cinquante  ans  qu'au- 
cune nation  n'en  avait  fait  par  elle-même  - 
en  cbq  çem*    Le  Pays  n'efl:  paf  peu-^^^ 


à  proportion  de  ion  étendue ,  UsTe^ 
lut  beaucoup  ;  mais. tel  cgLil  eft^upofle^ 
de  autant  de  Sujets  qu'aucim-Etat  Chré- 
tien. 

Je  peux  d'ajH^s  les  tâles,  de.  la  capitaf» 
tion  &du  dénombrement  des  Marchands^ 
des  Artiians  ^  <les  Payâns  mâles  ^  aiTurer 
qu'aujourd'hui  la  Rume  contient  au  moina 
vingt-quatre  millions  d'hommes.  De  ces. 
longt-quatre  mit&ons  d^hommes  la  plupart 
ibnt  des  ferfs  comtpe.  dans  la  Pologne  «^ 
dans  plufieurs.Pra^iœes  d* Allemagne  ,  & 
autrefois  dans  preibue  toute  CEurope.  On 
compte  en  Auffie  oc  en  Pologne  les  richeA 
fifs.  a  un  gentilhomme  &  d'im  EccIéfiafH* 
que^  non  par  leur  ré  venu  en  argent ,  mair 
par  le  nombre  de  leurs  efclaves. 

Voici  ce  <pù.  réfulte  d'un  dénombrement, 
fait  en  1747  des  mâles  qui  £a)raient  la  Çè^ 
pitation.      V 

Marchanda*        ^       C       ;.    ;:    Y98000 
Ouvriers»  •        •      S         •      16500 

Pzyfans  incoiporés  avec  les  Mar- 
chands &  Ouvriers^        ^     ».       1950^ 
j^ay fans  appelles  Odonpskis .  qu^ 
contribuent  à  Tentreden  oe-  la 
Alilice.        ..-•.•    43piiû^ 
^tr^  qui  n'y  contribuent  ps^        260801 
0uvriers   de    difiërens  métiers^ 
iIqik  les-j^rens  font  inconnus» .       rooo 


De  l'autre  part  ^        ;  '     .       67^7  yd^ 

Autres  qui  ne  font  point  incoi'- 
pôrës^dans^  lès  dalïes^  des  Mé-^ 
tiers.        .       .♦        ,    .       ..         47ôd? 

Pàyfkiis  '  dépendans  immédiaté- 

'  ment  de  la  Couronne,  emà- 
ron. 555000* 

Employés  aux  miiies  de  îa  Cou- 
l'onne  ,,  tant  Chrétiens  que 
Mahométans'&  Païens.     .    •      6400^ 

Autres  Pâyfens  de  la  Couronne 
travailîattît  aux  mines  &  aux^  &• 
briques  des^  Partitidîers.     .    .       24100'^ 

Nouveaux  Convettiy  à  ITEglife* 

Grecque.        .        ,        .      .       5*7000^ 

Tartares  &  Offiâks  Païens.  141000^ 

Mourfes,  Tartares,  Morduâties 
&  autres,foit  Pâïeris/oit  Grecs, 
employés  aux  travaux  âer  T A- 
.  mirauté 780a 

Tartares  contribua'^les  appelles* 

Tepteris.  &  BpHlit?  9  &;c.     •      £^90^ 
Ser6  de  pluiièûrs  Marchands  & 
^  ailles  Privilégiés,  Jteiquels  fans 
pofTéder  de  tatèspçi^nt  avob 
dies  efclatesi        •      .  4  '     .         910^ 
ftwfàttft  d^  Terrée  dçffinées  à 

à  l'entredeivde  la  Coun-       .    4i8oo4i 
ray  (ans  des^Terr^  appanehatites 
«nrpropre  à  S.  M^  indépendam-  i 

Biefi^Ottikoit  de  la  Couronne.      60^00 
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DePsftatre  pÂt,        .     .     .21439^ 
PayÉïns  4cs  Terres  confifqnëes 

a  ta  Couronne.  •  •  •  13600 
Setfe.  des  Gentilshommes.  .  .35  5000a 
Serfe  appartenans  à  TAfTeihblëe 

du  Qergé  ,  &  ^défrayent 

fes  dépenfes.  ;  .  .'  3*7^00* 
Serfe  des  Evêques.         .  .     116400 

Serfe  des  Couvents  que  Pïerre 

avait  beaucoup  diminués.      •    711 500 
SerÊ  des  Egj&fes  Cs^édrales  &c 

PaiK>iffiaIes.         .  •         •      ^37^ 

VsyfpnsmBvmAant  aux  ouvr^elp 

ae  ^Amirauté  ou  autres  ouVra* 
.  ges  publics ,  environ.        .     ..       4000 
Travailleurs  aux  Mmes^ôc  Fabri- 
ques des  Particuliers.     \      .       i6doa^ 
Payiàns  des  Térrçs  dom^ées  aux 

principaux  Manufefhmers.  •  145QCI 
Trav^eurs  aux  Mkie»  de  \k 

Couronne.  .  .  ^        300a 

Bâtards  élevés  par  des  Prêtres.  40 

Seâaôras*  appelles  Baskolnikr.    ^       1200 
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Vbi&  en  nombre  roiii:!  ûx  hûIHons  fir 
dsns.  quarante  mil^  maies  payant  la  C^ 
rttation.  Dans  ce  dénqmbrement  les  enc- 
ans' 9t  ks  vieillards  font  comptés  j:  mais 
les  filles  &c  les.^mmesrne^e  ton/tv^ànt  i 
WM  ^Ims  (fjk  les  fgt^gf^  çjoî  ottâ^ntdçF^ 


miîs  rétabUfTement  d'un  cadaftre  Jufqfi^lc^ 
là  confedion  d'un  autre  cadaibe.  Triplez^ 
feukment  le  nombre  des  têtes  ta^lables  en 
y  comptant  les  femmes  &  les  filles  9  vous' 
trouverez  près  de  ving^  millions,  d'âmes». 

n  fiiut  a)puter.à  ce  nombre:  TEtat  Mili-^ 
taire  oui  monte  à  trois  cens  cinquante 
mille  nommes.  Ni  la  NoblefTe  de  tout' 
ITmpire  ,  ni  les  Eccléfiaftiques  qui  font- 
au  nombre  de  d&jcf,  cens  mille ,  ne- font 
ibumis  à  cette  capitation.  Les  Étranger»^' 
dans  FEmpire  font  tous   exempts^,  de 
quelque  Pro&flîon   &c   de  quelque   pays^ 
qu'ils  foient.  Les  Habitans  des  rrovinces 
conquifès  9  fàvoir  la  Livonie  ,  l'Eftonie  ^ 
nnfilrie  ,  ik  GaréHe  &  une  partie  de  1^^ 
Finlande  ,  TUIcraine  &  les  Go(àques  du 
Tanaïs  »  lesKalmoucks  &c  d'autres  Tarta^-^ 
res  9.  les  Samoyedes  ;  les  Lapons  ^  les 
^fnalcs  &  tous -les  Peuples*  idolâtres^  de  la: 
Sibérie ,  Pays  plus  grand  oue  la  Chine  ^  ne 
font  pas  compris  dans  le  oénomb^eiAent» 

Par  ce  calcul' il  eftimpolBblequelétO*' 
tdl  dés  Habitans  de  la  Ruffie  ne  monte  au^ 
moins  à  vingt-quatre  millions  d^Habitans.- 
A  ce  compte  il  y  a  Huit  perTônnes  par* 
snille  miarré.  L'AmbaiTadeur  Ângbb  dont 
l'ai  parlé  n'en  donne  que  cinq  ;  mais  il  n'a«^ 
vait  pas  fàhs^  doute  des  Mémoires  auffi  fi- 
idèles  que  ceuxxlônt^  on  a:  bien  voulu  me  • 
fifre  pfflt; 

Le  tetreih  4è  là  KuflSê  eft'  donc  ,  pro*^; 
gprdon  gardée  ^  fréàSétatnx  cmqfois  saoia^  ^ 
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I^Hplé  que  l'Efpagne  ;  msds  il  a  près  de 
quatre  fob  plus  d  Habitans  :  il  en  à  pem 
«près  auffi  peuplé  que  la  France  &  rÀlle* 
•magne  ;  mais  en  confidérant  ùl  vafte  éten^ 
Aie  ,  le  nombre  des  peuples  j  eft  trente*, 
trois  fois  plus  petit. 

II  y  a  une  remarque  importante  à  &ir6 
•iur  ce  dénombrement ,  c'eft  que  de  ûx 
•millions  ûx  cens  quarante  miUe  contribua^ 
i)les  on  en  trouve  environ  neuf  cens  nulle 
appartenant  au  Qergé  de  la  Ruffie ,  en  n'y 
-comprenant  m  le  Clercédesp^sconqins, 
mi  celui  de  rUkrâne  &  de  la  Sibérie* 
^  Ain/î  iiu*  fept  perfonnes  contribuables  le 
Clergé  en  a  une  ;  mais  il  s*en  Btut  bien 

âa*én  poflédant  ce  feptieme  ib  jouiflênt 
e  la  feptieme  partie  des  revenus  d'Etat  p 
comme  en  tant  d'autres  ïloyaumes-où  ils 
ont  .ail  moins  la  feptieme  partie  de  toutes 
les  nchefTes  ;  car  leurs  Payfans  paient  une 
Capitation  au  Souverain ,  &cilfautcoim>ter 
pour  beaucoup  les  autres  revenus  de  la  Cou- 
ronne de  Ruflîe ,  dont  le  Clergé  ne  tou- 
che rien. 

Cette  évaluation  eft  très-différente  de 
celle  de  tous  les  Ecrivains  qui  ont  Eut  men- 
don  de  là  Ruffie  ;  les  Miniftres  étra^ieers 
qiu^nt  envoyé  des  Mémoires  à  leurs  Sou- 
verains ,  s'y  (ont  toi^  trompés.  Il  fiiut  fouÛ.-. 
Jér  dans  des  Archives  dé  ITEnipit^. 

h  eft  très-vraifemblable  que  la  Ruffie  a 
été  beaucoiq^  jius  peuplée  cja'àujounf  hi|i^ 
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dam  les  tetns  où  la  petite  vérole  vatue  <lu 
fond  de  l'i^Lrabie^  &  Feutre  veiwe  d'Amer 
.Ti(|ue  9  n'ava^qt  jpfis  encore  ^  de$  i^vs^^ 
,dan5  ces  cHiina^  pu  elles  Te  byat  enfadaees. 
Ces  de^x  fléaux  par  qui  le  ponde  eft  plûs 
dépeuplé  que  par  la  guerre ,  font  d^s  tun 
k  Mahomet  ^  l'autre  a  Chrijlophc  Colomb. 
La  pefte  orig^alre  d'Amque  approchait 
rarement  dç^  Contrées  du  Septentrion. 
Enfin  les  Peuples  du  Nord  depuis  les  Sar*- 
mates  jusqu'aux  Tartares  qui  ibnt  au-delà 
de  là  grande  muraille  j  ayaiit  inondé  le 
inonde  de  leurs  irnq>tions  ,  cette  ancien- 
ne pépinière  d'hommes  doit  avoir  étrange- 
ment diminué. 

Dans  cette  vafle  éte;ndue  de  pays  on 
compte  environ  7.100  Moines  &  5600  Rcr 
ligieufes  ^  mal^  le  foin  que  pritPiERRS 
LE  GaAi*)p  de  ks  réduire  à  un  plus  petit 
nombre  ,  foin  d'un  Lé^flateur  dans  un 
Empire  où  ce  qui  manque  principalement 
ç'eft  l'efpece  humaine.  Ces  treize  mille 
perfonnes  cloîçrées  &;  perdues  pour  l'Etat 
ont  (  comme  le  Lecteur  a  pu  le  rem^irquer  ) 
iôixante  &  douze  mijle  ferfs  pour  cijti- 
yer  leurs-terres ,  &  c'eft  évidemment  beau^ 
coup  trcç)  ;  rien  ne  fait  mieux  voir  corn-» 
bien  le3  anciens  abi^  fpnt  difficiles  à  déra- 
^iner;  .  ,  ,    .  ^,_    ,,      ,.^^  ^  . 

"Je  tro]uv^:f^î!  uKi.»4w  dfis^i^ances  dit 
l!EjajjM-e  ep  ,1715  >  er>  coinptfttit  lejribut 
4^  irart;«^es  ,  tous  les  impots  &ç  tonskï 
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jdfoîts  en  argent  ^  que  le  total  alUità  treize 
irûllions  de  roubles  ,  ce  gui  £ût  foixame- 
arinq  miUJons  de  nos  Ûvres  de  Firançe ,  'm- 
.dépendamment  des  tributs  en  n^we^  Cette 
ibmme  modioue  luffifait  alors  pour  entre- 
tenir 339ÏOO  nommes  tant  fur  terre  quefiir 
mer.  Les  revenus  &  les  troupes  ont  aug- 
mente depifis. 

.    Les  u{ages ,  les  vétemens  ,  les  moeurs 
«n  Ruffîe  avaient  toûjpurs  plus  tenu  de4'A- 
iîe  que  de  TEurope  Chrétienne  :  telle  étA 
l'ancienne  coutume  d^  recevoir  les  tributs 
,des  Peuples  en  denjrées  y  de  défrayer  les 
. Am}>affadeurs  dans  leurs  routes  •&  dms 
leur  fâour  .  &  celle  cje  ne  fe  préfenter  m 
dans  ï  UgUie  jn  devant  le  Trône  avec  une 
^pée  9  coutume  Qri^t^e  oraoféeà  notre 
ufàge  ridicule  &  b^barje  aal)er  narler  à 
Dieu ,  aux  Rois  9  aies  amis  &:  w^îbtnmes 
avec  une  longue  ai:me  ofiènfive  qui  des- 
cend au  bas  des  janil^.  Llial^tlong  dans 
les  Jours  d^  cérémonie  femblait  pl^s  noble 
<3ue  le  vêtement  court  des  Nations  oçor 
Mentales  de  TEmjf^.  Une  tunique  dQuUé^ 
«de  peÙiffe  ^  avec  u^e  loiiguê  wiarre  emi- 
ji^iie  de  Dijerrerie^  dans  1^  jours  folemnels  , 
&  ces  efpeces  de  hauts  turbans  qui  élevaient 
la  ^dlle  9  étaient  plus  impo^j^  aux  yeux 
que  lies  peiTum»s&le  jufteraurÇQrps  ,  5c 
plus  qpnvenabW.  Jiu^  çhwsn^  Ir^ds  ;  mab 
cet  aiu;ien  yêtemisnt  <b,  tow  lfi$  Vmfi^ 
jparoît  moins  &k  pour,  k  £^^pr&  ^  ^^ûi$ 
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commode  pour,  les  travaux.  Prefque  lou!^ 
les  autres  uikees  ^^nt  grofliers  ;  m^ds  H 
lie  ÊLUtpas  te  figurer  'que  'les  mœurs  fu^ 
&nt  aum  barbares  que  k  difent  tant  d'E- 
xrivains.  Albert  Krants  parle  d'un  Am- 
i>aflàdeur  haUen  à  qui  un  Czar  fit  clouer 
ion  chapeau  fiir  la  tête ,  parce  qu'il  ne  (è 
découvrait  pas  en  le  haranguant.  D'autres 
attribuent  cette  avanture  à  un  Tartare  ;  en- 
iin  on  a  fait  c«  ^conte  d'im  AmbafTadeur 
français. 

Ouarius  prâ:end  que  le  Czar  Mickd 
Ftrédewhs  relégua  en  Sibérie  un  Marquis 
'd'£;r^/ei;^// Ambàflàdeur  <lu  Roi  de  France 
Henri  I^\  mais  jamais  âfiflirém^it  ce  Mo*» 
;narque  n'envoya  rAmbafladeur  à  Mofcow, 
&  jamaiis  il  n  *y  eut  en  France  de  Marquis 
^Exidudl.  C'eft  aiiïfi  que  les  Voyageurs 
parlent  du  pays  de  Botandie  qui  n'exifte 

Î)as  ;  ils  ont  trstfqué  avec  les  Peuples  de 
a  nouvelle  Zemble ,  qui  àpeine  eft  habi- 
tée ;  i!s  ont  eu  de  longues  converfiitions 
avec  les  Samoyedes-;  comme  s'ils  avaient 
^  les  entendre.  Si  on  retranchait  des  énor* 
mes  compilations  de  voyages  ce  qui  n'eft 
m  vrai  ni  utile ,  ces  ouvtages  &  le  Public 
y  gagneraient. 

Le  Gouvernement  reflêmblait  à  ceka 
des  Turcs  par  la  Mihce  ^es  Strélitz  ,  qui 
comme  celle  des  JanifTaires ,  difbôfa  quel-^ 
quefois  du  Trône ,  &  troubla  l'Etat  prêt- 
ée toujours  autant  qH^l  le  (butint*.  Cef 

Stréliti 
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ftrâîtz  étaient  au  nombre^  de  quarante 
it^e  hommes.  Ceux  aui  étaient  difperfég 
dans  les  Provinces  fufcfiftaiènt  de  brigafr 
dages ,  ceux  de  Mofcov  vivaient  en  bour- 
geois ,  trafiquoient ,  ne  fervoient  point  fit 
Fouflàient  à  l'excès  ÎWolence.  Pour  établir 
ordre  en  Ruffie ,  il  allait  les  cafTer ,  rieft 
n'était  ni  plus  néceflàire  ni  plus  dangereiit» 
UEtat  ne  pofledart  pas  cinq  miluoiis  de 
roid>les  ,  environ  vinçt-cinq  millions  de 
France  de  revenu.  C'était  aflèz  quand 
Pierre  parvint  à.  la  Couronne,  pour  de- 
meurer dans  Vancienne  médiocrité  ;  ce  n*è- 
taSt  pas  le  tiers  de  ce  qu'il  fellait  pour  en 
CoTÛr ,  &  pour  fe  rendre  confidéfable  en 
Europe  ;  mais  auffi  beaucoup  d'impôts 
étaient  payés  en  denrées  félon  l'ufage  des 
Turcs  ;  ufage  qui  foule  bien  moins  les  peu- 
ples que  <:elui  de  payer  leurs  tributs  en 
argent. 

T  tTRE    DE    C7;ÂR« 

Quant  au  titré  dé  Czaf ,  fl  ïe  neut  qu^ 
vienne  des  Tzars  ou  Tclws  du  Koyaume 
de  Cafân.  Quand  le  Souverain  de'  Ruffie 
Jean  ou  Ivan  BajUidcs  eut  au  ieizieme  iîe- 
de  conquis  ce  Royaume  Subjugué  par  fou 
Aïeul  9  mais  perdu  enfidte ,  il  eh  pnt  le  d*^ 
fte  qui  eft  demeuré  à  (es  fùcceireurs.  Avant 
Ivan  Bafilidcs  les  Maîtres  de  la  Ruflle  por*. 
trient  le  nom  de  Fdiki  KJihs  ^  grand  ftinr^ 
^      Tome  h  Ç 
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ce  ,  grand  Seigneur  ,  grand  Che/^  que  les 
Nations  Chrétiennes  traduifent^ar  celui  de 
'grand  Duc.  Le  Czar  Michel Féaéroviesi^nt. 
'  avec  rAihbaffade  Holftenoife  les  titres  de 
grand  Seigneur  &  grana  Knhs  ,  Cùnferva^ 
tèur  dé  tous  Us  Rùjffes  ,  Prince  de  Volodi^m 
fhér  ,  Mofcow  ,  Novogorod  ,  &c.  T[ar  de 
Cafan  ,  Tif^r  d^/tfiracan^  T^j^ar  de  Sibérie* 
Ce  nom  de  l\ars  était  donc  Je  tttre  de  ces 
Princes  orientaux  :  il  était  donc  vrâifembla- 
ble  quTl  dérivait  plutôt  des  Tshas  de  Perfe 
que  des  Céfars  ûe  Rome ,  dont  probable* 
ment  les  Trars  Sibériens  n'avaient  jamais 
entendu  parler  furies  bords  du  fleuve  Oby. 
Un  titre  tel  qu'il  foit  n*eft  rien ,  fi  ceux 
qui  le  porte  ne  font  grands  par  eux-mê- 
mes. Le  nom  ^Empereur  qui  ne  fignifiait 
que  Général  d^/lrmée  ,  devmt  le  nom  des 
Maîtres  delà  République^  Romsûne  :  on  le 
donne  aujourd'hui  aux  Souverains  des  Rufr 
ks  ^z  plus  jufte  ti;tre  qp'à  aucun  autre  Po- 
tentat, fi  Ton  confidere  Tétendue  6c  la  puife 
iimçe  de  leur  doinination. 

'    R  E  L  I  G  I  O  N-r 

^Ui  B^eligion  de  l'Etat  fut  toujours  depuî^ 
fe  onzième  fiécle  ,  celle  qu'on  nommç 
Çjrecqué  par  oppofition  à  la  Latine  :  mais 
À  y  avait  plus  de  pays  Mahométans  &  de 
Païens  que  de  Chrétiens.  La  Sibéipie  juf^ 
qu  a  k  Chine  était  idolâtre  ^  ôc  dans  ^\\xi 
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d'une  Province  toute  efpece  de  Religion 
était  inconnue. 

L'Ingénieur  Perri  &  le  Baron  de  *$"/r^- 
Umberg  oui  ont  été  fi  long-tems  en  Ruffie  , 
difent  quils  ont  trouvé  plus  de  bonne  foi 
&  de  probité  dans  les  Païens  que  dans  les 
autres  ;  ce  n'eft  pas  le  Paganifme  qui  les 
rendait  plus  vertueux  ;  mais  menant  une 
vie  paftorale ,  éloignées  du  commerce  A^s 
hommes  ^  &  vivant  comme  dans  ces  tems 
qu'on  appelle  le  premier  âge  du  monde  , 
exemts  ae  grancles  pallions  ,  ils  ét^ent 
néceflairement  plusgens  de  bien. 

Le  Chriffianiline  ne  fiit  reçu  que  très- 
tard  danç  la  Ruifîe ,  ainfi  que  dans  tous  les 
autres  pays  du  Nord.  "On  prétend  qu'une 
Princeflè  nommée  Otba  1  y  introduiut  à  la 
fin  du  dixième  fiecle ,  comme  Clotildc  nièce 
d'un  Prince  Arien  ,  le  fit  recevoir  chez 
fes  Francs  ,  la  femme  d'un  Micijlas  Duc 
de  Pologne  chez  les  Polonais ,  &  la  foeur 
de  l'Empereur  Henri  II  chez  les  Hon- 
grois. C'eft  le  fort  des  femmes  d'être  (eti" 
hbles  aux  perfiiaSons  des  Miniftres  de  la 
Religion ,  &  de  perfiiader  les  autres  hom-. 
mes. 

Cette  Princeflfe  Olha ,  ajoute-t-on  ,  fè 
fit  baptifer  à  Conftsmtinople  ,  on  Tappella 
Htttnc  ,  &  dès  qu'elle  fiit  Chrétienne  , 
l'Empereur  Jean  Zimi/cès  ne  manqua  pas 
d'en  être  amoureux.  Apparenunent  qu'elle 
-  toit  veuve  ;  elle  ne  voulut  point  de  l'EiOf* 

Cz 
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pereur.  L'exemple  de  la  Princefle  Olki 
.ou  Olga  ne  fit  pas  d'abord  un  grand  nom^j 
bre  de  profëlytes.-;  ion  fils  qui  régna  long- 
t;ems  (  i  )  ne  penfa  pjoint.du  tout  .commeii. 
inere  ;  mais  fon  petit-fils  yolodimcr\^  né 
d'une  concji^ine  9  ayant  aiïaffiné  fon  ftrerç 
pour  régner ,  &  ayant  jecherçhé  ralliancç: 
de  l'Empereur  de  Coriftantinople  Bafilcy^ 
Qe  l'obtint   qu'à  xonditiQn  qu^U  fe  ferait- 
baptifej:  ;  c'eil  à  cette  «époque  de  l'aiiné^el 
987  ,  que  la  ReUgion  Grenue  .commen<;r 
en  effet  à  s'étabfâ-  eo  Rume.  JLç  Pamap:- 
che  Photius ,  fi. célèbre  par  fon  éruditiouiT 
immenlè ,  par  fts  querelles  avec  l'Eglife 
Romaine  ôc  paries  malheurs,  envoya  bapti- 
fer  Folodimcr ,  pour  ajouter  à  (pn  P«M:ri?n>l 
chat  cette  partie  du 'monde  r  1  ^ 

Volodimtr  acheva  donc  1  ouvrage  com^^ 
xnencé  par  fon  aïeule^  Un  Grec  fut  premier 
Métropolite  de  Ruffie  ou  Patriarche.  C'eft, 
de-là  que  les  Ruflès  ont  adopté  dans  leur 
langue  4in  alphabet  dté  en  partie  du  Grec  ; 
ils  y  aujToient  gagné ,  ii  le  fond  de  leur  lan* 
guequi^  la  Havone  9  n'était  toujours  de-* 
metir/é  le  même  à  cpj^lques  mots  près  qui 
concernent  leupLiturrie  &  leur  Hiérarchie^ 
Vn  des  Patriarches  Grecs ,  nommé  Jiri^ 
mit  9  ayant  un  procès  au  Divan ,  &c  étant 

(  X  )  On  Tappellaît  Sowafiqfiaw. 

(  2  )  Tiré  d*ùn  mpinufcrit  particulier  dépofé 
aufli  à  la  Bibliothèque,  intitule  ;  Du  Gcwernemenf 
'^mUfiqu9  de  Kujjiett  i 


Venu  à  Mofcov  demander  des  ielîoul^ , 
i^nonqa  enfm  à  fa  ptëtéation  fur  les  Edîfes 
Ruifes ,  &c  faèra  Patriarche  rArchevêgle 
deNovogofod ,  rtôînmé  Job  en  1 588.  De- 
pmscetemsl'Eglife  Rufléfufauffi  indépen- 
dante que  fon  Emp'ffe.  Le  Patriarche  de 
Ruifie  rat  dès^'lors^  facré  p»  lôs  Evéquès 
Ruflès,  non  par  le  Patriarche'  de  Conftaiî- 
rinople  ;  il  eut  rang  dans  TEglife  Grecque 
après  celui  de  JéruËdeni'  ;  m^s  il  fut  eh 
*  eSèt  le  feul  Patriarche  libre  &  piflffant  , 
&  par  conféqacnt  le  feuV  réel»  Ceux  de 
J^rufalem- ,  de  Gonftantinôple  ,  d' Antio- 
che ,  d'Alexandrie ,  ne- (ont  que  les  Chefs 
m^cermres  &  avais  d'une  Égli/ê  e/clave 
des  Tiffcs.  Ceux  même  d'Anrioche  & 
de  Jérûfàkin  ne  font  plus  regardés  commue 
Patriarches ,  6c  n'ont  pas  plus  de  crédit  que 
ks  Rabins  des  Synàgo^es-  étsd^bes  eh 
Turquie. 

Ç  efl  d?uft  honune  deveïïu  Patriarche  ' 
de  toutes  les  Ruifies  que  defcendait  PiERRfe 
LE  Grand  en"  droite  ligne.  Bientôt  ces 
premiers  Préfets  vouliffeirt  partager  Tautc^ 
rire  des  Czars.  Céfâirpeû  ^eîe  Souvê- 
niin  marchât  nue  tête  une  fois  1  an  devant 
le  Patriarche  en.  conduifant  foil  cheval  par 
la  bride.  Ces  refpefts  extérieurs'  ne  fervent 
qu*à  irriter  la  fbif  de  la  domination.  Cette 
fureur  de  dominer  caufaxt^  grands  troubles 
comme  ailleurs. 

Le^Patriarcbe  Nicofp^  queles  Moines  r*»  * 


y    , 
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gardent  comme  un  Saint ,  &  qui  /iégeaîc 
du  tems  S  Alexis  ,  père  de  PIERRE  LE 
Grand  ,  voulut  élever  fa  chaire  au-defliis 
.  du  trône  ;  non-feulement  il  ufiirpaîtle  driràt 
de  s'afTeoir  dans  le  Sénat  à  côte  duCzar  , 
mais  il  prétendoit  qu'on  ne  pouvait  fcûre 
ni  la  guerre  m  la  paix  fans  ion  confente- 
ment.Son  autorité  fbutenue  par  (^s  rîchef- 
it%  &  par  ks  intrigues  ,  par  le  Clergé  & 
par  le  Peuple  .  tenïdt  fon  Maître  dans  une 
efpéce  de  fujetion.  Il  (^  excommunier 
quelques  Sénateurs  qui  s'oppoferent  à  fes 
excès  ;  &  enfin  Alexis  qui  ne  fe  fentait  pas 
aflez  puiflant  pour  le  dfépofer  par  la  feute 
autorité,  fat  obligé  de  convomer  un  Sy- 
node de  tous  les  Evêques.  On  l'accuià 
d'avoir  reçu  de  l'argent  aes  Polonais  ;  on 
le  dépolà  ,  on  le  confina  pour  le  refte  de 
{ç;s  jours  dans  un  cloître  ,  &c  les  Prélats  élu- 
rent un  autre  Patriarche. 

Il  y  eut  toujours  depuis  la  ncdiTance  du 
Chriitianifme  en  Ruflie  quelques  feftes  , 
aihfi  que  dans  les  autres  Etats  ;  car  les 
ièftes  font  fbuvent  le  fi-uit  de  l'ignorance  , 
auffi- bien  que  de  la  fcience  prétendue. 
Mais  la  Ruffie  eft  le  feul  grand  Etat  Chré- 
tien où  la  Religion  n'ait  pas.excité  des  guer- 
res civiles  ,  quoiqu'elle  ait  produit  quel- 
ques tumultes. 

La  fefte  de  ces  Raskolniski  compofêe 

aujourd'hui  d^environ  deux  mille,  mâbs , 

.&c  de  laqueUe  U  eft  fait  mention  dans  le 
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dénombrement  (i)  eft  la  plus-  ancienne  ; 
elle  s'établit  dès  le  douzième  fiecle  par  des' 
zélés  qui  avaient  quelcjue  connoiflance  du 
nouveau  Teftament  ;  ils  eurent ,  &   ont" 
encore  la  prétention  de  tous  les  leftcdres,' 
celle  de  letuivreà  la  lettre,  aceuiant  toiis^ 
les  autres  chrétiens  de  relâchement ,  ne 
voulant  point  fouffrir  qu'un  Prêtre  qui  a  ' 
Bû  de  l'eau-de-vie  confère  le  Baptême^  ^ 
affurant  avec  Jesus-Christ  qu'il  n'y  a 
ni  premier  ni  dernier  parmi  les  ndeles,  & 
fur-tout  qu'un   fidèle  peut  fe  tuer  poUr 
l'amour  de  fon  Sauveur.  C'eft ,. félon  eu3ç, 
un  très-grand  péché  de  dire  alUluia  trois 
fois  ,  jl  ne  Élut  le  dire  que  deux  ,  &  ne' 
donner  jamais  la  bénédiâion  qu'avec  trois 
doigts.  Nulle  fociété  d'ailleurs  n'efl  ni  plus 
réglée  ni  plus  fëvere  d^is  fes  mpeurs  :  as 
vivent  comme  les  Quakers  »  mais  ik  n*ad- 
mettent  point  comme  eux  les  autreschré- 
tiens  dans  leurs  affemblées  ;  ceift  ce  qui 
fait  que  les  autres  leur  ont  imputé  toutes 
les  abominations  dont  les  Païens  accuferem 
les  premiers  Galiléens ,  dont  ceux-<:i  char- 
gèrent les  Gnotiques.  dont  les  cathoîicfuçs 
ont  chargé  les  Proteitans.  On  leur  a  fou- 
vent  imputé  d'éçoreer  un  ehfant  ^  de  bcH- 
te  fon  (ang ,  &  de  fe  mêler  enfenU^le  datts 
leurs  cérémonies  fecrettes  fans  diflinftion  de 
parenté ,  d'âge ,  ni  même  de  fexe,.  Quel- 
quefois on  les  a  perfécutés  :  ils  fe  (qg$,  dors 

\\)  Page  66  &  fuiVantes. 
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enfermes  dans  leurs  Bourgades ,  ont  mfe 
h  feu  à  leurs  maifons ,  &  fe  font  jettes  dans 
les  flammes.  Pierre  a  pris  avec  eux  le  feol 
parti  qui  puifTé  tes  ramener ,  celui  de  1^ 
gifler  vivre  en  pcur. 

Au  refte  jil  n'y  a  dans  un  fi  vafte  Em- 
jrire  que  vingt-huit  Sièges  Epifcopaux  ,  ÔC 
du  tems  de  Pierre  on  n'en  cotjiptait  que 
TÎngt-deux  :  ce  petit  nombre  était  peut- 
^e  une  des  raifons  qiri  avsûent  tenu  TE- 
glife  Rufle  en  Ocdx.  Cette  Eglife  d'ailleuft 
était  fi  peu  inftruitÇjque  le  CzaLTFœdor^ 
frère  de  Pierre  le  Grand  ,  fut  le  pre- 
mier qui  introdnifiirle  plein-  chant  chez  elle. 

Fador^  &fiir-tout  Pierre,  admirent 
m^ffîremment  dans  leurs  armées  &  dani 
leuis  confals  ceux  du  Rite  Grec  ,  Latitl  y 
Ludierien^  Galvioifte  ;  ils  laifTerent  à  chà^ 

*  cun  hi  liberté  de  fervir  Dieu»  fiiivant  fk 
eonfcience  ,  pourvu  que  FEtat  fût  bien 
fervi.  Il  n'y  avait  dans  cet  Empire  de  deux 
mille  lieues  de  longueur  aucune  Eglife  La- 
tine. Seulement  lorfque  Pierre  eut  établi 
de  nouvelles  manufââures  dans  Aftracan  , 
3  y  eult  environ  foixante  familles  CathoH- 

•  ques  dirigées  par  des  Gapuçins  ;  mais  quand 
les  Jefiiites  youhirent  s'introduire  dansfés 
Etats ,  il  les  en  chaffa  par  un  Edit  au  mc^ 
d'Avnl  171 8.  Ilibuffrait  les  Capucins  com« 
Hie  des  Moines  (ans  conféquence  ,  &c  re« 
gvdàît  les  Jefukes  comme  des  polidques 
dangereux 


'  t'Eglife  Grecque  eft  flattëe  de  fe  vok 
^fendue  dans  un  Empire' de  deux  milte 
Êèues  9  tandis^  cpie  la  Romane  n*a  pas  fat 
moite  de' ce  terfein  en  EAirojfô.  Ceux  du 
Rite  Grec  ont  voulu  fur-tout  conferver  ' 
dans  tous  tes- teitts^ leur  égaiit^vec  ceuk 
dû  RiteT  Latin  ,  ÔT  ont  toujours  craint  le 
2ele  de  TEglifè  de^Rome  ,  qu'ils  ont  pris 
pour  de  l'ambitidn  ;  parce  qu'en  effet  FEr 
rfife  Romaine  très-refferrée  dans  notre 
l^mifphere  ,&:fe'chfattt  ùmvorfelle)  a  voui^ 
lu  renipHrc*  grand  titre. 

D"  n  y  a  jamais  eu  en  Ruflië  d'établiffe- 
mentû'ùùrits  Jvàfs ,  comme  ils  en  ont  dadk 
talnt  a  Etats  de  rEurope*  depuis  Conftan*- 
tifiople  ju&p'à  Rbm^.  Les  Ruflèsf  ont  tou^ 
joiirs  fàir  feur^ômmeree  par  eux-même^ 
&*par  les  tiarioïis»  étabKes  chez  eux.  De 
ttJUtes  tes  Ëglifes  Grecques  .  la  leur  éft  là 
ieule  qui  ne  voie  ^  pas  des  Synagcigoés  k 
côté  a&ifes  Temples,^ 

9mrE  VE  L^itÂT  ovéTÂit  tArKûssié 

AVANl^  Pl£RR&  LE   GRAiN0. 

Lâi  Rûffiequi  doitiiniouéiiieik  àrPtEKRÉ 
tE  Grai^d  ia  grande  influence  dans  lesf  âf^ 
£dtes  de  ^Europe,  n'en  avait  aucune  def 
pifis  qu*eHé  était-Chrétîehfie.  Oi'^lar  voit 
auparavant  faire  ftir  la  ittef'NoireTçe  que 
kS'Notmands  iàifaient  fiur  noi  c&tcs  ^mai 
wm€$  de  COcéan-,  armer  dtt  tems  ^fUit 

^  Ci 
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radius  quarante  mille  petkes  barbes  ;  (c 
préfenter  pour  afliéger  Conftantinopte  , 
impofèr  un  tribut  aux  Çéfars  Grecs.  Mais 
le  grand  Knès  VoLodinur  occupé  du  ftna 
d'introduire  chez  lui  le  Chrifiianifme  y  &C 
fati^é  des  troubles  inteftins  de  (kmaifon^ 
aflàiblit  encore  (ts  Etats  en  les  parts^eant 
avec  fes  enfans.  Us  furent  presque  tous  I3 
proie  des  Tartares  ,  qui  affervirent  la  Ruflie 
pendant  deux  cens  années.  Ivan  BafiU^ 
d€s\^  délivra  &  Ts^^granc^t  :  nuus  a{»:ès  hç 
les  guerres  civiles  la  ruinèrent» 

Il  s'en  fallait  beaucoup  avant  PlERRE 
JLE  Grand  ,  que  la  Ruffie  fut  auffî  puifTan» 
te  ,  qu'elle  eût  autant  de  terres  cultivées:^ 
autant  de  fiiîets ,  autant  de  revenus  que  de 
nos  joitfs.  Elle  ne  pofïédait  rien  dans  la 
Finlande ,  rien  dans  la  Livonie  ;  &  la  livo- 
lûe  feule  vaut  mieux  que  n'a  valulong-tem$ 
toufe  la  Sibérie.  Les  Gofaquès  n'étaient 
point  fournis  ;  les  Peuples  d* Alhucan  obéifr 
îajent  mal;  le  peu  de  commerce  que  Ton 
&ifàit  était  dé&vantsuzeux.  L^  mer  Blan- 
che ,  la  Baltique  y  ceffe  du  Pont-Euxin  ^ 
d'Afoph,.&la  mer  Cafpenne  étaient  en- 
tteremenit  inutiles  à  une  nation  qui  n'avait 
pas^un  vaifl^^  &qut  même  dans  fàlan* 
eue  >  manquait  de  termepour  exprimer  une 
«otte.  S'il  n'eût  fallu  empêtre  au-delTus  de» 
Tartares  &  des  Peufnes  du  Nord  jufqu  î 
la  Chine,  la  Ri^Ite  jomfl^  de  cet  avanta* 

€ei  mais  ^fallait  l'^er  aus  ncttionspolÎ!- 
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cdes  ,  &  fe  mettre  en  état  d'en  furpafTer  un 
jour  pluAeurs.  Une  telle  enireprife  pataîT- 
fàt  impraticable.,  piûfqu'on  n'avait  pas 
an  feul  vaiiTeau  fur  les  mers  ,  qu'on  igno- 
rait abfolument  fur  la  terreladiicipline  mi- 
litaire, que  les  manufâflures  les  pliis  fim- 
•pies  étaient  àpeine  encouragées ,  &  que  l'a-« 
griculture  memequi  eft  le  premier  mobile 
oetout,  était  négligée.  Elle  exige  du  Goi(- 
Vernement  de  l'attention  &:  des  encou- 
ragëméns ,  &t  c'eft  ce  qui  a  feit  trouver  aux 
Angliùs  dans  leurs  ble<^  ,  un  tréfor  fup^- 
rieuràceluide  leurs  laines. 

Ce  peu  de  culture  des  arts  néceiTàîres  ^ 
montre  a/îèz  qu'on  n'avait  pas  d'idée  des 
bpMix  arts  ,  qui  deviennent  nécefTaires  à 
leur  tour  quand  on  a  tout  le  refte.  On  au* 
ifait  pu  envoyer  quelques  naturels  du  pays 
«linftruire  chez  les  étrangers  ;  mais  la  dif^ 
rence  des  langues  ,"des  mœurs  ôi  de  la  Ré- 
lî^on  s'y  opofaient  ;  une  loi  mâme  d'Er 
tat  &c  de  Religion, égalementfaçrée&péF-', 
fùcieufe ,  délendait  aux  Rufles  de  Ibrtir  dï; 
ifur -patrie  ;  &,lèmblatt  les  côndàtnner  à 
une"  éternelle  ignorance.  Ils  poflédaient  Içs 
l^us.vaûes  Etats  de  J'Ufliyèçs  ,  Sctooty 
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moins  que  lui  ^  celles  des  Fondateurs  «!•- 
tous  les  autres  Etats  policés  y  font  mêlées 
de  &bles  abfîirdes  ^  &  nous  avons  ici  l'a^ 
vantaee  d'écrire  des  vérités-  tjui  paflenùeàt 
pour  des  ÉHe»  licites  n'étaient  atteftéesi 


ÇB'APtTRE  TROISIEME^ 
©ES.  AN  C  ÊTRES.    ; 

DR 

PIERRE  LE  GRAND». 

LA  â'millé.dé  PlERRÉ  était  fur  le  tt&tsc- 
depuis  Pan  1613.  LaRufliè  avant  ce- 
tenisavait  eflïiyé  dés  révolutions  qui  éloi- 

r aient  encora  t^  réforme  &  lès  aTt$.  Ceft  - 
fort  de  toutes  tés  fôçiétés  dlibnune). 
Jàmai^  il'-n*y■^e«*  ^-To»^'és  plus  crueb' 
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iËs  qu'S  jfiit  Maître ,  rarce  qu'oh  i(ut  mi» 
iéontent  de  lui  :  fl  fetanaffiné.  Trois  autres 
iàux  D/W/riz/^s^^evërentrun  s^rèsTau* 
tre.  Cette  fiiite  d'impoftures  Aippofdk  un 

Siys  tout  etïtlëfordre*  Moins  les  hommes 
nt  civilifés  ,  phis  il-^eft  aifé  de  leur  en 
impo/èr.  On  peut  juger  à  ijuel -point  ces 
fiaudes  augmentaient  la .  confimon  ôe  te 
malheur  public,  tes  Polonais  qui  avaient 
commencé  les;  révolutions  en  ëtablif&nt  le 
premier  faux- 27 Anim  ,  furent  for  le  point 
de  régner  en:  Ruffie.  Les  Suédois  partage* 
rent  les  dépouillés  du  côté  de  laj^'mlaiide^ 
,&c  prétendu-ent  aufli  au  trône.;  i^Etat  étak 
menacé  d'une  ruine  entière* 

Au  milieu  de  ces  maJneurs ',  nneaflèm'^ 
mée  compofée  des  principaux  Boyards  ^ 
élut  pour  Souverain  en  i6ij|  dn*jeun« 
hômme^de  quinze  ans*;  ce  quine  pami^ 
"  "  :  pay  un  moyen  fiir  de-ftwles  troublesw 


CSe  îeunehmime  était  AUckd  Romane  f  i% 
grand-pere  du CzapPlERHE ,  fikdef  Ai*» 
-^levéquejdeRoftdu^  hmommiPkHarct€\ 
jBc  d'unerUd^bifèL,  dlËée4>a£  les  femmes 
gaajL  anciens  Clzars.. 

0  feut '<çavoir;^ecet  ArcBevéque était' 
tmrSeignenr'  puiflant  que  le*  tyran  Aarù 
wisk'^cé  de  ie  faire  Prêtre.  $a  femme 
Skenmêta  &t^aufE.  contsaîaterde^  pittndr^ 


f ^ f  Les -Boiffcs '^ctivfsùtAomnowi lès iFran^ 
21  ûe  fë  ferveat  point  daw^^^  On-  pronoi»^ 
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fe  vofle  :  fc'était  \m  ancfen  uT<^  dés  tjrram 
occidentaux  Chrétiens  Latins  :  celm  des 
Çhrédem  Grecs  était  de  crever  les  yeux. 
Le  tyran  Dimétri  donna  à  PkUarettYAt- 
chevêche  de  Roftou  ,  &  l'envoya  Ambaf- 
Êdeur  en  Pcdogne.  Cet  Ambafïadeur  était 
prifonnier  chez  les  Polonais  alors  en  guerre 
avec  les  Rufles ,  tant  le  drcric  des  gens  était 
îçixoré  chez  tous  ces  peuples.  Ce  fiit  pen- 
dit fa  détention  que  le  yoinc  Romano 
fils  de  cet  Archevêque  fot  an  Gsrair.  On 
échangea  {an  père  contre  des  prifonniers 
-Polonais^  &. le  jeune  Czar  créa  fon  père 
Paàiarche  .•  ce  vieillard  fut  Souverain  eix 
effet  fous  le  nom  de  foh  fils. 

Si  un  tel  Gouvernement  paraît  fineulier 
aux  étrangers  ,  le  mariage  du  Czar  Michel 
Jiomano  le  femble  davantage.Xes  Monar- 
^es  des  Ruffies  ne  prenaient  pdus  des 
jepoufes  dans  les  autres  Etats  de^s  Tan. 
1490.  Il  paraît  que  depms  qu'ils  eurent 
Çaian  &  Aftracan,,  ils  iuivirent  prefqu'en 
to^t  les  coutumes  Afiatiques  ^  &  principa- 
Icmesit  celles  de  lue  fe  marier  qu^à.leuts^ 
fiijettes.  '  ;       .  .       L     .^. 

'  Ce  qui  reffemble  -encore  plus  aux  ufige$ 
ée  Fancienne  Afie ,  c'eft  que  pour  maner 
im  Czar  ,  cm  fàifait  venir  à  là  Cour  les 

Ïlus  )»elles,fill^  des  Provinces*  ;  la  grande 
laîtreflfe  de  la  Cour  les  recevs^t  chez  elle  ^ 
lés  logent  féparément,  &  les  Êuf^t;  lan- 
ger toutes  emçmbki  Le  Czar  les  ^çyi^^ 


■'  •^, 
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t)ti  fbns  un  nom  exmmnté  ^  ou  fans  dd^ 

Siièment.  Le  jour  cm  mariage  étsât  fixé,, 
is  que  le  choix  fut  encore  connu  ;  &  le 
•  Jour  marqué  on  prefentaitim  habit  de  noce 
àcelle  fur  qui  le  choix  fecret  était  tombée 
on  difiribuait  d'autres  h^its  aux  prétei^- 
dantes  ,  qui  s'en  retournaient  chez  elleç. 
Il  y  eut  quatre  exemples  de  pareils  m%« 
riages.  , 

.  C'eft  de  cette  maïuere  crue  Michel  Ro^ 
mano  époufa  Eudoxe  ^  fine  d'un  pauvrp 
Gentilhomme  nonuné  Str^hnm,  U  culti- 
vait fes  champs  lui-même  avec  (es  domef- 
tiques ,  lor/que  des  Chambellans ,  envoyas 
par  le  Czar  avec  des  préièns  ,  lui  appri- 
rent que  fà  fille  était  fiir  |e  trône.  Le  nom 
de  cette  PrincefTe  efl  encorexher  à  la  Ruj^ 
iîe.  Tout  cela  efl  éloigné  de  nos  mœursi^ 
&  n'en  efl  pas  moins  refpeôable. 
*i  11  efl  nécefTsdre  de  dire  qu'avant  l'éleçr 
don   de   Romano  ,  un  grand  parti  avak 
éhx  le  Prince  Ladifias  ,  ffls  du  Roi  de  Po- 
logne Sigipnond  in.  Les  Prqyinçes  voifî- 
^1^^  de  la  Suéde  avaient  offert  la  C^ouroij- 
U^  à  un  frère  de  Guflave  Adolphe  :  aiiifi 
la  Ruflie  était  dans  la  même  fituatiom  ojt 
Fon  a  vu  fî  fbuvent  la.  Pologne  ^  chez  qui 
fe  droit  d'élire  un  Monarque  ,a  été  une 
igurce  de  guerres  civiles.  Mais  les  Rufl^^ 
n^roiterent  point  les  Polonais,  qui  font  lu^ 
Contrat  avec  le  Rqi  qu'ils  élifent,  Quoi- 

mlM  «uiTçm  éprouvé  la  tyr^onî^  #  M.& 
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ftrumîrent  à  un  jeune  homme  fans  rien  exî»; 
ger  de  lui. 

La  Rùffiè  n'ârvaît  jamsfe  ëfé  un  Royattr 
ine  ëlë6Hf  :  mais  la  race  mafculîfte  des  atlr* 
cîens  Souverains  ayannhanquë ,  iîx  Czars^ 
cm  prétèndads  ,  ayant  péri  'mdh'etireùfo- 
ment  dans  fes  dcfmiers  troublèls  ;  3  fiillut% 
eemme  on  Ta  va  ,  élire  im  Monarque  ;  & 
cette  éleftion  cayfa  de  nouvelles  guerres 
avec  la  Pbldgfre'&c la  Suéde, gtfi  combat- 
tirent pour  leurs  prétendus  droits  au  trôrite 
de  Ruffie,  Cèff'^aroits  de  gouverner  uiie 
nation  malgré  elle  ne  fe  foutiennent  jamais 
long-tems.  Les  Polonais  d'un  côté ,'  après, 
s'être  avancés  juf^^à  Moftrbv  ;  &  après 
des  pillages  qui  étaient  lès  expéditions  mî- 
fitaires  oè'ces  tems4à\concKirenrtine trê- 
ve de  quatorze  ans,  La  Pôlôffne  TOr  céttfe 
trêve  deineura  en  poffeffion  du  Duché  & 
Siholenskd^,  d^ms*  lequel'  lé'  Borifthene 
prend  fa^foûrce,  Lé5  Suédois  firent  âuffi  tk 
paix  ;  ils  refterent  en  poflfeffîon  de  Tlrf- 
grie  f  &  privèrent  les  Ruflfei  déboute  corn*» 
ntuiiication  avec.là  mer  Balti^e ,  de  fbrtd 

Se  cet  Empire  teftâphis  qae  jamais  fëparé 
1  reffe  dé  TEurope.  - 
Michel  Ràmano  A^xm  cette  paix  régna 
tranquâle;",  &  il^  fie  i(e  'fit  dans  fés  Etatft 
aucun  changem^it  qui  corrompe  ni  cfA 
J^rfeéiiônnât  radniiniftràtion;  Aîprès  f2 
iHort  arrivée  enM  645  ,  (on  fis  Alexis  Mt^  - 
0àailowks  y  0¥i  fik^  àùAlicbilyiigéàe4iàztl 
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,  rëgna  par  le  droit  hërëditaire.  On  peut 
remarier  que  les  Czars  étaient  facrés  par 
te  Patnarche  fuivant  quelques  rites  de  Coit« 
ifeintinople,  à- cela  près  que  le  Patriarche 
^«le  Ruffie  était  a(fis  fur  là  même  eftfadë 
avec  le  Souverain, ,  8c  affeftcût  toujours 
une  égalité^  qui  choquait  te- pouvoir  fir: 
jpréme» 

Alexis    MicHAELavi  tx.; 
FîLs  Di  Michel. 

Alexis  fê  maria  comme  fôn  père ,  Qc 
choi/it  parmi  les  filles  gu'on  lui  amena  cellb 

3ui  lui  parut  la  plus  aimable.  Il  époulà  ui^ 
es  deux  .filles  du  Boyard  Miloslauski'^^ 
en  16:47  >  ^  enfijite  une  Nariskin  ,  en 
t6ji  ;  {on  "ÉLvonMorofàu  ^)oufà  Fautre. 
On  ne  peut  dbnner  à  ceMorofou  un  titre 
plus  convenable  que  ceîm  de  Vifîr  y  ptôf' 
qu'il  était  defpotique  dans  l^mpire  ,  & 
que  fa  miiffance  excita  dès  révoltes  parmi 
lès  Strélitz  &  le  peuple  ,  comme  il  eft 
arrivé  fouvent  à  Conftantinople. 

Le  règne  ^Alexis  fut  troublé  par  des  fé- 

ditions  wnglàntes  ,  pair  des  guerres  intelH- 

nes'  &  étrangères.  Un  cHet  des  Cofaques 

,  dû  Tanaïs  nommé  Sunko-Riifin  ,  voulût 

^fe  faire  Roi  d'Aftracan  ;  il  infpira  Ibng- 

*  tems  la  terreur  ;  mais  enfin  vaincu  &r  pris  , 

H  finit  par  le  dernier  fupplice ,  comme  tous 

iès  fenttâables ,  pour  lelquels  il  n'y  a-  jàmw 
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que  le  trône  ou  Téchafàud;  Enviroil  douz« 
mUIe  de  Ces  pardians  furent  pendus  ,  dit* 
on ,  fur  le  ffl'and  chemin  d' Auracan.  Cette 
partie  du  Monde  était  celle  où  les  hom- 
mes étant  le  moins  gouvernés  par  les' 
mœurs ,  ne  l'étaient  que  par  les  fu^lices; 
&  de  ces  fupplices  ateeux  naifÉut  la  fer- 
vitude  &  la  ftireur  fecrette  de  la  ven- 
geance. 

^Ifxis  e^t  une  guerre  contre  Ja.Pofto- 
gne  ;  elle  ftit  heureufe  ^  &  terminée  par 
une  paix  qui  lui  affura  la  polTeflion  de  Smo- 
lensko ,  de  Kiovie ,  &  de  l'Ukraine  :  maïs 
3  fut  malheureux  avec  les  Suédois  ,  &  tes 
bornes  de  TEmpire  étaient  toujours  tfès^ 
reflèrrées  du  côté  de  la  Suéde. 

Les  Turcs  étaient  alors  pkis  4  craindre»: 
ils  toml^aient  fur  la  Pologi^  &  menaçaient 
les  pays^du  Czar  ,  voinns  de  ta  Tartarie 
Crimée  l'ancienne  Kerfonnefe  tauriquè. 
Ils  prirent  en  1671  la  ville  importante  de 
Kaminiek ,  &c  tout  ce  qui  dépendait  de  la 
Pologne  en  Ukraine,  Les  Coiàques  de  l'U- 
kraine qui  n'avaient  jamais  voulu  de  maî- 
tres ,  ne  avaient  alors  s'^ils  appartenaient 
à  h  Turqiùe ,  à  la  Pologne  ou  a  la  Ruflie. 
Le  Sultan  Mahomet  /f^*  vainquei!^  des  Po- 
lonais ,  &  qui  venait  ae  leur  impofct  un 
tribut ,  demanda  avec  tout  Forgueil  d'un 
Ottoman  &  d'un  vainqueur  ,  que  le  Czar 
évacuât  tout  ce. qu'il  poflTédait  en  Ukrsu- 
pe ,  6c  fiitrefufé  avec  la  même  fierté.  Oii 
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lie  /cavàît  point  alors  déguifer  Torguël  par 
les  dehors  de  la  bienféance.  Le  Sultan  dans 
fà  lettre  ne  traitait  le  Souverain  des  Ruf- 
/jes ,  que  de  Hofpodar  Chrétien  ,  &  ixor- 
titulait ,  trh-glorUufe  Majefti ,  Roi  de  tout 
V univers.  Le  Czar  répondit ,  qtiil  n  était 
pas  fait  pour  fe  fouméttre  à  un  chien  de 
Makométan^  &  que  Jon  cimeterre  valait 
hien  le  fabre  du  Grand  Seigneur. 

Alexis  alors  formanin  aeffein  qui  fem- 
Wait  annoncer  Tinfluence  que  laRuffie  de- 
vait avoir  un  joùr  dans  ÎEurope  Chrétien- 
ne. Il  envoyai  des  AmbaîTadeurs  aii  Pape^ 
&  à  prefque  tous  les  grands  Souverains  de 
l'Europe ,  excepté  à  la  France ,  alliée  At% . 
Turcs ,  pour  tacher  de  former  une  ligue 
contre  la  Porte  Ottomane.  S^%  Ambafla- 
deurs  ne  réulfirent  dans  Rome  ,  mi'à  ne 
point  baiîèr  les  pieds  du  Pape ,  &  ii  obtin- 
rent ailleurs  que  des  vœux  }mf  <iiflants  ; 
les  querelles  dfes  Princes  Chrétiens ,  Scies 
mtérêts  qui  naiffent.de  ces  querelles  mê- 
me .,  les  mettant  to|i jours;  hors  d'état  do 
fe  réunir  contre  l'ennemi  de  la  Chrétienté. 

Les  Ottomans  cependant  menaçaient  de 
fiibjuffuer  la  Pologne ,  qui  refofàit  de  payer 
le  tribut.  Le  Czar  Alexis  la  fecotirut  dû 
côté  de  la  Crimée  ,  &  le  Général  de  la 
Couronne  Jean  Sobicski  laya  la  honte  de 
fon  pays  dans  le  fing  des  Turcs  ,  à  la  ce- 
lebre  bataille  de  Chokfim ,  qui  lui  fraya  le 
chemin  au  trône..  Alexis  diTputa  ce  troaç  ^ 


&  proppÊi  d*unir  fès  vaftes  Etats  k  ta  Pc^ 
logne  9  comme  les  Jagellons  y  avaient 
pmt  la  lithuame  ;  mais  plus  Ton  offre  ^étaît 
grande  y  moins  elle  fiit  acceptée.  Il  étsut 
très-digne ,  <St-on ,  dé  ce  nouveau  Roy  au- 
ïne  par  là  maniefe  dont  il  gouvernait  les 
'fîens.  Ceft  lui  qui  le  ptemier  fît  rédiger  uii 
code  de  Loix ,  quoiqu^impatfait  ;  il  intro- 
duifit  des  manuÊiâures  de  toile  &  de  /oie  , 
qui  à  la  vérité  ne  fe  foutinrent  pas  ,  mais 

3*  u'il  eut  fè  mérite  Rétablir,  Il  peupla  dès 
éferts  vers  le  Volgai  6c  lé  Kama  de  6- 
milles  Lithuaniennes  ,  Polonaifes  &  Tar- 
tares ,  prifèsdàns fes guerres  ;  tous  les prt- 
fonnîers  auparavant  étïdentefclkves  de  ceux 
auxquels  ils  tombâent  en  partage  ;  Alexis 
en  m  des  cultivateurs  :  il  mit  autant  qu'il 
put  kl  difcipline  dans  fes  armées  ;  enhn  il 
était  digne  yêtf  e  le  père  de  Pierre  CE 
Grand  ;  mais  ît  rident  le  tems  de  perfec- 
tionner rien  de  ce  qu'il  entreprit ,  une  mort 
^prématurée  Fenfeva  à  Tâge  de  46  ans  ;  au 
*  commenpement  de  1677  >  ^^'^^  notre  Ca- 
lendrier ,  oui  avance  toujours  de  onze  jours 
iiu:  celui  aes  RuJJts. 

PorDOR  ALEXiovirr* 

Après  Alèxh  fils  de  Michel^  tout  r^ 
tonma  dsms  la  confiifîon.  Il  laiflait  de  fda 
premier  mariage  deux  Princes  &  fîx  Priû- 
ceflb.  Uainé  Fçcdor  moùtk  fur  lé  tr^âf 


■^Ige  de  qvinze  ans ,  Prince  d'un  tempéra-.  ^^^ 
ment  Ëuble  &  valétudinaire^  mais  d'un 
mérite  qui  ne  tenait  pas  de  la  faiblefTe  de 
êpn  corps.  Alexis  fon  père  Tavait  fait  re- 
connaître pour  fbn  fuccefTeur  un  an  aupa-* 
rayant.  C  eft  sdnfi  mi'en  uferent  les  Rois 
de  France  depuis  Hugues  Captt  jufqu^à 
Louis  le  jeune  ,  &  tant  d'autres  Souvev 
î^ins. 

\  Le  fecond  des  îA&  S  Alexis  était  Ivan^ 
ou  Jtan  ,  encore  plus  .maltraité  par  la  na« 
ture  que  fon  frère  Fœdor  ;  prelque  privé 
de  la  vu^  S^  dé  la  parole  9  ainn  que  de 
fantë^  &  attaqué  /bu vent  de  convmAons« 
Des  nx  fiUes  nées  de  ce  premier  mariage  , 
là  feule  célèbre  en  Europe  fiit  la  Princef^ 
fe  Sophie  difliqguée  par  les  talens  de  fon 
éTprit ,  mais  mafiieiireufèment  plus  connue 
encore  pour  le  mal  qu'elle  voulut  fsdre  à 
Pierre  le  Granp. 

Alexis  9  de  fon  fécond  mariage  avec-«ne 
autre  de  fes  fujettes ,  fille  du  Boyard  A^tf- 
rîskin,  laiflâ  PiERRE  &  la  PrinéefTe  Na^ 
ifuilie.  Pierre  né  le  30  Mai  1672 ,  &c 
iidvant  le  nouveau  flyle,  le  10  Juin ,  n'a- 
vait que  quatre  ans  quand  il  perdit  fon 
père.  On  i^t'sdmait  pas  les  enfâôis  du  fé- 
cond lit  9  &c  ou  ne  s  attendait  pas  qu'il  dût 
iôijour  régner. 

L'efprit  de  la  Êunille  de  Romano  fat 
toiqours  de  policer  l'Etat  ;  tel  fiit  encore 
Û  p^afterc  de  Fctdor.  Nous  avons  déj^ 
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remarqué ,  en  parlant  de  Mofirov  9  qu'il 
encouragea  les  citoyens  à  bâtir  plufieurs 
îhaifons  de  pierre.  Il  agrandit  cette  Capi- 
tale; on  lui  doit  quelques  réglemens  de 
i:»olice  générale.  Mais  en  voulant  réformer 
es  Boyards  ,  il  les  indiipofa  tous.    D'ail- 
leurs, il  n'était  ni  afïèz  inftruit,   nj  afiez 
aftif ,  ni  affez  déterminé  pour  ofer  conce- 
voir un  changement  général.  La  guerre 
avec  les  Turcs ,  ou  pmtôt  avec  les  Tar- 
tares  de  la  Crimée ,  cpii  continuait  toujours 
avec  des  fuccès  balancés ,  ne  permettait 
pas  à  un  Prince  d'une  Émté  faible  de  ten- 
ter ce  grand  ouvrage.  FœtforéponÙLy  com- 
me fes  fiutres  prédeceffeurs  ,  une  de  fes 
fiijettes,  originaire  des  frontières  de  Po- 
logne ,  &  l'ayant  perdue  au  bout  d'une 
année ,  il  prit  poxu:  féconde  femme  en  168  a 
Marthe  maeheona ,  fille  du  Secrétaire  Na* 
riskin.    Il  tomba  malade  quelques  mois 
après  delà  maladie  dont  il  mourut,  &  ne 
laifîà  point  d'enfàrts.  Comme  les  Czars  fe 
mariaient  fans  avoir  égard  à  la  naifïknce  , 
ils  pouvaient  auflî  choifîr  (  dit  moins  alors) 
un  fuccefTeur  fans  égard  à  la  primogéni- 
ture.  Il  femblsût  que  le  rang  de  femme  & 
d'héritier  du  Souverain ,  dût  être  unique- 
ment le  prix  du  mérite  ;  &  en  cela  1  ufà^e 
de  cet  Empire  était  bien  iupérieur  aux  cour 
tûmes  des  Etah  les  plus  civilifés. 

Fotdor  avant  d'expirer ,  voyant  que  fbn 
fiere  Ivan  ^  trop  dxfgracîé  de  la  nature  ^ 


F  (E  D  o  R.  yx 

était  incapable  de  régner ,  nomma  pour 
héritier    des    Ruflies   Ibn    fécond    trere- 
Pierre  ,  qui  n'était  âgé  t]ue  de  dix  ans  , 
&  qui  faifait  déjà  concevoir  de  grandes 
efpérânces. 

Si  la  coutume  d'élever  les  fujettes  au 
rang  de  Czarine ,  était  favorable  aux  fem- 
mes ,  il  y  en  avait  une  autre  bien  dure. 
Les  filles,  des  Czars  fe  mariaient  alors  ra-* 
rement  ;  la  plupart  paffaient  leur  vie  dans 
ut  pionaftere. 

.  La  Princeffe  Sophie  s  la  troifiemè  de$ 
filles  du  premier  lit  du  CzaLt  AUxisy  Prin- 
ce/ïe  d'un  eiprit  auffi  fupérîeur  due  dan-» 
gereux ,  ayant  vu  qu'il  reftait  à  ion  fi^ere 
fœdor  peu  de  tems  à  vivre  ,  ne  prit  point 
fe  parti  du  couvent  ;^  6c  fe  trouvant  entre 
fes,  deux  autres  fi-eres ,  qiû  ne  pouvaient 
gojuvemer ,  l'un^  par  fon  incapacité ,  Tau-; 
treuparfon  enfance,  elle  conçut  le  deflein 
de  lé  mettre  à  la  tête  de  l'Empire  ;  elle 
voidut  dans  les  derniers  tems  de  la  vie  dut 
Czar  Fœdor ,  yenouveller  k  rôle  que  joua 
autrefois  Pulcà^neaxcc  rEmpereur  Thiçm^ 
4fé^fm  Acre» 
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CHAPJTRE  QC/JTRIEME  (i). 

IVAN  ET   PIERRE. 

HORRIBXB     SÉDITION 

4c  la  Milice  des  StréHt^. 

m 

A  Peine  Fœdor  fut  -  il  expiré  ,  que  h, 
nomination  d'un  Prince  de^  dix  ans  au 
trône ,  l'exclufion  de  Taîné  &  les  intrigues 
de  la  Princeffe  SophU  kur  iœur  ,  excitè- 
rent dans  le  corps  des  Strélitz,  une  des 
plus  fandantes  révoltes.  Les  Janiflaires  ni 
les  Gap&s  Prétoriennes  ne  fiireat  jamais  fi 
barbares.  D*abord  deux  jours  après  les 
obféques  du  Czar  Fœdor ,  ils  courent  ea 
armes  au  Krémelin ,  c'eft ,  comme  on&ity 
k  palais  des  Czars  à  MofcoTir  ;  Qs  corn*- 
mencent  par  fe  plaindre  de  neuf  de  leurs 
Colon^  qui  ne  les  avaient  pas  aâèz 
^  exaâement  payés.  Le,  Minîftere  eft  oUi* 
gé  de  cafTer  les  Colonels .  &:  de  donner 
aux  Strélitz  Targedt  qu'ils  demandent.  Ces 
ibidats  ne  font  pas  contens  ;  ils  veident 
qu'on  leur  remette  les  neuf  Officiers  ,  &C 
les  condamnent,  ilapluralité  des  voix^^ 

au 

(  I  )  Tiré  tout  ender  des  Mémoires  tBLVOjft 
iie  Mofcow  9c  de  I^eccrsbourf • 
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Ipa  /uppËce  quon  appelle  des  Batogtusi 
voici  comme  on  inflige  ce  fupplioe* 

On  dépouille  nud  le  patient  ;  on  le  cdi^ 
che  fur  le  ventre ,  &  deux  bourreaux  le 
frcu>pent  fur  le  dos  kvec  des  i>agiKttes  , 
îuKïu'à  ce  c[ue  le  Juge  dife  ifeft  affe^.  La 
Colonels  ainfi  traités  par  leurs  ibldats ,  fih 
rent  encore  obligés  de  les  remercier ,  fe- 
lôn  Tu/age  oriental  des  criminels  ,  qui 
après  avoir  été  punis, "baifent  la  msôn  de 
leurs  Juges  ;  ils  ajoutèrent  à  leurs  remer- 
ciemens  une  fomme  d'argent ,  ce  qû  n'ér 
tsdtpas  d^ufage. 

^  Tandis  que  les  Strélitz  commençaient 
aînfî  à  fe  faire  craindre,  la  Princefle  ♦Va- 
pAic  qui  ies  animait  fous  main ,  pour  les 
conduire  de  crime  en  crime  ,  convoquait 
chez  elle  une  afiemblée  des  Princeflès  dir 
fkng ,  des  Généraux  d'armée,  des  Boyards, 
du  Patriarche ,  des  Evoques ,  ôc  même 
des  principaux  Marchands  :  elle  leur  re^ 
prefentait  que  ie  Prince  Ivan ,  par  fba 
droit  d'aîneiTe  &  par  fbn  mérite ,  devait 
avoir  TEmptre ,  dont  eBe  efpérait  en  fe* 
cret  tenir  les  rênes.   ^  fbrtir  de  1  aâèrn^ . 
blée  elle  fait  promettre  aux  Strélitz  une- 
augmentation   de  paye  6c  des  préfents» 
Ses  émifTaires  excitent  fiir-tout  la  foldatef- 
que  contre  la  famille  des  Noriskins ,  Se 
principalement  contre  les  deux  Hpriskims^ 
frères  de  la  jeune  Czarine  dousdriere ,  mère 
de  Pierre  I.  On  perfuade  aux  Strélits 
Tome  /.  XX 
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<qu'un  ée  fês  frères  nommé  Jean  à  pris  la 
Tobe  du  Czar  ,  qu'il  s'eft  itms  fur  le  trône  , 
&  qu'il  a  voulu  étouffer  le  Prince  Ivai^i 
4ïtï .  ajoute  qu'un  malheureux  Médecin 
Hollandais  nommé  DamU  Kangàd^  em* 
poi/bnné  le  Czar  Fvtdor.  Enfin  ,  Sophie 
lait  remettre  entre  leurs  mains  une  lifte  de 
.quarante  Seigneurs  Welle  appelle  leurs 
ennemis  fît  cèvoi  de  i  Etat,  &  qu'ils  doi- 
"vent  maflacr^r^  Rien  ne  reflemble  plus  aux 
profcriptions  «de  Sylla  &c  4es  Triumvirs 
^è  Rome*  CJkrifiiern  II  les  avoit  renouvel- 
îées  en  Danemarck  &  en  Suéde.  On  voit 
par-là  que  ces  horreurs  font  de  tout  pay$ 
^dans  les  t&tis  de  trouble  &c  d'anarchie. 

On  jette  d'abord  par  les  fmêtres  les  Knès-. 
Dol^rouki  ècMa^u  (  i  )  :  les  Strilitzle$ 
f^^oiVent  ûxt  la  tirâite  de  leurs  piques  ,  les 
dépouillent  &i  les  traînent  fur  la  grande 
placé  ;  auffi^tôt  as  entrent  dans  le  palais  ^ 
ik  y  trouvent  un   des  oncles   du  Czar 
PlElRRE  ,  Atkanafe  Nariskin ,  frère  de  la 
îeune  Czarine  ;  ils  le  mafTacr^it  de  la  mé* 
ine  manière  :  ik  fbrcent  les  portes  d'une 
JSjdife  voifînc  ,-OÙ  trois  profcrits  s'étaient 
miigié^;  il$  les  arrachent  de  l'autel ,  los 
dépouillent  &  les  aiTaffinent  à  coups  de 
cduteau» 

Leur  fiiteur  itak  fi  avcugte ,  que  voyant 
pi^iS^  un  jeune  Seigneur  de  la  maifon  de 

(  I  )  Ou  JOàtKeoJf  ,*€'eft  Methieu  dans  notre  ^ 
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Soltïkof  qu'ils  aimaient,  &  qui  n'était 
point  fur  la  lifte  d^s  prolcrits ,  quelqu'uii 
d^eux  ayant  pris  ce  jeune  homme  pour 
Jean  Nariskin  qu'ils  cherchaient .  ns  le 
tttererit  (ur  le  champ.  Ce  qui  découvre 
Irien  les  mœurs  de  ces  teins  -  là ,  c'eft 
qu'ayant  reconnu  leur  erreur^  ils  portè- 
rent le  corps  du  jeune  Soltikofk  fon  perc 
£)ur  Tenterrer,  &c  le  père  jnalheureux» 
in  d'ofer  fe  plaindi'e  ,  leur  donna  des 
técompenfes  pour  lui  avoir  rapporté  le 
4Corps  Iknglant  de  Ton  fils.  5a  femme  ,  k% 
£Iles  &  lëpoule  du  mort,  eh  pleurs ,  lui 
reprocherem  ÙLÙâbleût.  Attendons  le  tems 
de  lavengeanctj  leur  dit  le  vieillard.  Quel-* 
^es  StreHtz  entendirent  ces  paroles ,  ils 
rentrent  furieux  dans  la  chambre ,  traî- 
nent le  père  par  les  cheveux  &  regorgent 
à  la  porte  de  fa  maifon. 

D  autres  StréUtz  vont  chercher  par-tout 
îe  Médecin  Hollandes  Vangàd ,  ils  ren- 
<x>ntrent  fon  fils  ^  ils  lui  demandent  où 
^  (on  père  ;  le  jeune  homme  en  xitm^ 
Want  rroond  qu'U  l'ignore ,  &  fur  cette 
i^porift  u  eft  égorgé.  Ils  trouvent  un  au- 
tre Médedn  Allemand  :  »  Tu  es  Médecin, 
^  lui  difent  ils  ;  fi  tu  n'as  pas  empoifonné 
>>  notre  maître  Fotdor  ,  tu  en  as  empoi- 
»  fcMiné  d'autres ,  tu  mérites  bien  la  mor^  «; 
êc  ib  le  tuent.     /    ~ 

Enfin  ils  trouvent  le  Hollandais  qu'ils 
Acrchadentî  il  s'étsût  déguifé  en  men-f 
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cliant  ;  ik  k  traînent  devant  le  palais  ;  lef 
Princeffes  qui  aimaient  ce  bon  homme,  6c 
oui  avaient  confiance  en  lui ,  deniandent 
Ùl  grâce  aux  Strélitz ,  en  les  afiiirant  qu'il 
«ft  un  fort  bon  Médecin ,  &  qu'il  a  trçs- 
bien  traité  leur  frère  Fc^dor.  hos  Strélitz  ré- 
pondent que  non  -  feulement  il  mérite  la 
mort  comme  médecin ,  mais  comme  for-» 
cier .  &  qu'ils  ont  trouvé  chez  l\ii  un  cra- 
paua  fécbé  &  une  peau  de .  ferpent.  Ils 
ajoutent  qu'il  leur  faut  abfoWment  livrer  le 
jeune  Ivan  Nariikin  qu'ils  cherchent  en^ 
vain  depuis  deux  jours,  qu'il  eft  fiirement 
caché  (fans  le  pialais,  quils  y  mettront  le 
feu  a  on  ne  leur  donne  leur  viftime.  La 
foeur  S  Ivan  Nariskin ,  les  autres  Prinçef-.. 
fes  épouvantées  vont  dans  la  retraite  oà- 
Jean  Nariskin  eft  caché  ;  le  Patriarche  le 
confeffe ,  lui  donne  le  Viatique ,  &c  TEx-, 
trême  -  onftion  ;  après  quoi  il  prend  une 
image  de  la  Vierge  qui  paffsdt  pour  mira»* 
culeufe  ;  il  mené  parla  main  le  jeune  hom^ 
me  &  s'avance  aux  Strélitz  en  leur  mon- 
trant rimagede  la  Vierge*  Les  princeffes  en 
larmes  entourent  Nariskin ,  fè  mettent  à 
genoux  devant  les  foldats,  les  conjurent, 
au  nom  de  la' Vierge  d'accorder  la  vie  à. 
leur  parent  ;  mais  les  foldats  l'arrachent 
des  mains  des  Princeffes ,  ils  le  traînent  âUj 
bas  de  l'efcalier  avec  Vangad  ;  alors  Ua^ 
forment  entr  eux  une  efpece  de  tribunal  ; 
Ils  appliquent  à  U  question  Nariskin  ôc,le^ 
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Médecin.  Un  &  entre  eiïx  qui  fkvait  écrire  ^ 
dreffe  un  procès  verbal  ;  ils  condamnent 
les  deux  ïmbrfunés  à  être  hachés  en  pie- 
ces  ;  c'eft  un  fupplice  ùfité  à  la  Chine  & 
en  Tartane  pour  les  parricides  :  ori  l'ap- 
pelle le  fupplice  des  dix  mille  morceaux^  ' 
J^prés  avoir  ainfi  traite  Nariskin  &  /^^/2- 

faJ^  ils  expofent  leurs  têtes,  leurs  piedisF 
i  leurs  mains  fur  les  pointes  de  fer  aiûie 
ialuftrade. 

Pertdarït  qu'ils  affouviffaient  teur  fureur 
aux  yeux  des  Princefles ,  d'autres  maffa^ 
craient  tous  ceux  qui  leur  étaient,  odieux^ 
ou  /liipefts  à  Sopà/'e. 

Cette  exécution  horrlbfe  fttiit  par  pro- 
ck^mer  Souveraine  les  deux  Princes  Ivaf» 
&  Pierre  ,  en  leur  aflaciant  leur  CceMvSo-^ 
/A/f  enquàÉtédfecorégent'e.  Alors  elle  ap- 
prouva tous  leurs  crimçs  Scies  récoinp^n- 
ïa  ,  con^fijuâ  les  biens  des  profcrits  &  les 
do^na  aux  aflaffins  ;  elle  feur  permît  même 
d'élever  uii  monument ,  fiir  lequel  ils  firent 
graver  les  rioms  de  ceux  qu'ils  avaient  mai^ 
îacrés  commfe  traîtres  à  la;  patrie  ;  elle  leur 
donna  enfin  des  Léftites-patentes  par  lef^ 
miellés  elle  les  renxerciait  de  leur  zélé  6t  . 
iîefcur  fidélité;  / 
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CHAPITRE    CINQUIEME  (  i  ). 
.     GOUVERNEMENT 

DELA 

PRINCESSE  SOPHIE. 

QtitredU  JïnguUirt  de  Relippa. 
Coafpiration, 

VOlEA  par  quels  degré j  là  Princéfle 
_  .Îo/tAw  monta  en  effet  (ùr  le  trône  de 
ine ,  &  v(Mr 
:  Pierre  I, 
oiis  les  hon.- 
buftellir  leà 
niteislés  ex- 
m  Conlêîl  , 
:.  Elle  avait 
le  des  vers 
irlait  bien  : 
core  tant  de 
1  ternit, 
vant  la  cour 
tume  dont  nous  avons  vu  tant  d'exemples. 
X7ne  jeune  SoUtkof,  de  la  Maifon  de  ce 
miSnetïo/riAtf/'que  les  Strëlitz  avaient  al- 

(ij  Ttr<  tout  enciei  dei  Mintgirei  enY07.ét  ia 
VetcubO(ug> 
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iaflîné  ,  fut  choifie  au  hiilieu  de  la  Sibérie 
^  où  fori  père  commandait  dans  une  Forte- 
feffe  ,  pour  être  préfentée  au  Czar  Ivan 
à  Mofcov.  Sa  beauté  l'emporta  fiir  te  bri- 
gues de  toutes  fys  rivales.  Ivan  Tëpoufà  ext 
1684.  D  femble  â  chaque  m^c^  d'un 
Czar  qu'on  li/è  Thiftoire  HAjJucms  ,  oa 
celle  du  fecond  Thiodoje. 

Au  milieu  des  fêtes  de  ce  mariaee  ,  les* 
Strélitz  excitèrent  vxi  nouveau  fouléve- 
ment  ;  &  oui  le  croirsut  î  c'était  pour  la 
Religion  ,  c  était  pour  le  Dogme,  yils  n'a- 
Vcdent  été  que  foldats ,  ily  île  feraient  i^Kt 
devenus  controverfîftes  ;  mais  ils  étaient 
bourgeois  de  Mofcov.  Du  fond  des  Indes- 
îufqa'aux  extrémités  de  l'Europe  ,  quicon- 
-que  fè  trouve  ou  fe  met  en  droit  de  parier* 
avec  autorité  à  la  populace  ^  peut  fond» 
tine  fèôe  ;  &  c'eft  ce  «p'ona  vu  dans  tous 
-  les  tems ,  fur-tout  depuis  que  la  fureur  du! 
JDognie  eft  devenue  l'arme  des  audacieux- 
&  le  joug  des  imbéciles. 

On  avait  déjà  efïilyé  frnieJcjdès  fëditions; 
en  Rufiîe  dans  le  tems  ou  l'on  diiputait  fî 
la  bénédiâion  devait  (è  donner  avec  tr  ois- 
doigts  ou  avec  deux.  Un  certain  ^hakum 
.  Archi'-prêtre  ,  avait  dogmatifë  i  Mofcov 
fiirle  Saint'E^rit  9  Qui  ,  félon  l'Evangile 
dcHt  illuminer  tout  fîade  ;  fur  l'égalité  des ^ 
pr  emiers  Chrétiens ,  fiir  ces  çarptes  cLb  Jïr 
SUS  :  Il  riy  aura  point  pArmi  vous  nîprz^ 
mer  ni  dernier .  rUtfieurs  Cito^re^s  ^  p^u** 
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.£ëurs  Strëlitz  embraffereût  les   opînîont 
^Abakum  ;  le  Parti  fe  fortifia  ;  un  certairi 
Rafpop  en  fut- le  Chef,  (i)  Les  Seôaires ^ 
enfin  entrèrent  dans  la  Cathédrale  où  le 
Patriarche  &  fon  Ckrgé  officiaient  :  ils  le 
chaflèrent  lui  &  les  fiens  à  coups  de  pier» 
»es^  &  fe  mirent  dévotement  à  leur  plac^ 

four  recevoir  le  S.  Efprit.  Ils  apellaient  te 
atriarche  loup  ravijfcur  dans  k  htrcail;titrc 
Sie  toutes  les  Communions  fe  font  fibéra- 
ment  donné  les  unes  aux  autres.  On  cou* 
tut  avertir  la  Prinçeffe  Sophie  &:  les  deux 
jeunes  Czars  deces  défordres  ;  on  fit  dire 
aux  autres.  Strélitz  qui  Soutenaient  la  bon^ 
ne  caufè  ,  que  les  C/zars  &:  TEglife  étaient 
en  danger.  Le  Parti  des  Stréktz  &  Bour- 
geois patriarchaux  en- vint  aux  mains  con- 
tre la  fàftion  des  Abakumiftes  ;  mais  te 
carnage  fiit  fufpendu  dès  -qu'on  parla  de 
convoquer  un  toncile.  Aufli-tôt  un  Gon*- 
cile  s'auemble  dans  une  falle  du  Palais: 
cette  convocation  n'était  pas  difficile  ;  on 
.fit  venîr  tous  les  Prêtres  qu'on  trouva.  Le 
Patriarche  &  un  Evêque  di{puterent  con* 
tre  Rafpop  ,  &  au  fécond  {yllogifine  on  ft 
^tta  des  pierres  au  vifage.  Le  Concile  fink 
pat  couper  le  cou  k  Rafpop  &  à,  quelques^ 
uns  de  its  fidèles  difciples ,  qut  forent  exé** 
cutés  fur  les;  feula  ordres  des  trois  SouYe»_ 
lains  ^  Sophie  ^  Ivan  ôc  Pierre. 
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Dans  ce  tems  de  trouble  il  y  avait  un 
Knès  Chovknskoi  »  cfÀ  ayant  contribué  à 
Félévatkni  delà  Vrirvctiie  Sophie  ,  vou* 
làit  pour  le' prix  de  fes  fervîces  partager  le 
Gouvernement.  On  croit  bienqu'iT  trouva 
Sophie  m^tor.  Alors  i!'  prit  te  paru  de  la 
dévorion  ôr  àos  Rafpopites  perfécutés ,  il 
^uleva  encore  uneparrie  dés  StréDtz  &  du 
Peu|^e  au  nom  de  Dieu  r  la  confpirarion 
fot  fttus  férieute  que  Tenthoufiafine  de  Rafi 
^cp.  Un^aHA>itiëux  hypocrite  vatôujourit 

Îlus  loinqu^ahfîmple Kinâriquei  Chovans^ 
ai  ne  prétendait  pas  moins  que  ITEmpïre  ; 
&  pour  n'avoir  déformais'  rien  ili  craindre  • 
Sre/blutde  maflacrer&lésdihacCzars ,  64 
Sophie^  &  les  autres  Princeffôs ,  &;tout  ce 
qui  était  attaché  à  *  la  famille  Czarlenne; 
tes  Czars  $c  les  Princefles  forent  obligés 
de  fe  retirer  au  Mônaftére  de  la  Trinité  I 
^ouze  lieues  cfô  Mofcov.  C'étsut  à  la  fois 
m  couvent ,  un  palais  &  une  fortereffe  ^  > 
comme  Mont-<îaiEh  ,  Coibîe',  Fulde  ,, 
Kempten  ,  &  tanncTautres  chez  les  Chré-*» 
riens  dû  Kt  Latin/  Ge  Mônaftére  dëli 
Trinité  apartient  aux  Moines  BafiSens  ;  il 
eft  entouré  dfe  larges  foffés  Se  dè-temparts 
de  brique  garnis  aune  artillerie  nombreu*^ 
ft.'Lès  Mèine^poffêdaientx]iiatre  Uéues  dé 
jays  à  la  ronde.  La  famille  Czarienne  y 
ëcair  en- fureté  \  phis  encore^par  fa  force 
que  par  là  fainteté  du  heu;  De4à  Sophie 
négocia  avec^e  ii^^elle  9  le  trompa^  Tat^ 
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tira  à  moitié  cfieima,  &  lui  fit  trancliar  ïar 

&:  àtrenfer- 

^,^_ ^  talent. 

Hat^'      'Le  Corps  ctes  Stréiitz^  cette  nouyeÛe^ 
s'aprête  à  marcher  en  armes  au  couvent' 
de  la  JTrinité  ;  U  menace  de  tout  extermi- 
ner :  là  famille*  Czarienne  ie  fortifie  ;  les 
Boyards-  arment  leurs  vaflaux  ,  toiïs  les 
GentilsHomme»  accourut;  une  guerre  ci- 
vile fanglante  commençait.-  Le  Patriarche 
apaifa  im  peu  les  StréUtz  :  les  troupe^  <pii 
venaienr  eontr'eux  de  tous  côtés  les  inti- 
midèrenr;  ils  paflerent  enfin  de  là  fiireur 
à  la  crainte*,  &  de  la  crainte  à  là  plus  aveu-- 
gle  foumiffion  ;  changement  ordinaire  à  U.- 
multitude.  Trois  mm  fept  ceijs  de$  leurs  , 
fiiivis  de  leurs  femmes  &  de  leurs  enians  > 
fè  mirenrune  corde  au  cou  ,  &  marchèrent 
en^  cet  état  au  Couvent  de  la  Trinité ,  que  * 
trois  jours  auparavant  ils  voulaient  récfui*- 
re  en <  cendres."  Ces  mall\eureuK  fe    reUf»' 
dirent  devant  le  ^lonafte^e ,  portant  deux> 
à  deux  un  Billot  &c  une  hache  ;  ils  fe  prof-' 
temerent  à  terre  &  attendirent  leur  mplir 
ce^um  leur  pardonna.  Ils  s'en  fjetpiir|ie^ 
rent  à  Mokpv  en  béniffant  leurs  Maît 
tres-^,  &  prêts  ,  fans  le  favoir ,  à  renouvefc  - 
Jer  tous- lèurs^  attentats. à  la-  première  oCr 
cafion;-»  .,  . 

Après  ces'  convulfiôns  j'Etat  reprjt;^u<ï-^ 
extérieur  tranquille  :  Sophifeut  tovi^yivsh} 
mncipak^  autorité  ,>:9bd9dgn^^t.  /vm.à^ 
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ton  incapacité  ,  &  tenant  Pierre  en  tu- 
Uelle.  Pour  augmenter  fa  puiflance  ,  elle  la 
partagea  avec  le  Prince  Bafile  Galù{in  , 
aû*elle  fit  gënëraliffime  Adminiftrateur  de 
l  Etat  &  garde  des  Sceaux  ;  homme  fupé- 
rieur  en  toutgenre  à  tout  ce  qui  était  alors 
dans  cette  (Jour  orageufe  ;  poli ,  magni-* 
ûqixe  ,  n'ayant  que  de  grands  defleins  ^ 
plus  inflniit  qu'aucun  Ruffe  ,  parce  qun 
avA  reçu  une  éducation  meflleure  ,  pof^ 
iëdant  même  la  langue  Latine  prefque  to- 
talement ignorée  en  Ruflie;  Homme  d'uii- 
^(prit  aftif ,  laborieux  ,  d  un  génie  au-def» . 
ûis  de  fon  fiecle  ,  &  capable  de  changer* 
îdL  Ruffie  s'il  en  avait  eu  le  tems  &  le  pou- 
voir comme  il  en  avait  la  volonté.  C'eft, 
f  éloge  que  fait  de  lui  La  Neuville ,  envoya' 
jïour  lors  de  Pologne  en  Ruflîe  ;  &  les 
«loges  des  étrangers  (ont  les  moins  (ufjiefts. 
^e  Miniftre  contint  la  Milice  dés  Stré- 
ïtz  en  diftribuant  les  plus  mutins  dans  dcs' 
Régiment  en  Ukraine  ,  à  (  afàh',^n  Sibé*' 
TÎe.  C'eft  fbus/bnadmihi/îrarion  quelaPO'' 
iogriQ  long-tems  rivale  de  là  Ruffieçédaeii^ 
tbi6  toutes  fés  prétentions  fur  les  graridds^^ 
Provinces  de  Smolensko  &  de  l'Ukraine  : 
c'eft  lui  qui  le  premier  fit  envoyer  en  1687 
line  ambàflade  en  France ,  pèy^  qui  éta(t 
depuis  vingt  ans  dans  toute  fa  gloirç  par  les 
f^onquêtes  &  les  nouveaux   éf ^hnemeijs 
de  Louis  XIf^\  par  ik  magmficêncé  ,  ^- 
fcr-toutpàf  la  pcrfe^on  d«s  Art*  ,  fart^ 
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lefijuels.  on  n'a  que  de  la  grandeur  &  poitit^ 
é^  gloire  vëritabk.  La  France  a'avait  eu 
encore  aucune  correspondance  avec  la 
Rjiffîe ,  on;  ne.  U  connaiffait  pas.  :  Se  l'A- 
«adémie  d^.  Infcriptions  célétra  par  une 
mécJaUfe  cette  ambaffe  ^  comme  uelle  Sxt 
venue  des  Indiss.  :  mais  malgré  la  médaille  » 
TAmbalfedeur  Dolgprouki  échoua  ;  il  ef» 
iuya  même  de*  viofens  dégoûts  par  la  con*» 
duite  de,  Tes  domc^ques.  On  eut  mieux 
i^t  de  tolérer  leurs  fautes.;  mais  la  Cour 
de  Louis  XIV  né*  pouvmt  prévok  alor$ 
que  \àf  RufEci  &  1^  France  compterment 
im  jour  parmi  Leurs  avantages  celui^dL'étrf 
étroitement  alliées. 

L'Etat  était  alors  tranquille  au-dedans^ . 
louîotgrs  refferré  du  côté  de  la  Suéde ,  mai$ 
étendu  <iu  côté  de  la  Pologne  fa  nouvelle 
alliée  ;  cpntinuellement  en  aUairmes  vers  la 
Tartane  Crino^e^jk  en  méfintel^enceiavec 
la  Chine  pour  ksfrpntieres.^ 

Ce,  qui  était  le  plus  intolérable  pour  cet 
Empir^  j  6f  ce  quimarquait  bien  qu'il  n'é- 
tait pjoint parvenu  encore  à. une.  adioiniflrar 
lion  vigoureufe  &  régulière  •  c'eft  qne  le 
Kan  des  Tartares  de  Crimée  exigesût  \x% 
tribut  annuel  de  foixante  mille,  roubles  , 
€omine.la.Turc&ûe  en  ayait^inipofé.un^  la 
îolpgnew.       ^ 

La  Tartane  Crimée  eft  ce^^^  mâne 
KerjS>nefe  Taurique  ^  célèbre  autrefois  par. 

I^cpnunerc^  des.  Gr^  ^  ^  ]^ush  encore 
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Ipar  leurs  fables  ;  contrée  fertile  &  toujours 
barbare ,  n01nmee.Cri.71ie  du  .titre  des  pre^ 
jmiers  Kans,  cfui  s'appellàtent  Crim  avant  les 
conquêtes  des  enfans  de  Gengis^  G'eft  pour  — ' 
s'afiiancbir&  fe  venger  de  la.henteid'un 
tel  tribut  mie.  le  premier  Miniilre  Galk^in 
alla  lui-flîême  en,  Crimée  à  la  tête  d'une  'i687r 
^rm^e  nombreu/ë*  Ces»  armées  ne  reffem-  *^^' 
Waient  en  rien  à  celles  que  le  Gouverne- 
inent  entr<etient  aujpurd'hul:  point  de  difci-r 
{;line ,  pas  même  de  Ré^ment  bien  armé  > 
'Çidvox  d*habits  uniformes ,  tien  de:régaUe^  ; 
une  Milice  à  la^  vérité  endurcie  au  travail 
£ç  à  la.diiètte  9  mais  une  profiiiion  de  bagat 
ges  qu'on  ne  voit  pas  même  dans  nos 
C<unps  oùxegne  le  luxe.  Ce.  nombre,  prodi? 
neux.de  ch^s  qyi  portaient  des  musitions 
&c  des  vivres  dans>des  pays  dévaftés  Se  dans 
des  déferts ,  nuifit  aux,  entrepnfe^  furia  Crr? 
luée.  On  fe  trouva  dans  de  vaftes  folitudes 
j&r  k^viere  de  Samare  ,  fans  Mag^iins^ 
(xtf/ir^i/x  fit  dans  ces  déferts  ce  qu'on  n'a 
•Qfiint  9  je  pen^  >  fait  ailleurs  ;  il  employa: 
trente:  mille  hommes  àibâtiriiir  la^^Sâmso'e 
une  Ville  qui  *put  fervir  d'entrepjSt  pour 
la  campagne  prochaine  ;  elle  fiit  commenr 
cée.dès  cette,  année  &c  achevée  en*  trois 
mois  l'année,  fiiiyante  ^  toute  de  l^is  à  la 
vérité  ,  avec  deux  maifbns.  de  brigues  &C 
des  remparts  de  gazon  9  mais  a»mie  d'art 
tiUerie.&c  en  état  de  défenfe. 
C'eft  tput  ce  qulfe  fit  deLfing^r  diM^  ' 
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cette  e«p&ittîon  ruineufe.  Cependant  S&^ 
pkU  rëenak  ;  fran  n'avait  que  le  nom  de^ 
Czar,  oc  Pierre  âge  de  dix-fept  ans- avait 
déjà  le  xourage  de  rltre.  L'Envoyé  de  Po- 
Ibgme  La  Neuville  y  rëfidant  alors  à  Mot- 
cov,  &  tëmoin  oculaire  de  ce  qui  fe  paffk, 

()rëtend  que  Sophie  &  Galit^in  engagiçrent 
e  nouveau  Chef  des  StréUtz  à  leur  fecri- 
fier  leur  jeune  Czar  :  il  paaaît  au  moins  que 
fix  cens  de  ces  Stréfitz  devaient  s'cmpa?* 
Fer  de  fa  perfonne.  Les  Mémoires  fecret^ 
que  la  Cour  de  Ruffie  m'a  confiés  afliirent- 
que  le  parti  était  pris  de  tuer  Pierre  I  : 
te  coup  allait  être  porté  ,  &  la  Ruflîe  était 
privée  pour  jamais  de  la  nouvelle  exiften* 
ce  qu'elle  a  reçue  depuis.  Le  Czar  fut  en- 
core obligé  de  fe  fauver  au  Couvent  de  lai' 
Trinité  ,  refiige  ordinaire  de  la  Cour  me- 
nacée de  la  ^oldatefque.   Là'  il  convoque 
les  Boyards  de  fon  parti  ,  affemble  une' 
Milice ,  Élit  parler  aux  Capitaines  des  Stré-' 
Et2 ,  appelle  à  lui  quelques  Allemands  éta- 
blis dans  Mofcov  depuis  Ibng-tems,  tous- 
attachés  k  fà  perfonne  ,  parce  qu'il'  favori- 
fiiit  déjà  les  étrangers.  Sophie  &  Ivan  re{^ 
tés  dans  Mofc<:>^  conjurèrent  lé  Corps  des  • 
Strélitz  de  leur  demeurer  fidèles  ;  mais  la 
caufe  de  Pierre  qui  fe  pkûnt  d'un  atten-- 
fat  médité  contre  fa  perfonne  &  contre  fk 
ittére  l'emporte  fur  celle  d'une  Princeffeôt 
d'un  Czar  dont  le  feulafpeft  éloignait  tous 
fcs  co&àXtw  Tous  les  complices  furent  ^u-- 
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^  avec  une  i^vémé  à'IaqueUe  le  pa]rs  étak 
.   alors  auflt  accoutumé  qu'aux  attentats  « 
auelques-uns  furent  décapités  <q)rès  avoir 
éprouvé  le  TuppUce  éa  knout  o^  des  ba^- 
toks.  Le  Chet  des  Strélitz  périt  de  cette 
manière.;  ot|  co\ipa  la  langue  i  d^agtres 
qu'on  fbupoonnait.  Le  Prince  GaUt^in  qui 
avait  un  dé  m  parais  auprès  du  Czar  PiER** 
RE  obtint  la  vie  ;  mais  dépouillé  de  tous 
^   {ts  biens  qui  étaient  hnmenfes ,  if  fut  re- 
réguéfurle.chemi^  ^A^cl^**^^^-  ^^  A^^if- 
yuU  préfentà.toute«tt«  cata&opbe ,  dit 
qu'on  prononc^a  la  fentence  à  Gatitnn  &x 
\  ces  t£!nne$.  :  //  i^eji  ordonné  par  U  tris-^U* 
..  ment  C^ar  de  te  rendre  à  Karga  ville  fhus 
te  Pôle  y  &  d'y.ftfter  le  rtfii^dc  us  jaun^ 
la  bonté  epcifémc  \de^Su  Mofefié  t^accor^ 
^ois  fols  pa^  fottn 

Il  n  y  a  poiQt  flp  ViUe  fous  le  Pôle^  Ka^^ 
^  eft  au.  loixanite  &c  xieuxîeme  degré  de  U^ 
litude  9  fix  4^gtés  &c  demr  feulement  plug 
au  Nord  quç  Mofcov.  Celui  qui  aurait 
prononçé.c^tte^ fent^nçe  eût  été  m^uvai^ 
Géographe  :  p»  prétend.que  La  Ntuvillç- 
a  ét/froiç^  par  un  tfippon^^ 
pnfin  lii  Prmçefle^JKf^i^  fiit  recpôdùitp 
.  disuis  fbn  Monafierc;  4^  Mbfbow  ,  -aprèç 
avoir  r^gné  long- tepis . .- ce  changement 
était  un  afTez  grand  TuppUc^. 

S^  ce  mpin^j;  PiBi^  r^gn^-jSo^  fi^erç 
h  an  n'eut  d'àutrç  part,  gu  gjwjy^rnemeiïï 
aie.  çeU^  f^mSi  m  n»i»;4wi  J^v  afte§* 


tB  GôOV£lt.  DEt:A  Princ.  Sophte^ 

|rubUcs  :  il  mena  une  vie  p«rivée^.&.  rnoof^ 
sut  "en  1696»^ 
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riERRE  LE  GftAND-avait  ime't^e  hau.^ 
te ,  ;dégagëe- ,  Ken  formée  ,  le  vifàge 
noble  y^  d§s  yeux  animés' ,  vxt  tempéra*» 
Bfient  robuftè^  propre  à  tdus  lés  exercices 
%i  à  tous  lés  travaux  ;  fén  «^t  était  juftè^ 
ce  qui  eft  le  fotw!  de  tous  Ks  vrais  taJens  i 
&  cette  juftèffe  étaût  mêlée  d'une  înquié*' 
tude  qui  le  portait  à  tout  ^  entreprendre  6C 
atout  ferre.  Il ^*en-falhdt  béaacoup^uè 
fon  éâbcatiôn*  eût^té  digne  de  (on  génie  1 
Kntéréf'déla-Princeffe  «SapAir  avait  été 
fer-tout  dé  iè'lâiflèf  dfew  Pignorance  ,  & 
^  l'abandonner  aux  excès  que  ta  jeuneA 
fc ,  roifiveté'i  la  coutume  j6t  fon  rang  ne 
>eMafem*que  trop  permis.  Cependant  il 
juin.  4tait récenàtaetit  marié  9  &C  it  avak  époùOi 
^^9%    «esttoetou^s^WtreS'CzâiSjr  UH9  ee-âJ^' 
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Su  jettes ,  fille  du  G)lonel  Lapûchin^  maîj 
étant  jeune  &  n'ayant  eu  pendant  quét- 
que  tems  d'autre  prérogative  du  Trône 
oue  celle  defe  livrer  à  fes  plcéfirs ,  les  liens 
fërieux  du  mariage  ne  le  retinrent  pas  a^ 
fez.  Les  plaifirs  de  la  table  avec  quel^es^ 
Etrangers  attirés  à  Mofcow  par  le  Miniftre 
Galit[ii3 ,  ne  firent  pas  augurer  qu'il  ferait 
un  réformateur  ;  cependant  maigre  les  mau* 
vais  exemples ,  &  même  malgré  les  plai- 
firs ,  il  s'appliquait  à  l'Art  M£tare  &c  an 
Gouvernement  :  on  devsût  déjà  en  Im  re» 
connaître  le  germe  d'un  grand  homme; 

On  s'attendait  encore  moins  qu'un  Priiï- 
ce  qui  était  /àifi  d'un  efiroi  machinal  qui 
allait  îufqu'à  la  fiieur  froide  &  à  des  coir- 
vulfions  quand  il  ^ait  pafiTérun  ruififeau, 
deviendrait  un  jour  te  meilleur  homme  de 
mer  dans  le  Septentrion.  It  commença  par 
dompter  fe  nature  en  fe  jettant  dans  l'eau 
malgré  fon  horreur  pour  cet  élément  ;  IV 
verhon  fe  changea  même  en  un  goût  do-^ 
minant. 

L'ignorance  dans  laquelle  on  Téléva  Te 
£dfaît  rougir.  D  apprit  de  lui-même  &  preA 
oue  fàn^  maîtres  ^ez  d'Allemand  6c  de 
Hollandais  pour  s'exfrfiquer  &  pour  écrire 
intelligiblement  dans  ces  deux  langues.  Les 
Allemands  &c  les  Hollandais  étaient  pour 
lui  ks  Peuples  les  plus  polis^;  puifijue  les 
uns  exerçaient  déjà  dans  Mofcow^unepar» 
^  dies  Arts  qu'il  voulait  Êûre  naître  oant. 
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fbn  Ëmj^re ,  &  les  autrçs  excellaient  â^s 
la  Marine  qu'il  regardait  déjà  comme  Y  Art 
Je  plus  nëcàTaire. 

Telles  étaient  fes  difpofitions  ,  mdgré 
les  penchans  de  fa  jeuneffe.  Cependant  il 
avait  toujours  des  faftions  à  craindre  ,  Thu- 
jneur  turbulente  des  Strélitz  à  réprimer  & 
une  guerre  prefque  continuelle  contre  les 
Tartares  de  la  Crimée  à  foutenir.  Cette 
.guerre  avait  fini  en  1689  par  une  trêve  qui 
dura  peu  de  teins. 

Eians  cet  intervalle  PlERRE  fe  fortifia 
dans  te  deflfein  d'appeller  les  Arts  dans  & 
Patrie. 

Son  père  Alexis  avait  eu  déjà  les  mêmes 
vues ,  mais  ni  la  fortune  ni  le  tems  ne  le 
fécondèrent  :  il  tranfmit  fon  génie  à  fon 
fils , nicds  plus  développé  jplus  vigoureux ^ 
pius  opiniâtre  dans  les  difficultés. 

jilcxis  avait  fait  venir  de  Hollande  à 
grands  firais  le  Ci)  Conftnifteur  BothUr  , 
Patrpn  de  Vaifleau  ,  avec  des  Charpen- 
tiers &  des  Matelots  ,  qui  bâtirent  fiu-  le 
Volga  une  grande  Frégate  &  un  Yacht  ; 
ils  defcendirent  le  fleuve  ju^u'à  Aftracan  ; 
on  devait  les  employer  avec  des  navires 
qu'on  allait  conifaruire  pour  trafiquer  avan- 
tageusement avec  la  Perfe  par  la  mer  Ca& 
penne.  Ce  fiit  alors  qu^éclata  la  révolte  de 
Stmho  R^fm.  Ce  rebelle  fit  détruire  les 

(  X  )  Mémoires  de  Fetersbourg  &  de  Mof« 
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^eiix  bâdmens  qu  il  eût  di|  cooferv^r  pour 
ion  intérêt  :  il  maflacra  le  Capitaine  :  le 
refte  de  l'équipage  ip  fàuva  en  Perfe ,  &  de» 
là  gagna  les  terres  jde  la  Compagnie. Hol- 
landaife  des  In<^  Un  màkre  Çhaipeptie;r 
bon  con^^e^ jreî^a  d^ns  la  Ruffie  ,  9c 
y  fut  long-tem&îgQçr^ 

t/n  four  Pierre  fe  promeœmt  à  I^' 
maelof^  une  des  Maifbns  de  plaifance  de 
ion  Aïeul ,  il  apperçut  parmi  quelques  r%- 
f eçéf  une  pet^jtp  chaloupe  Anglaife  qu'ofi 
avair;é4?fplument  abandonnée  :  ii  deman^ 
à,  l'AH^^nd  Timmerman  Ton  niaît^e  de 
ifïathématique  ,  pourquoi  ce  pe^t  liteau 
était  autrement  çonÀruit  que  ceux  qu'il 
^vait  vu  fiir  la  Moska  ?  Timmerman  lui  ré* 
)on<ït  cpi'U  ét^t  ftit  po^r  3llôr  à  voiles  & 
i  raflies.  Le  jf  une  Prince  voulut  inconti- 
nent en  faire  répreuve  ;  lîW  il  fidlait  le 
^adouber ,  ie  r^gréer  :  on  refrowv^  ce  mê- 
me coQTOuâpur  Brant  ;  il  était  retiré  i 
Mofcow  :  A  mit  en  état  la  chaloupe ,  &  la 
jlit  voguer  fyx  la  rivière  d'Y^u^?  qui  baigne 
^es  fawx^urgs  de  û  Ville. 

PiE^jp:  et  tr^nfpcHt^  fg  (cHaloMBe  ^f  uti 
^^uéà4  Mç  dans  le  yoHi^g^  du  IVfbnaft^e 
de  la  Tdnité  ;  il  fit  }>^tir  par  Pranf  d(^uic 
•frégites  &  troi^  ygchts,  8c  en  fiit luî-Hi|me 
.fe  Fdote.  En&i ,  îong-tems  après  en  16914, 
,.  :^  ^Ua  i  Archange! ,  oc  ayant  fait  ponflnW 
im  petit  ygilïêau  dîufis  «ePort  par  ce  même 

Jlrin$^  A  /^lHba(q^«  fur  k^Mer^Uôak 


qu'aucun  Souverain  ne  vit  jamais  avant  lui  ^ 
il  ëtait  efcortë  d'un  vaiffeau  de  guerre  Hol- 
landais commandé  par  le  Capitaine  JoLfon^ 
&  fiiivi  de  tous  les  navii^es  marcharïdls  abor- 
dés à  Archangel.  Déjà  il  awenait  la  manœu- 
vre ,  &  malgré  l-'empreflfement  jdes  cour- 
tifans  à  imiter  leurs  msâtres  ,,il  était  le  fèul 
ijui  rapprit. 

Il  n  émit  pas  mofns  dfficile  de  former 
des  troupes  de  terre  affeftionnées  &  <li(ci* 
plinées  que  d'avoir  une  flotte.  Ses  premiers 
effais  de  marine  fur  un  làc  avant  fon  voya^ 
ge  d' Archangel ,  femblerent  feulement  des 
amufemens  de  Fenfence  d'un  homme  de 
génie  ;  &  ks  premières  tentatives  pouf 
former  des  troupes  ne  parurent  aufli  qu'un 
feu.  C'était  pendant  la  régence  à&  Sophie  ; 
orfi  on  eût  foupçonné  ce  jeud'être  férieuy^^ 
il.eût  pu  lui  être  fonefte. 

Il  donna  fa-  confiance  à  un  étranger  ; 
c'eft  ce  célèbre  lé  Fort  ,  d'une  noble  & 
ancienne  femille  de  Piémont,  tranfplantée 
^depuis  [jeu  de  fiecles  à  Genève ,  ou  elle  a 
occupé  les  premiers  emplois.  On  voulut 
Féleverdan^  le  négoce  qui  feuPa  rendu 
confidérable  cette  vHle  autrefois  connues 
uniquement  par  la  controverfe. 

Son  génie  qui  le  portait  à  de  plus  granh 
des  chofes .  lui  fit  quitter  b  mai(bn  pater- 
nelle dès  r^e  de  quatorze  ans  ;  U  fervît 
quatre  mois  en  qualité  de  cadet'  dans  Ift. 

cûad^e  de  Marieilk  \  de^là  il  pai&  m. 
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Honande ,  fervit  queloue-tems  Volontaire, 
&  fut  bleffé  au  fiége  ae  Grave  fur  la  Meu- 
fe ,  ville  affez  forte  que  le  Prince  d'Orange 
depuis  Roi  d'A^gletene^  reprit  fur  Ljouis 
XI  ^en  1 674.  Œerchant  enmite  fon  avan- 
cement par*  tout  où  Telpërance  le  guidait  « 
il  s'embarqua  en  1675  avec  un  Colonel 
Allemand  nommé  Vcrflin ,  qiû  s'était  fiât 
donner  par  le  Czar  AUxis  père  de  Pierre, 
Hne  commiffion  de  lever  quelques  fëldats 
dans  les  Pays-B<is  ,\&:<leles  amener  *au 
port  d'Archangél.  Mais  quand  on  y  arriva 
après  avoir  efluyé  tous  les  périls  de  la  mer  , 
le  Czar  Alexis  n'était  plus ,  le  gouverne- 
ment avait  changé  ,  la  Ruffie  était  trou-^ 
l>lée;le  Gouverneur  d'Archangel  laiffa  long*, 
tems  Verfiin  ,  Le  Fort  &  toute  ia  troupe 
dans  la  i^Lx^  grande  mifere ,  &  les  menaça 
de  les  envoyer  au  fond  de  la  Sibérie  ;  cha- 
cun fe  fauya  comme  il  put.  Le  Fort  man* 
2uant  de  tout  alla  à  Mofcov  ,  &  fe  pre- 
înta  au  Réfident  de  Danemarck  nommé 
de  Horn  ,  qui  le  fit  fbn  Secrétaire  ;  il  y  ap 
prit  la  langue  Rufle  ;  quelque-tems  après 
il  trouva  le  moyen  d'être  prefenté  au  <Jzar 
Pierre.  L'aîné  Ivan  iï  était  pas  ce  qu'il 
Êdlait  ;  Pierre  le  goûta ,  &  lui  donna  d^a- 
bord  une  compacte  d'Infanterie.  A  pdne 
Le  Fort  avait-il  f&vi  »  ï  n'étit  point  fça- 
YaDt  9  il  n'avait  étudié  à  fond  aucun  art  ^ 
mais  %  av^t  beaucoup  vu  avec  le  talent  de 
^iea  vpir  î  &  <i^çnéi^xv^é  avec  Iç  Czar  était 
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de  devoir  tout  à  fbti  génie  ;  it  /cavait  d^aS* 
kurs  le  Hollandais  &r Allemand  que  Pi£R-  ^ 
RE  apprenait  y  comme  les  lah^e^s  des  deux 
nations  qui  pouvaient  être  utileis  à  fes  def^ 
feins.  Tout  le  rendit  agréable  à  Pierre  j 
il^  s'attacha  à  hii  ;  les  plaiiîrs  commence*^ 
rent  la  âiveur  ,  6c  les  talens  la  confirme-^ . 
rent  ;  il  fut  confident  du  plus  dangereux* 
deilèin  que  pât  former  un  Czar  ,  celui  de 
fe  mettre  en  état*^  de  càflfer  un  jour  Ùlïïs^ 
péril  la  nûlice  féditiôufe  &t  barbare  dés  Strë-^ 
litz,  il  en  avait  coûté  la  vie  au  grand  Sul- 
tan ou  PcKiisha  Ofman  ,  pour  avoir  voidu 
réformer  les  Janiflaires.  Pierre  tout  jeune 
qu'il  était  s'y  prit  avec  plus  d'àdreffe  qu*C>/^" 
man. 

H  forma  d'abord  dans  fa  maifon  de  cahi-^ 
pagne  de  Préobazinsky  une  cpmpào;nie  de 
cinquante  de  fes  plus  jeunes  domemoues  i 
quelques  enfans  ^è  Boyards  ftirent  cnoi/î^ 
pour  en  être  Officiers  :  mais  pour  appren* 
dre  à  fes  Boyards  une  {ubordination  qu'ils* 
ne  connaiflâient  pas  .  il  les  fit  paffer  pâi^ 
tous  le$  grades  ,  &  lui-même  en  donné 
l'exemple  ,  fervent  d'abord  cpmihe  tam- 
bour ,  enfuîte  foldat ,  fergemt  &  lieutenan^ 
dans  la  Compagnie.  Rien  n'étaût  plus  ex«^ 
traordinaire  ni  plus  utSe  :  les  Rufles  avaient 
toujours  Êdt  ta  |ue¥re  côiiùne  qôùs  la  fâi* 
fions  du  ténk  &cl  goUVétoènkînt  ^od^  / 
îorfque  des  SeighéUï-s^  (toS  eîîpérience  me^' 
naient  au'  cidnd)at  des  Yafla\k  (ans  dticir 
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flîne  &  mal  armés  ;  méthode  barbare  fuf- 
(ànte  contre  des  armées  pareilies,  impuif- 
iànte  contre  des  troupes  réeulieres. 

Cette  compagnie  formée  par  le  ieul 
Pierre  ,  fut  bientôt  nombreufe ,  &  devint 
ilepms  le  Régiment  des  Gardes  Préoba- 
^nsky.  Une  autre  compagnie  formée  fvtt 
ce  modèle  devint  Tautre  régiment  des 
Gardes  Seiiienousky. 

Il  y  avait  déjà  un  régiment  de  cinq  mille 
}iommes  fur  lequel  on  pouvait  compter  , 
formé  par  le  Général  Gordon  EcoiTais ,  6c 
conipofé  prefqUô  tout  entier  d'étrangers. 
Le  Fort  qui  avait  porté  les  armes  peu  de 
tems  y  mais  qui  était  capable  de  tout  ,  fe 
chargea  de  lever  un  régiment  de  douze 
mille  hommes ,  6c  il  en  vint  it  bout  ;  cinq 
Colonels  forent  établis  Ibus  lui  ;  il  fe  vit 
tout'd\in  coup  Générai  de  cette  petite  ar- 
mée ,  levée  en  effet  contre  les  Sttélkz  au- 
tant que  contre  les  ennemis  de  l'Etat. 

Ce  qu  on  doit  rem^quer ,  (i)  6t  ce  qui 
confond  bien  Terreur  téméraire  de  ceux  qui 
prétemlent  <nje  la  révocation  de  f  Edit  dç 
Nantes  fit  m  fvàises  avaient  coâté  peu 
dTiommfei  à  fa  France  ,  c'eft  que  le  tiers 
de  cette  àrmé^  appeltée  régittïent ,  fut  com- 
poië  de  f'raïiçais  réfugiéis.  Lt  Fùrt  exerça 
&  nouvelle  troupe  cémme  sll  iv'eût  jamais 
eu  d'autre  profeflioii. 

Pierre  voulut  voir   une   de   ces 

il)  Mtni&fit 6m  Généré  ^ IW^ 
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infiages  de  la  guerre  ,  un  de  ces  camps 
dont  Tufàge  commençait  à  s'introduire  en 
tems  de  paix.  On  con&njà&t  un  fort  qu'une 
partie  de  (es  nouvelles  troupes  devait  dé- 
fendre ,  &  que  l'autre  devait  attaquer.  La 
difFérence  >entre  ce  camp  &  le3  autres  fat 
âii'au  lieu  de  l'image  d'un  combat ,  (i)  on 
donna  un  combat  réel ,  dans  lequel  il  y 
^ut  des  foldats  de  tués  &  beaucoup  de  blet- 
fés.  Le  Fort  qui  commandait  Tattaque  re- 
jut  une  bleffure  confidérable.  Ces  jeux 
anglans  devaient  aguerrir  les  troupes  ;  cer 
pendant  il  fallut  de  longs  travaux ,  &C  mê-; 
me  de  longs  malheurs  pour  en  venir  à  bout». 
Le  Czar  mêla  ces  fêtes  guerrières  aux  foins 
qu'il  fe  donnait  pour  la  marine  ;  &  comme 
il  avait  fait  Le  Fort  Général  de  terre  fans 
qu'il  eût  encore  commandé  9  il  le  fit  Ami-r 
j:al  fans  qu'il  eût  jamais  conduit  un  vaif-^ 
ieau  :  mais  il  le  voyait  digne  de  Tun  &  de 
l'autre.  11  eft  vrai  que  cet  Amiral  était  fens 
flotte ,  &  que  ce  Général  n'avait  d'Armée 
que  fon  Régiment. 

On  réformîût  peu  à  peu  le  grand  abus 
du  milit«ure  ,  cette  indépendance  des. 
Boyards  qui  amencdent  à  l'armée  les  mili-. 
ces  de  leurs  payfans  :  c'était  le  véritable 

Gouvernement  des  Francs  ,  des  Huns ,  des 
îoths  &  des  Vandales ,  peuples  vainqueurs 
de  l'Empire  Romain  dans  fa  décadence  • 

(I }  MaDuTcric  de  Gto^ral  U  Forh 
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8c  gui  euffent  été  exterminés ,  s'ils  avaient 
eu  a  combattre  les  anciennes  légions  Ro- 
maines xlifc^linées  ,  ou  des  armées  telles 
que  celles  de  nos  jours. 

Bient&t  llAmiral  Le  Fort  n'eut  pas  toutr 
à-feit  un  vin  titre  :  il  fit  cohftruire  par  des 
Hollandais  &  pat -des  Vénitiens  des  barques 
\on^Q,s  ,  &  même  deux  vaiffeaux  d  en-» 
virôn  30  pièces  dexanon ,  à  Temboilchure 
de  la  Véronifè  qui  fe^ette  dans  le  Tanaïs  \ 
ces  vaiffeaux  pouvaient  defcendre  le  fleuve, 
ôc  tenir  enrelpeâ:  lesTartares  de  la  Crimée. 
Les  hoftilités  avec  ces  peuples  fe  renouvel* 
iaient  tous  les  jours.  Le  (Jzar  avait  à  choi- 
iîr  en  1 689  entre  la  Turquie ,  la  Suéde  & 
la  Chine  ,  à  qui  il  ferait  Ja  guerre.  H  iànt 
commencer  par  faire  voir  en  quels  termes 
il  était  avec  la  Chine  ,  &  miel  fiit  le  pre- 
inier  traité  de  paix  que  firent  les  Chinois. 
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CHAPITRE     SEPTIEME. 
CONGRÈS    ET    TRAITÉ 

AVEC 

LES     CHINOIS  (i). 

ON  doit  d'abord  fe  repréfenter  quelles 
étaient  lés  limites  de  FEmpire  Chi- 
nois &  de  l'Empire  Rufle.  Quand  on  eft 
ibrti  de-  la  Sibérie  proprement  dite  ,  & 

Îi'on  a  laifle  loin  au  midi  cent  hordes  de 
artares  ,  Kalmouks  blancs  ,  Kalmouks 
noirs  ,  Monguls  Mahométans  ,  Monguls 
nommés  Idolâtres  ;  on  avance  vers  le  cent* 
trentième  degré  de  longitude ,  &au  51^  de 
latitude  for  le  fleuve  d  Amur  ou  d'Amour. 
Au  nord  de  ce  fleuve  eft  une  grande  chaîne 
de  montagnes  oui  s'étend  jufqu'à  la  mer 
glaciale  par-delàie  cercle  polaire.  Ce  fleuve 
qui  coule  l'efpace  de  cinq  cens  lieues  dans 
la  Sibérie  &  dans  la  Tartane  Chinoife ,  va 
fe  perdre  après  tant  de  détours  dans  la  mer 
de  Kamshatka.  On  afTure  qu'à  Ton  embou- 

(  1  )  Tiré  des  'Mémoires  envoyés  de  la  Chine, 
de  ceux  de  Pecersbourff  de  des  lettres  rapportées 
/dans  l'hifioire  de  la  Chine  ,  compilée  par  Pu 
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chure  dans  cette  mer  on  péché  quelquefois 
un  poifTon  moilftrueux ,  beaucoup  plus  gros 
que  rhipopotame  du  Nil  ,  &  dont  la  ma- 
àoire  eft  d'un  y  voire  plus  dur  &  plus  par- 
àdt.  On  prétend  que  cet  yvoire  raiftit  au-  ■ 
trefois  un  objet  de  commerce  ,  qu'on  Je 
traniportaît  par  la  Sibérie  ,  &  que  c'eft  la 
rai/bn  pour  laquelle  on  en  trouve  encore 
plu/îeurs  morceaux  enfoi^s  dans  Les  cam- 
pagnes. C'eft  ce  qu'on  a  dit  de  plus  vrai- 
ièmblabie  ftir  cet  yvoire  foffille  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ;  car  il  paraît  chimérique 
de  prétendre  qu'autrefois  il  y  ait  eu  des 
4éléphans  en  Sibérie. 

Ce  fleuve  d'Amour  eft  nommé  \t fleuve 
noir  par  les  Tartares  Mantchoux  ,  &  le 
fltuve  du  Dragon  par  les  Clûnois. 

Cét^t  (  I  )  dans  ces  pays  fi  long-tems 
inconnus  que  la  Chine  6c  la  RuiGe  le  dife 

Sutaient  les  linûtes  de  leurs  Empires.  La 
Luflie  poffédait  quelques  forts  vers  le  fleuve 
xi'Amour ,  à  trois  cens  lieues  de  la  grande 
inuraiÛe.  Il  y  eut  beaucoup  d'hoftilités  en- 
tre les  Chinois  &  les  Rufl[ès  au  fujet  de 
ces  forts  :  enfin  les  deux  Etats  entendirent 
mieux  leurs  intérêts  ;  l'Empereur  Camhi 
préféra  la  paix  &  le  commerce  à  une  guerre 
mudle.  U  envoya  fept  Ambafladeurs  à 
Niptchou  l'un  de  fes  établiffemcns.  Ces 
Ambafladeurs  menaient  environ  dix  mille 
hommes  avec  eux  ;  en  comptant  leur  ef- 
(x]  Mémoires  de^  Jéfuices  Vmirû.  êc  Gerhillon. 

El 
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.corte.  Cétaitt-là  le  fafte  Afiatique  ;  maî$ 
tce  gui  eft .  très-remarquâble ,  d* eft  qu'il  iiV 
avait  point  d'exemple  dans  les  annales  à^ 
J'Empire  d'une  amnaflade  vers  une  autte 
Puïflance  ;  ce  .qui  ^-encore  unique ,  c'eft 
jque  les  Chinois  n'avaient  jamais  faitdetrai'- 
té  de  paix  depuis  4a  fondation  de  l'Einpire. 
Deux.fois  iubjugués  par  les  Tartares  qui  les 
.attaquèrent  oc  qui  les  domptèrent ,  ils  ne  fir 
jent  jamais  laeuerre  à  aucun  peuple,  ex^ep- 
.té  à  quelques  hordes,  ou  bientôt  abandon- 
nées à  elles-mêmes  fans  aucun  traité.  Ainfi  ^ 
;Cette  nation  fi  renommée  pour  la  morade  ne 
connaiflait  point  ce  que  nous   appelions 
^4roU  des  gfjis  ;  c'eft-i-dire  ces  règles  incer- 
-.taines  de  la  guerre  &  de  la  paix ,  ces  droits 
des  Miniftres  publics,  ces  formules  de  trai- 
fks, ,  les  obligations  qui  en  réfultent ,  les  dif- 
.  putes  fur  la  préféance  &  le  point  d  *honnéu*,î 
En  queue  langue  d'ailleurs  lesXHhinois 
4>ouvaient-ils  traiter  avec  les  Ruffes  au  mi- 
lieu des  déferts  ?  Deux  Jéluites ,  Tun  Por- 
jUigais    nommé  Pcrtira  ,  l'autre  Français 
Komn^é  Qtrbillon  ,  partis  de  Pékin  avec 
les  Ambôffadeurs  Chmois  ,'leur  applanirent 
toutes  ces  difficultés  nouvelles  ,  oc  -furent 
les  vérital^Ies  médiateurs.  Ils  traitèrent  en 
latin  avec  un  Allemand  de  l'ambaffade  Ruf* 
fe  ,  qui  favait  cette  langue.  Le  chef  de 
Tambaflàde  Ruffe  était  Golovin  Goi^ver- 
neur  de  la  Sibérie  ;  il  étala  une  plus  grande 
;nia|;nificence  <|uç  1<^  Chinob  ,  &t  pai^l^ 
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donna  une  noble  idée  de  fon  Empire  k 
ceux  qui  s'étaient  crus  les  ieuls  puiflans  fixr* 
la  terre.  Les  deux  Jéfuites  réglèrent  les  lin' 
mites*  des  deux'  dominations  ;  elles  fiirent^ 

Çofées  à*  la  rivière  de  KerbecW  ,  près  de 
endroit  même  où  Ion  négociait.  Le  midi 
refta  aux  Chinois ,  le  norci  aux  Ruflfês.  Il 
n'en  coûta  à  ceux  -  ci  qu'une  petite  forte-* 
refle  qui  fe  trouva  bâtie  au-delà  des  limites  ; 
on  jura  une  paix  éternelle  ;  &  après  quel*' 
ques^  conteftations ,  lés  Ruffes  &  les  Chi-* 
nob  la  jurèrent' (  i  )  au  nom  du  même^ 
Dieu,  en  ces  termes:  Siqaelau^un  ajarhals^ 
la  penféefecfcnc  de  rallumer  le  feu  de  la  guer^ 
te  ^  nous  prions  le  Seigneur  fouverain  d^ 
toutes  chofes  ^  qui  connaît  les  coeurs  ,  de 
punir  ces  traîtres  par  une  mort  précipitée. 
Cette  formule  commune  à  des  Chinois 
&  à  des  Chrétiens  ^  peut  faire  connaître 
deux  cbofes  hhportantes  ;'  la  première  ^> 
que  le   gouvernement   CWnois  n'eft  ni 
athée  ,  ni  idolâtre  ^^Cbriime  oh  l'en  a 
fi    fou  vent  accufé   pajf   des  imputations 
epntradiftbires  ;  la  féconde ,  que  tous  les-' 
peuples  qui  cultivent  leur  raifbn  ,  recon-; 
naiuenr  en  effet  le  même  Dieu  ,  malgré 
tous  les  égaremens  de  cette  rifoh  mal 
inftruite.  Le  traité  fut  rédigé  en  Latin  dans' 
deux  exemplaires*  Les  Ambafladeurs  Ruf^* 
fes  fîgnérent"  les  premiers   la  copie  qlii- 

(i)  1689,8  Scptcmbta nouveau  fly le.  Mrfe 
tsoires  de  la  Ghine,- 
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leur  demeura  ;  &  les  Cldnok  itèrent  aufV 
û  la  leur  les  prenûers  ,  ièlon  Tufàge  des 
Dations  de  l'Europe  qui  traitent  de  Couron* 
ne  à  Couronne.  On  obferva  un  autre  uÊi- 
e  des  nations  Aliatiques ,  ôc  des  premiers 
es  du  monde  connu  i  le  traité  mt  gravé 
&t  deux  gros  marbres  ,  qui  furent  pofës 
pour  (êrvir  de  bornes  aux  deux  Empires^ 
Trois  ans  après  le  Czar  envoya  le  Danois» 
llbrand  Id  en  ambaflade  à  la  Chine  ,  &c 
le  commerce  établi  a  fubfifté  depuis  avec 
avantage  jufqu'à  «me  rupture  entre  la  Rui^ 
fie  &  la  Chme  en  1721  ;  mais  après  cette 
intemiptioiv  il  a  repris  une  nouvelle  vîr 
gueur.. 


?0Î 


CHAPITRE    HUITIEME. 
EXP  ÉD IT I  ON 
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PALUS  MÉOTIDES. 

> 

CONQUÊTE    D'ASOPH. 

J^  C^ar  envoyé  des  jeunes  gens  s^infiruirc 
4ans  Us  pays  étrangers. 

IL  ne  fût  pas  fi  aifë  d'avoir  la  paix  avec 
les  Turcs  :  le  tçms  même  paraifT^t  veriii 
de  s'élever  fiir  leurs  ruines.  Venife  accablée^ 
par  eux  commençak  à  fe  relever.  Le  ménie 
Morofini  cpû  avait  rendu  Candie  aux  Twcs 
leur  prenait  le  Péloponefe  .  &  cette  con- 
quête lui  mentale  fumom  at  Piloponèfia'^ 
que ,  honneur  qui  ra^pellait  le  tems  de  la 
République  Romaine*  L'Empereur  d'Aï- 
tenu^e  Léopold  avcût  quelque  fiiccès  con- 
tre FÊmpire  Turc  en  Hongne  ,  &  les  Pô* 
lonais  repouiTaient  au  moins  les  courfes 
oes  Tartares  de  Crimée. 

Pierre  profita  de  ces  cîrçonftances  pour 
aguerrir  fes  troupes  ,  &  pour  le  donner  y 
s  il  pouvait  ^l!empire  ,de  la  mer  Noire.  Le 

E4 
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Général  Gordon  marcha  le  lone  du  Ta^ 
nais  vers  Aiboh  avec  fon  grand  Régiment 
de  .cinq  mille  nommes  ;  le  GénéraluL^  Fort 
avec  le  fien  de  douze  mille  ,  un  corps  de 
Strélitz  QOVCixazsAéja^Shtnmuo  &C  Shtin  ^ 
originaires  de  Prufle  ,  un  Corp  de  Cofa- 
ques ,  un  grand  train  d'artillene  '  tout  fut 
•^*    prêt  pour  cette  expédition. 

Cette  ciande  armée  s'avance  fous  le^ 
ordres  du  Maréchal  5Aere/noro  (  i  )  au  com- 
mencement de  Tété  1695  ,  vers  Afoph  à 
Fembouchure  du  Tanais ,  &  à  rextrêmité 
des  Palus-Méotides,  qu'on  nomme  aujour- 
d^iui  la  mer  de  Zabache.  Le  Czar  était  h 
l'armée  ,  mais  en  qualité^  de  volontaire  , 
voidant  lone-tems  apprendre  avant  que 
de  commander.  Pendant  la  marche  on  prit 
d'aflaut  deux  tours  que  les  Turcs  avaient 
Bâties  fitr  les  deux  bords  du  fleuve. 

Uentrebrife  était  difficile  ;  ïa  place ,  aflca 
bien  fbrtinée^étcdt  défendue  par  une  garni- 
fbn  nombreufe.  Des  barques  longues  kvn.^ 
blables  aux  fkigues  Turques  ^  conftruites 

Î)ar  des  Vénitiens ,  &  deux  petits  vaif- 
eaux  de  guerre  Hollandais  fortis  de  la 
Véronife ,  ne  forent  pas  affez  ttt  prêts  , 
&  ne  purent  entrer  dans*  la  mer  d'Afoph^ 
Tout  commencement  éprouve  toujours 
des  obftacles.  Les  Ruffes  n'avaient  point 
encore  Eût  de  fiege  régulier  :  cet  eflal  ne 
&t  pas  d'abord  heureux. 

C')  ^ifrwfWiPvOU  Sheremetof^ 
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tTn  nommé /<ïco*  natif  de  Dantzik,  dî^ 
^geait  rartillerie  fous^  le  commandement 
du  Général  Sheiri  :  ca^  on  n  avait  euerê 
que  des  étrangers  pour  principaux-  Arôl- 
lèur^ ,  pour  Incénfeurs ,  comme  pour  Pi- 
lotes. Ct'facotr  ft^  condamné  au  châti- 
itient  des  battolô  par  fon 'Général  S  hein 
Pruffien/  Le'cômmândêment  alors  fem^' 
Mait  affermi  par  fès  rigueurs.  Les  Ruflfe^ 
sry  foumettaient  malgré  leur  ptnchafitpour 
iês'féditiorts  , &:"a'^rès eeschitimèn* ils fer- 
vaient  comme  à  l'ordinaïre.    Le  DantzÎJ 
kois  penfeit  autrement  ;  il  voulut  fe  ven- 
ger :  il  encloua  le  canon ,  fe  jîetta  dan^  ' 
Afoph,  embraflà  la  Religion  Mufiilmane; 
&  défendit  la  Place  avec  uiccès.  Cet  exem- 
pte feit?  voir  que  riîtimdnité  qu'on^'exerce 
aujourd'hui  en  Ruffie,  eft  préférable  aux^ 
anciennes  'févérhés  ^8c  retient  mieux  dans 
fe  devoir  les  horhmes-qui  avec  une- édur 
cation  heureufè  ont  pris  des   fentîmens" 
élionneur.'  L'extrême  rigueur  était  alors* 
itéceflaire   envers  le    bas  peuple  :  mais 
<jaand  les'  nreeurs  ont  changé ,  rfmpéra- 
trice  EU^ahty  a  achevé  par  la 'démence' 
l^ouvrage  que  ftm  père  commença  par  les 
loîx.  Cette  indulgence  a  été  nrêmepoufïëè' 
k  un  point  dent  il'^n^y  a  pas  d'fexemple' 
dâhsrhiftôîre  d'aucun  peuple.  Elfe  a  pro-- 
mis  que  pendant  ^ (oh  règne  ^perfôm?  ne' 
ferait  p:mi  de  mort ,  &a  tenufà  prcm^fle/ 
JtUe  eft  lapreimere  Souveraine  qui  air 
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«ûniî  rdpeâë  ÏB^vie  des  hommes.  Les  iml^ 
Êdteurs  ont  été  condamnés  aux  mines  ^. 
aux  travaux  publics  :  leurs  châtunens  font 
devenus  utiles  à  TEtat  ;  mftitution.  noiv 
moins  £^  qu^maine.  Par-tout  sûUeurs^ 
on  ne  Eût  que  tuer  un  criminel  avec  appa^ 
leil ,  {stïs  avoir  jamâs  empêché  les  cri- 
mes. La  terreur  dé  la  mort  fait  moins 
d'impreffion  peut-être  fur  des  méchans 

Îour  la  ^upart  fàinéam  ,  que  la  crainte* 
'un  châtiment  &c  dî'un  dravail  péhB>le  qur 
fensdfTent  tous  les  îpurs. 
;  Pour  revemr  au  fiege  d- Afoph ,  foute-- 
au  déformais  par  le  même  homme  qui 
avait  dirigé  les  attaques ,  on  tenta  v«une« 
ment  un  auàut ,  &  après  avoir  perdu  beau-^ 
coup  de  monds  on  fut  obligé  de  lever  1er 
fiege,. 

La  confiance  dans  toute  entreprife  ibr*^ 
mait  le  caraâere  de  Pierre.  Ilcondui*-" 
fit  une  armée  plus  confîdérablé  encore  de^. 
vant  Afoph ,  au  printems  de  i6^..Le  Czar 
Iran  fon  frère  venait  de  mounr.  Quoique- 
(on  autorité  n'eût  pas  été  gênée  par  Ivan^, 
qui  n'avait  que  te  nom  du  Czar  9  elle  l'a— 
'vait  toujours  été  un  peu  par  les  bienfëan- 
ces»  Les  dépenfes  de  la  maifon  ai  Ivan  xtr^ 
tournsdem  par  fa  nK>rt  à  Tentretieivde  l'ar— 
méej  c'était  un  fecoursjpour  ua  Etat  quii 
a'avait  pas  alors  d'auw  grandis  revenus. 
qu'aujourdliuL  PiERRE  écrivit  à  TEmpe- 
leur  Uogold.^  aux  EtaU-GénénuuL^,  ^ 


fËleâeur  de  Brandebourg  ,>pbttf  eh  obte^ 
lùr  des  Ingénieurs ,    des  Artilleurs ,  des 

fens  de  mer.  U  engagea  à  fa  fblde  des 
Lalmouks ,  dont  la  Cavalerie  eft  trèsr 
utile  contre  celle  des  Tartares  de   Cri- 


Le  fuccès  le  plus  flatteur  pour  le  Czar , 
fat  celui  de  fà  petite  flotte  qui  fut  enfin 
cofliplette  &  biea  gouvernée.  Elle  battit 
les  vaâcfùes  Turques  envoyées  de  Conf- 
tantinople  ,  &  en  prie  quelques-unes.  Le 
£ege  fut  pouffé  régulièrement  par  tran-*^ 
chées ,  non  pas  tout-à-fait  félon  notre  mé- 
thode ;  les  trachées  étaient  trots  fois  pluS' 
profondes  ^  &  les  parapets  étaient  de  hauts^ 
remparts.-  Enfin  (es  afliéeés  rendirent  U- 
place  le  28  Juillet  n.  Û.  fans  aucim  kon-|  le^ 
neur  de  la  Guerre ,  fans  emporter  ni  ar- 
mes,  ni  munitions,   ôc  ils  flirent  obli- 
gés de  livre»:  le  transfuge  /acab  aux;  aille*' 
geansi 

Le  Cz^r  voulut  d'abord  en  fortifiant 
Afoph,  en  le  couvrant  par  des  forts,  en; 
creufant  m  port  ç^^aUe  de  contenir  les* 
fins  gfros  vai^aiix  *  fe  fgfliir^  çiaître  du 
détroit  de  Cafta ,  de  ce  Bofphore  Cimmé- 
rien  qui  donne  entrée  dans  le  Font-Buxin , 
Eèux  célèbres  autrefois  par  les  armemem 
de  MUkridi^(e.  Il  l^ifïà  trente-deux  faïquçs- 
armées,  devant  Àfbph  (iV&c'  prépara  tou; 
pour  former  contre  les  Turcs  une  Bott^ 

(x-)  Mémoues-  de  t<  Forh- 
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dé  neuf'  vaifTeaux  de  foixante  jrièces  Se. 
cation^  &'  de  quârante-un  ,  portant  dfepui^ 
trente  jù(q\/à  ciiiquantepieces  d'artilleries 
H  exigea  que  les  plus  grands  Seigneurs , 
tes  plus  riches  Nëgocians  contribuaffent  à' 
cet  armement  ;  &  croyant  .que  les  biens 
dès  Eccléfiàffiques^  devaient  fervir  à  la 
caufe  comnrmne ,  il  obligea' le  Patriarche  , 
fes  Evéques ,  les- Archimandrites  à  payer 
de  leur  argent  cet  effort  nouveau  qu'il: 
feifait  pour  rhohneur  de-  fe  patrie ,  &  pour 
Tàvantî^  dé  fe  Ghrétiente.  On-  fk  faire 
par  les  êaufaques  dés  bateaux  légers  aux- 
quels ils  font  accoutumés,  &  qui  peuvent 
côtoyer  anfément  les  rivages  de-  la  Crimée; 
La  Turquie  devait  être  alarmée  d'un  tel 
armement ,  te  premièr-qu^n  eût  jamais 
tenté-  fur  les  Palos-Méotides,  Le- projet 
était  de  chaflèr  pour-  jamais  les  Tartares 
&  les  Turcs-  dte  h.  Crimée  %  &  d'établir 
enfiùte  un  erand  cQmmerce  aifé  Se  ISbx^ 
avec  hi  P«fe  par  la  GéOrg^.  Ceft  te  mê- 
me commerce  que  fireht  autrefois  les  Grecs 
à  Cokhos ,  &  dans  cette  Kerfonefe  Tau- 
nqw€  qu«tlitO»i«mWak.d€yQir.foUmet^ 
fi-ei 

VaînqneurrJèsrTmts  (S  dès  Tartares  V- 
B  voulut  accoutnmeivfôn  peuplé  à  la.  doire 
4roi9me  aux  travaux.  If  fit  entrer  i  MoP 
epw  fan  armée  fous  xlés  arcs  dé  triomphe  |[ 
au  nûli^  <fes  feux  d'artifice  &  de  tout  ce 
^  guteo^dlii;  cette  fête;  Lesfoklat$<^;. 


/ 
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isrvaîent  combattu  fur  les  ftïques  Vénitiens- 
nés  contre  les  Turcs,  8r  qui  formaient 
une  troupe  féparée,  marchèrent  les  pre- 
miers, te  MàréchzVShenmeto^f  ks  Géné- 
raux Gqrdon  &c  SheerZy  1* Amiral  Zïtf  ^^^^f. 
Tes  autres  Officiers  généraux  précédèrent^ 
diins  cette  pompe  lé  Souveram,  qui  di- 
feif^-n'avoir  point  encore  de  rang  dans^ 
l'armée ,  &  qui  par  cet-  exemple  voulait 
faire  fentir  à  toute  la  Nobleffé  qu'il  faut 
mériter  Tes  grades  militaires-  pxDrur  en 
jomt. 

Ce  triomphe  femblâit  tenir  en  quelt^e* 
chofe  des  anciens  Rbmains  :  il  leur  reA*^ 
fembla  fur- tout  en  ce  que  lés  triompha- 
teurs expofaient  dans  Rome  lis  vaincus' 
aux  regards  des  peuples,  &  lés  livraient^ 
cuelquefeis  à  la  mort;  l'es  efdâves  faits 
oans  cette  expédition^  flfivaient  Tarmée  ; 
&  ce  Jacob  qui  l'avait  trahi ,  était  mené' 
dans  un-  chariot  fur  lequd?  on  avait"dreffé^ 
une  potence,  à  laquelle  il*  fut  attaché  après, 
avoir  fouffért  le  fupplice  de  lâroue. 

'  On  fïàppa-  alors  la  premfere  médaille: 
en  Ruffie.   La  légende  Ruffe  eff  remar- 
quable r  Pierre  I^  Emptnur  de  Mbfco^ 
vit 'toujours  augufte.    Sur   le  revers   eft* 
Afopfc  zyec  ces  mots:  vainqueur  par  les 
flammes  &  les  eaux. 

'  PlERREnétaitafffigé  dans  ce  ftccès  de  rîer 
¥oir  fès  vaiffeaux  &  fes  galères  delà  mer 
^Afogh  >  bâtb  que-par  d^  mains  éfrangc? 


Tes.  Il  avait  encore  autant  d'envie  d'avoir 
^n  port  fiir  la  mer  Baltique ,  que  ûxi  le 
Pont-Euxin. 

Il  envoya  au  mois  de  Mars  1697  9  foi* 
xantejeunes  RuiTes  du  régiment  deLcFori 
en  Itcuie ,  la  plupart  à  Yenifo  quelques-^ 
uns  à  Livoume ,  pour  y  apprendre  la 
marine  &  la  conftniâion  des  ealeres  ;  il 
en  fit  partir  auar ante  audres  (  i  )  pour 
s'inftruire  en  Hollande  de  la  fabrique  &C 
de  la  manœuvre  des  erands  vsûileaux  : 
d'autres  fiirent  envoyés  en  AUfems^ne^ 
pour  fervir  dans  les  armées  de  terre ,  6c 

Èour  fe  former  à  la  discipline  Allemande., 
nfin,  il  réfolut  de  s'éloigner  quelques  an-^ 
nées  de  fes  Etats ,  dans  le  deflein  d'ap*-^ 
prendre  à  les  mieux  gouverner..  11  ne  pou- 
vait réfifter  soi  violent  defir  de  s'inflruîre 
Ear  {es  yeux  &  même  par  fes  mains  ,  de 
i  marine  &  des  arts  qu'il  voulait  établir 
dans  fa  patrie.  Il  fe  propofa  de  voyager 
inconnu  en  Danemark .  dans  le  Brande* 
bourg ,  en  Hollande ,  a  Vienne ,  à  Ve- 
nife  oc  i  Rome.  Il  n'y  eut  que  la  France* 
&  l'Efpagne  qui  n^entrafTent  point  dans^ 
fon  plan;  l'Efpagne,  parce  que  ces  arts> 
qu'il  cherchait  y  étaient  alors  trop  négli- 
gés; ôc  la  France  parce  qu'ik  y  régnaient 
peut-être  avec  trop  de  fafte ,  &  cjue  ha 
iiauteur  de  Louis  JtlP^yO^  avait  choqué' 

(  L  )  Maattferic  du  Géniral  U  Son.- 
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làffit  de  Potentats ,  convenait  malâ  la  fim- 
plicitë  avec  lamiefte  il  comptait  ^re  fes 
voyages.  De  plus ,  il  était  lie  avec  la  plu- 

{>a]t  ae  toutes  les  Puiffîmces  chez  le/quèK 
es  il  allîttt,  excepté  avec  la  Fnmce  & 
avec  Rome*  Il  fè  fouvenait  encore  avec 
cuelque  dépit  dû  peu  d'égards  que  Louis 
JCiy  avait  eu  pour  FambaiTade  de  1687  , 
qui  n'eut  pas  autant  de  fuccès  eue  die. cé- 
lébrité :  &  enfin  il  prensdt  déjà  le  parti 
d'irfttgw/îe  Elefteur  de  Saxe,  à  qui  le  Prin^ 
ce  de  Conty  difputait  la  couronne  de  P6*r 
logne» 


a<^. 


Wi^<MMWMMi^iBP»pMMM— — — il— B^  > 

■  ■II"  Il  ■  m- . 
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PIERRE  LE  GRAND. 

LEdeflèîn  étant  ptis  de  voir  tant  d'Etats^ 
&  tant  de  Cours  en  fimple  psurticuliet  ,• 
3  fe  mit  lui-même  à  la  fiiite  de  trois  Am- 
baflàdeurs  ,  commeil  s^était  mis  à  la  fuite  * 
de  fës  Génërauîc  à  fôn  entrée  triomphante-^ 
-dans  Mofcov* 

(i)  Les  trois  AmbafladeuVs  étaient  le* 
Général  Le  fàrt^  le  "Royèxà  Alexis  Gol-^- 
làvin ,  Commiflaire  ejénérair  des  guerres  , 
&  Gouverneur,  de  Sibérie  ,  le  même  oui  ? 
avait  figné  le  Traite  d^une  pak  perpétuelle  • 
avec  lés  Plénipotentiaires  de  la  Cnine  for  * 
lès  frontières  ae  cet  Einpire  ;  &  Vonïtfijt  * 
Diak  ou  Secrétaire  d'Etat ,  long-tems  em-* 
pioyé  dans  les  Govurs  étrangères.  Quatre- 
premiers  Secrétaires  ,  douze  Gentilshom-*- 
Vit^  ,  deux  Pages  pourchàcjue  Ambaflà— 
deur  ,  une  compagnie  de  cinquante  Gar-* 
des  avec  leurs  Officiers  j  tous  du  Régiment' 

(  X  )  Mémoiret  de  Fetersbourg  6c  Mémoires 
<ie  ht  Foru- 
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TriôBa[inki ,  cômpofaient  la  fuite  princi- 
pale de  cette  imbaffade  ;  il  y  avait  en  tout 
deux  cens  perfonnes  ;  &  le  Czar  fe  réfer- 
vant  pour  tous  domeftiques  un  vsdet-de?» 
chambre ,  un  homme  de  livrée  &un  nain  ^ 
ie  confondait  dans  la  foule.  C'était*  une 
cho/è  inouïe  dans  Thiftoire  du  monde  cju'uri' 
Roi  de  vingt-cihq  ans  qui  abandonnait  fes 
Royaumes  -pour  mieux  régner.  Sa  viftoire 
Ar  les  Turcs  &c  les  Tartares  ,  Tédat  de* 
fon  entrée  triomphante  à  Mofcow  ;  les 
nombreufes  troupes  étrangères  affedrion- 
nées  à  fbn  fèrvice  ,  la  mort  S  Ivan  forr 
frère ,  la  clôture  de  la  Princeflè  Sophie ,  8ç 

Îjlu^  encore  le  refbeft  eénéral  pour  ùl  per* 
bnne .  devaient  lui  répondre  de  la  tran- 
quillité de  fès  Etats  pendant  fon  abfènce. 
Il  confia  la  Régence  au  Boyard  StrcchneK 
&  au  Knès  komadonouski  ,  lefquels  de- 
vaient dans  les  affaires  importantes  déli* 
bérer  avec  d'autres^Boyards. 

Les^  troupes  formées  par  le  Général  ^or- 
don  rcfterent  à  Mofcov  pour  affurer  la. 
tranquillité  de  la  Capitale.  Les  Strélitz  qui 

Kuvaient  la  troubler  furent  diftribués  iur 
frontières  de  la  Crimée  ,_pour  confer* 
•ver  la  conquête  d'Afoph  ,  &  pour  répri- 
mer fes  incurfions  des  Tartares.  Ayant  amfi 
pourvu  à  tout ,  il  fe  livrait  à  fbn  ardeur  de 
voyager  &  de  s'infbuire. 

Ce  voyage  ayant  été^  Toccafîon  ou  le 
prétcîctc  aç  h  fanglante  guerre  qui  traverf 
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ÙL  fi  long-tems  le  Czar  dans  tous  {es  grands 
pqets ,  &  enfin  les  féconda ,  qui  détrôna- 
le  Roi  de  Polome  Augufic .  donna  la  cou* 
TOTmtk^Staniflas  &  ta  lui  ota,  qui  fit  du* 
Roi  de  Suéde  Charles  XII  le  premier  des^ 
Conquérans  pendant  neuf  années  »  &  le 
plus  malheureux  des  Rois  pendant  neuf 
autres  ;  il  eft  nécefTaire  pour  entrer  dans 
le  détail  de  ces  événemens  ,  de  reprefea- 
ter  ici  en  qudle  fitu2^n  étsût  alors  l'Eu* 
rqpe. 

Le  Sultan  Mûftapha  II  régnait  en  Tur- 
quie. Sa  faible  adminiftradon  ne  iàifait  de 
firands  efforts  »  ni  contre  FEmpereur  ^Al^ 
lemagne  Liopold  ,  dont  les  armes  étaient 
heureufès  en  Hongrie  ,  ni  contre  le  Czar 
qui  venait  de  lui  eâbver  Âfbph  &  qui  me- 
naçait le  Pont-Euxin  ,  ni  même  contre 
Venife  qui  enfin  s'était  emparée  de  tout  le 
.    Péloponefe, 

Jtan  Sobitsky  «  Roi  de  Pologne  ,  à  ja- 
m^  célèbre  par  la  viâfoire  de  Chocfim  y 
&  par  la  délivrance  de  Vienne ,  était  mort, 
le  17  Juin  1696  ,  &  cette  couronne  était - 
déjà  difputée  par  Augufic  Eleâeur  de  Saxe 

Îai  l'emporta,  &  par  Armand  Vrmce  de 
onty  »  qui  n'eut  que  Fhonneur  d'être  élu- 
Atriï     .^^  Suéde  venait  de  perdre  ,  &  regret- 
xe^y.   txit  peu  Charles  XI ,  premier  Souverain 
véritablement  abfobi  dans  ce  pays ,  père 
d'un  Roi  qui  le  fut  davsmtage  ,  Se  avec 
lequel  s'efl  éteint  le  defpodfme»  IL  laiilàit 
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£2r  le  trône  Charles  Xll  ^  ibn  fHs  âgé  de 
quinze  ans.  C'était  une  conjonéhire  favo- 
rable en  apparence  aux  [H'ojets  du  Czar  ; 
il  pouvait  s  aggrandir  fur  le  Golfe  de  Fin- 
lande &  vers  la  Livonîe.  Ce  n'était  pas- 
aflez  d^inquiéter  les  Turcs  fur  la  mer  Noire  : 
des  établinèmens  furies  Palus- Méatides  & 
vers  la  mer  Ca/pienne  ne  fiiffiiàient  pas  à 
fes  projets  de  marine ,  de  commerce  Se  de 
puiuance  ;  la  gloire  même  que  tout  réfor* 
mateur  deiire  ardemment ,  n'é^t  ni  ett 
Perfe  ni  en  Turqme  ;  elle  était  dans  notre 
partie  de  l'Europe  ,  o\x  Ton  étemife  Ics^ 
grands  talens  en  tout  genre.  Enfin  Pierre 
ne  voulait  introduire  dans  (es  Etats  ni  les 
mœurs  Turques  ,  ni  le$  Periknes  ,  mais 
les  nôtres. 

L'Allemagne  en  guerre  à  ta  fois  avec 
la  Turquie  oc  avec  la  France ,  ayant  pour 
fes  Alliés  l'Efpagne  ,  TAngleterre  &  la 
HoUcUide  contre  le  feul  Louis  Xlf^^  était 
prête  de  conclure  la  paix  ,  &  ks  Plérapo- 
tenriaires  étaient  déjà  afièmblés  au  château 
de  RiAâck  auprès  de  la  Haye. 
.  Cefiitdans  ces  circonflances^te Pierre 
&  fon  and>aflade  prirent  leur  route  au  mois 
d'Avril  1697  parla  grande  Novogorod.  De- 
là on  voyagea  par.  l'Eftome  &  par  la  Li- 
vonîe ,-Provinces  autrefois;  conteftées  entre 
,)es  Ruilès ,  les  Suédois  &c  les  Polonais  ^  &c 
acquifes  eii£n  à  la  Suéde  par  la  force  des 
armes» 
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La  fertilitë-  de  la  Livonîe  ,  la  fitiiatîorf- 
âe  Riga  fa  Capitale  ,  pouvaient  tenter  le" 
Czar  ;  il  eut  du  moins  la  curiofité  de  voir 
les  fortifiçatiotis  des  cidatellés.  Le  Comte 
^Al^trg  Gouverneur  de  Riga  en  prit  de 
l'ombrage;  il  lui  refufa  cette  fatisfaftion  ,  Se 
parut  témoigner  peu  d'égard  pour  Tambaf^' 
iàde^-Cette  conduite  ne  fervit  pas  à  refroi- 
dir dans  le  cœur  du  Gzar  le  defir  qu'il' 
pouvait  concevoir  d'êt^  un  jour  le  maî-^ 
tre  de  ces  Provinces. 

De  la  Livonie  on  alla  dans  ta  Pniffe  Bran-* 
debourgeoife ,  dont  une  partie  a  été  habi- 
tée par  \ts  anciens  Vandales  ;  la  Prufle* 
Polonai/è  avait  été  comprife  dàns^  la  Sar- 
matie  d'Europe  ;  la  Brandebourgeoifè  était 
un  pays  pauvre ,  mal  peuplé ,  mais  où  rE-* 
lefteijr ,  qui  fe  fit  donner  depuis  le  titre  de 
Roi ,  étalait  une  magnificence  nOTivelle  ôf 
nrinèufe.  Il  fé  piqua  de  recevoir  Tambaf^ 
fade  dans  fe  vilte  de  Kœnigsbert  avec  un^ 
fiifte  royal.  On  fè  fit  de  part  &  d'autre  les' 
préfètis'les  plus  mirifiques.  Le  contrafte 
de  la  parure  Françaife  que laCour  de  Ber- 
lin aflfeélait,  avec  les  longues  robes  Afiati- 
ques-des  Ruffes,  leurs  bonnets  rehauflTés  de' 
,  perles  &  de  pierreries  ,  leurs  cimeterres' 

Îendants  à  la  ceinture ,  fit  un  effet  fingulief . 
.e  Czapétaitvétuà  PAÎlemandè.  Un  rrinc'e 
de  Géorgie  qui  était  avec  lui  vêtu  à  la  modfr 
des  Perfans ,  étalait  une  autre  forte  de  ma- 
gnificence :  c'eft  le  même  qvd  fut  pris  à  If 


DE  Pierre  le  Grand.       117  ' 

îoumëe  de  Narva  ,  &  qui  eft  mort  ^ea 
Suéde. 

*  JPiERRE  mëprifeit  tout  ce  fefte  ;  'A  eût 
été  à  defirer  qu  il  eût  également  méprifé 
ces  plaifirsde  table  dans  lefq^els  TAllema-- 
gne*  mettait  alors  ia  gloire,  (i)  Ce  fiit  daH$ 
un  de  ces  repas  trop  à  la  mode  alors  , 
aùffi  dangereux  pour  la  (ànté  que  pour  les 
raœurs,  qu'il  tira  i'épée  contre  fen  favori 
i^  Fort  ;  mais  il  témoigna  le  même  regret 
'de  cet  emportement  paffager ,  cpLAlexan» 
drt  en  eut  du  meurtre  de  Clitus  ;  il  de- 
manda pardon  à  Le  Fort.  Il  difait  qu'il 
voulait  réformer  fà  nation  ,  &  qu'A  ne 
pouvait  pas  encore  ie  réformer  lui-même, 
l-e  Général  i^e  Font ,  -dans  fon  manuforit , 
loue  encore  plus  le  fond  du  caraftere  du 
Czar  qu'il  ne  blâme  cet  excès  de  colère. 

L'ambaiTade  paffe  par  la  Pomérartie ,  par 
Berlin  ;^  une  partie  prend  la  route  par  Mag- 
debourg,  l'autre  par  Hambourg,  ville  que 
fbn  grand  commerce  rendait  déjà  puiffan- 
te  ,  mais  non  pas  auffi  opulente  &  aufli 
ibciable  qu'elle  Feft  devenue  depuis.  On 
tourne  vers  Minden  ;  on  paffe  la  Veftpha- 
lie  ;  &  exAn  on  arrive  par  Cleves  dans 
Amfterdam. 

Le  Czarie  rendît  dans  cette  vifle  quinze 
jours  avant -l'ambaffade  ;  il  logea  d'abord 
dans  lamaifon  de  la  Compagnie  des  Indes  > 

Qx  )  Mémoires  manufciits  de  te  fort». 
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mais  btentdt  il  choifit  un  petit  logement 
"dans  les  chantiers  de  fAmirauté^  Il  prit  utt 
habit  de  Pilote  9  &c  alla  dans  cet  équipage 
ail  village  de  Sardam ,  où  Ton  conllruil^ 
alors  beaucoup  plus  de  vaiflèaux  encore 
qu'aujourd'hui.  Ce  vilk^e  eftauffi grand, 
auffi  peuplé  ,  auffi  riche,  &  plus  propre 
que  beaucoup  de  villes  opulentes.  Le  Czar 
admira  cette  multitude  d  hommes  toujours 
occupés  ;  Tordre ,  Fexaôitude  des  travaux  j 
la  célérité  prodigieufe  à  conftruire  un  vaif- 
ieau  ,  &c  le  munit  de  tous  fes  agrès  ,  &L 
cette  quantité  incroyable  de  magafins  ,  de 
fnachines  qui  rendent  le  travail  plus  facile 
&  plus  fur.  Le  Czar  commença  par  ache* 
ter  une  barque ,  à  laquelle  il  fit  de  tes  mains 
un  mât  brife  ;  «nfiiite  il  travailla  à  toutes 
les  parties  de  la  conflruéHon  d'un  vaifTeau  , 
menant  la  même  vie  que  les  artiiàns  de 
Sardam ,  s'habillam ,  fe  nourrifTant  comme 
eux  ,  travcûUant  dans  les  forées  ,  dans  les 
corderies ,  dans  ces  moulins  aoht  la  quan- 
tité prod^eufè  borde  le  village ,  &  dans 
lefquels  on  fcie  le  fkpin  &  le  chêne  ,  on 
tire  l'huile ,  on  fabrique  le  jjapier ,  on  file 
les  métaux  duâiles.  11  fe  fit  infcrire  dans 
le  nombre  des  charpentiers  fous  le  nom  ^de 
Pierre  Mkkaeloff,  On  l'appellait  commu- 
nément Maître  Pierre ,  Peterbas  ,  &  les 
ouvriers  d'abord  interdits  d'avoir  un  Sou-^ 
verain  pour  compagnon ,  s'y  accoutumè- 
rent ÊunSiéremejtt. 
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Tandis  qu'il  marnait  à  Sardam  le  com^ 
pas  &c  la  hache  ,  on  lui  confirma  la  nou- 
velle, de  la  fciillon  de  la  Pjoloene ,  &  de  la 
double  nomination  de  l^Éleâeur  Auguftc 
&  du  Prince  de  Conti.  Le  Charpentier  de 
Sardam  promit  auffi-tôt  trente  mille  hom- 
iTies  au  Roi  Augufte.  Il  donnait  de  fon  atte- 
lier  des  ordres  à  {on  armée  d'Ukraine  a{r 
femblée  contre  les  Turcs. 

S^  troupes  remportèrent  une  viôoire,,  ^^j^^ 
contre  les  f  artares  ,  affez  près  d'Afoph  ,  1657. 
&  même  quelques  mois  après  elles  prirent 
la  ville  d'Or^  ou  Orkapi,  que  nous  nom- 
mons Prëcop.  Poiu*  lui  il  perfiftait  à  s'inA 
truire  dans  plus  d'un  art  ;  il  allait  de  Sar- 
dam à  Amflerdam  traviller  chez  le  cële- 
l>re  anatomifte  RuiJ'ch  ;  il  âiiàit  des  opé- 
rations de  chirurgie ,  qui  en  un  befoin  pou- 
vaient le  rendre  utile  à  fes  Officiers  ou  à 
iui-même.  H  s'inftruiÊdt  de  la  phyfique  na- 
turelle dans  la  maifon  du  Bourg-meftre 
Vitftn  y  citoyen  recommandable  à  jamais^ 
par  fon  patriotifine  ,  &  par  l'emploi  de 
les  richeflès  immenfès  qu  il  prodiguait  en 
citoyen  du  monde  •  envoyant  à  grands 
frais  des  hommes  habiles  chercher  ce  qu'il 
y  avait  de.  plus  rare  daps  toutes  les  parties 
de  l'imivers ,  &  frétant  des  vaiffeaux  à  k% 
dépens ,  pour  découvrir  de  nouvelles  ter- 
res. 

Peterbas  ne  foïpendit  fès  travaux  que 
pour  aller  v<Mr  tàns  cérémome>àUtrecht 
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&  à  la  Hayfi ,  Guillaume  Roi  d' Ans[Ieterre 
&  Stadhouder  des  Provinces -Unies.  Le 
^Général  Le  Fonétaixt  feùl  en  tiers  avec  les 
deux  Monaraues.  Il  ailifta  enfuite  à  la  cé- 
rémonie de  1  entrée  de  fes  Ambaffadeurs, 
,&  à  leur  audience  ;  ils  prefentererit  en  fon 
nom  aux  Députés  des  Etats  ,  fix  cens  des 
j)lus  belles  martres  zibelines  ;  &  les  Etats 
outre  le  préfent  ordinaire  qu'ils  leur  firent 
à  chacun  d'une  chaîne  d'or  &  d'une  mé- 
daille y  leur  donnèrent  trois  caroffes  ma- 
[nifiqaes.  Ils  reçurent  les  premières  viiîtes 
le  tous  les  Ambaffadeurs  plénipotentiaires 
jqul  étaient  au  Congrès  de  Rifvick ,  excèp- 
jté  dès  Français  ,  à  quiils  n'avaient  pas  no* 
tifié  leur amvée,  non- feulement, parce  que 
k  Czar  prenait  le  parti  du  Roi  Auguftn^ 
contre  le  Fririce  de  Conti  j  mais  parce  que 
le  Roi  Guillaume  dont  il  cultivait  l'ami- 
tié ne  voulait  point  la  paix  avec  la  France. 
De  retour  à  Amfterdam  il  y  reprit  fes  pre- 
mières occupations ,  &  acheva  de  fes  mains 
un  vaiffeau  de  foixante  pièces  de  canon 
qu'il  avait  commencé  ,  oc  qu'il  fit  partir 
pour  Archangel ,  n'ayant  pas  alors  d'autre 
poit  fur  les  miers  de  1  Océan. 

No^-feulement  il  faiffit  engager  à  fbfl 
fervice  des  réfiig^és  Français ,  des  Suiffes  ^ 
fies  Allemands  ;  mais  il  faifait  partir  des  ar- 
rifans  de  toute  efpecé  pour  Mofcow  ,  &C 
n'envoyait  que  ceux  ou^il  avait  vu  travail- 
ler Jui-même.  Il  eft  tres7peu  de  métiers  &C 

dartS 
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cParts  qu'il  n'approfondît  dans  lés  détails  : 
H  fe  jplaifait  fur-tout  à  reformer  les  cartes  , 
des  Cxéographes ,  qui  alors  plaçaient  au  ha- 
zard  toutes  les  pofitions  des  villes  ôc  des 
fleuves  de  ks  Etats  peu  connus.  On  a 
confervé  la  carte  fur  lamelle  il  traça  la 
communication  de  la  mer  tafpienne  oc  de 
la  mer  Noire ,  qu'il  avait  déjà  projettée ,  & 
dont  il  avait  chargé  un  Ingénieur  Allemand 
nommé5rtfÂ:e/.LaJjon6tion  de  ces  deux  mers 
était  plus  facile  que  ccUe  de  l'Océan  &  de  la 
Méditerranée  ,  exécutée  en  France  ;  mais 
ridée  d'unir  la  mer  d' Afoph  &4a  Cafpienne 
effrayait  alors  l'imagination.  De  nouveaux 
ëtabliflemens  dans  ce  pays  lui  paraiflkrent 
il'autant  plus  convenables  ,  que  fés  fiiccès 
lui  donnaient  de  nouvelles  eipérances. 

Ses  troupes  commandées  par  le  Général    J""i* 
Skein  &  par  le  Prince  Dolprouki  ,  ve-  ^^^' 
naient  de  remporter  une  viftoire  auprès 
d'Afoph  fur  les  Tartarés ,  &  même  fiir  un 
corps  de  Janiffîdres  que  le  Sultan  Muftapha 
leur  avait  envoyé.  Ce  fiiccês  fervit  a  le     ' 
ùke  reipeâer  davantage  de  ceux  qui  blâ- 
maient un  Souverain  d'avoir  quitté  les  Etats 
pour  exercer  des  métiers  dans  Amfterdam, 
Es  virent  que  les  affaires  du  Monarque  ne 
fouffraient  pas  des  travaux  du  Philofoplie 
voyageur  &  artifim. 

Il  continua  dans  Amfterdam  (es  occupa- 
tions iâprdînaires  de  Conftrufteur  de  vaif- 
icaux  ,  d'jbgéniet»:  ^  de  Géographe  y  de 
Toml.  F 
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Phyficien  pratique ,  jufqu'au  milieu  de  Jsn^ 
vier  1698  ,  &  alors  il  partit  pour  TAngle- 
terre  9  toujours  à  la  fuite  de  fa  propre  am- 
hailàde. 

Le  Roi  CuillaumtXvk  envoya fon  yacht  ^ 
&  deux  Taifleaux  de  guerre.  Sa  manière 
de  vivre  fiit  la  même  que  celle  qu'il  s'é* 
tait  prefcrite  dans  Amfterdam  &  dansSar* 
dam.  Il  iè  logea  près  dù.grand  chantier  à 
Peptfort ,  &  ne  s'occupa  guerç  qu  a  s'inf- 
truire.  Les  conftrufteurs  Hollandais  ne  lui 
avaient  enfeigné  que  leur  méthode  &leur 
routine  :  il  connut  mieux  l'art  en  Angle- 
terre ;  les  vaiflèaux  s'y  bâtiffaient  fuivant 
des  proportions  mathématiques.  Il  fe.  per- 
feftionnadans  cette  fcience,  &  bientôt  il 
en  pouvait  donner  des  leçons.  Il  travailla 
&lon  la  méthode  Anglaife,  à  la  confeuc- 
tion  d'un  vaiffeau  ,  qui  fe  trouva  un  des. 
meilleurs  voiliers  de  la  mer.  L'art  de  l'hor- 
logerie déjà  perféâionné  à  Londres  attira 
fon  attention  ;  il  en  connut  parfaitement 
toute  la  théorie.  Le  Capitaine  &  IngénieuiJ 
Pcrri  qiii  le  iuivit  de  Londres  en  KuiSe  ^ 
dit  que  depuis  la  fonderie  des  canons  »  juP? 
qu'à  la  filerie  des  cordes ,  il  n'y  eut  aucutir 
métier  qu'il  n'obfervât  &  auquel  il  ne  mît 
la  main  toutes  les  fois  qu'il  était  dans  les 
atteliers. 

On  trouva  bon  ^  pour  cultiver  fon  ami- 
tié ,  qu'il  engageât  des  ouvriers  comme  il 
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il  eut  ce  qu'il  n'aurait  pas  troul^é  fi  aifément 
4  Amfteraam ,  des  Mathématidens.  iFerguf 
fon  EcofTais  ,  bon  Géomètre ,  fe  mit  à  fbn 
fervice  :  c'eft  lui  qui  a  établi  rarithméti- 
que  en  RuiHe  dans  les  Bureaux  des  finan- 
ces ,  où  Ton  ne  fe  fervait  auparavant  que 
de  la  méthode  Tartare  de  compter  avec 
Àts  boules  enfilées  dans  du  fil  d'archal  » 
méthode  qui  fiipplé«dt  à  récriture  j  mais 
embarrair^ite  &  &udve  ,  parce  au'après 
le  calcul  on  ne  peut  voir  u  on  s'eft  trom- 
pé. Nous  ti'avons  connu  les  chiffres  In- 
diens dont  nous  nous  fervons  ,  que  par 
les  Arabes  au  neuvième  fiecle  ;  l'Empire 
de  Rhffie  ne  les  a  reçus  que  mille  ans  après  ; 
c'eft  le  fort  de  tous  les  arts  ;  ils  ont  fait 
lentement  le  tour  du  monde.  Deux  jeunes 
gens  de  l'école  des  Mathématiques  accom- 
pagnèrent Ferguïïon ,  &  ce  fut  le  commen- 
cement de  l'école  de  marine  que  Pierre 
établit  depuis.  Il  obfervait  6c  calculait  les 
^clipfes  avec  Fcrgujfon.  L'Ineénieur  Pcrri  , 
•quoique  très-mécontent  de  n  avoir  pas  été 
^ffez  récompenfé  ,  avoue  que  Pierre  s'é- 
tait inftruit  aans  l'Aftronomie  :  il  conn^f- 
faitbien  les  mouvcmens  des  corps  céleA 
tes ,  Se  même  les  loix  de  la  gravitation  qui 
les  dirige.  Cette  force  fi  démontrée  ,  6c 
avant  fe  grand  Newton  fi  inconnue  ,  par 
laquelle  toutes  planètes  pefent  les  unes  fiir 
les  autres ,  6c  qm  les  retient  dans  leurs  or- 
bites 9  était  déjà  familière  à  un  Souverain 

F  a 
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4^  laRuâie  ,  tandis  qu'ailleurs  on  fe  re- 
paiflait  de  tourbillons  chimériques ,  &  que 
dans  la  patrie  dç  Galilét  des  ignorans  or* 
donnaient  à  des  ignorans  de  croire  Igi  terr^ 
îmmobik. 

Pirri  partit  de  fon  côté  pour  aller  tra* 
vailler  â  des  jpnftions  de  rivières  ,  à  des 
po;îts,,à  dejs éclufes.  Xeplan  du Czar était 
de  faire  communiqué  par  des  canaux  , 
rOcéân  9  la  ïïi^  Ca%ennç  ,  &  la  mer 
Koîçe. 

.  On  ne  doit  pas  oniettre  qup  des  Négo- 
«ians  Anglais  ,  à  la  t^xç.  defquels  fç  mit  le 
Marqiîls  de  Carmarthtn  Ainir^l ,  lui  don?- 
îierent  quinze  mille  livres  fterling  po^  ob- 
tenir la  jpermiflion  de  débiter  du  tafeac  eri 
^uffie.  Le  Patriarche  par  une  fé vérité  msd 
içntendue  ,  avait  profcrit  cet  objet  de  corn» 
jnerce  ;  rÈglife  Ruffe  défendait  le  tabac 
comme  un  péché.  Pierre  mieux  inftruit, 
pc  qui  parmi  tous  les  changemens  projettes 
méaitait  la  réforme  de  TEglife  ,  introduifit 
Jce  comnjerce  d^s.fes  Etats, 

Ayant  gye  Pi  ERRE<iuittât  l'Angleterre , 
le  Roi  Guillaumtlm  fit  donner  le  ^eftacle 
le  plus  digne  d'un  tel  hôte  ,  celui  d'une 
bataille  navale.  On  ne  fe  dputait  pas  alors 
que  le  Czar  en  livrerait  un  jour  cie  vérita- 
bles contre  les  Suédois ,  &  ow'il  rempor- 
^terait  des  viôoires  fur  la  mer  Èalticjue.  En» 
ûxiGuUlâ^/nelv^  fit  préfent  du  yaiffeau  fur 
Jgquel  il  avait  jcoujume  de  paflfer  en  Hoir, 


taride ,  nommé  le  Royal  Tranfvort ,  auflî* 
bien  conftruit  que  magnifique.  riERRE  re- 
tourna for  ce  vaiffeau  eh  Hollande  à  la  firt 
de  Mai  1698.  Il  amenât  aîvec  lui  tr<jis  Ca^ 

fitaines  de  vàifleau  de  guerre  ,  vîngt-cinq 
^atrons  de  vaifleau  nommés  auffiCÎapitai-^ 
nts ,  quarante  Lieutenants ,  trente  Pilotes  , 
trente  Chirurgiens  ,  deiix  cen^  cinquante 
Canonniers ,  oc  plus  de  trois  cens  Artifansi 
Cette  Colonie  a  hommes  habiles  en  tout 

Îfenre  ,  paffa- dé  Hollande  à  Aithangel  fof 
e  Royal  Tranfp€rï\  &  de-lâ  fat  répandue 
dans  les  endroits  où'lëùfsrfèfvices  étaient 
néceflàires.  C^ux  qui  fàrettt\  engagés  I 
Amfl^rdam  prirent  la  route  deNarva,  qui 
dpartenait  à  la  Suéde. 

Pendant  qu'il  faifait  aînfi  tranfporter  lei 
arts  d'Anglefert-e  &  de  Hollande  dans  fon 

Îays,  les  Officiers  qja'il  avïnt  envoyés  à 
lOme  &  eri*  Italie ,  engageaient  auffi  qùèP- 
dues  Artiffes.  SonXjé\\ér2\,  Shiremeto  ,  qift 
était  à  la  têfe  de  fon  ambaflàde  en  Italie, 
allait  de  Rome  à  Naples' ,  à  Venife  ,  â 
Malthe  ;  $c  le  Czar  paffa  à  Vienne  avec 
les  autres  Ainbafladeurs.  Il  «tvâità  voir  là 
la  difçiplinè  guerrière  des  Allèmandifaprèi 
les  flottes  Anglaîfes  Scies  attefiers de' Hol- 
lande. La  politique  avait  encôté  autant  de 
part  au  voyage  que  l'inftruftion.  L'Empè- 
ïeur  étîât  1  allié  néceflaire  du  Czar  contre 
les  Turcs.  Pierre  vjt  Léopold  incognito. 
Les-deUx  Monartjues^s'^ntretinrenf  debout 
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pour  éviter  les  embarras  du  cërëmoma!*  : 
U  n*y  eut  rien  de  marqué  dans  fon  féjour 
à  Vienne ,  que  Tancienne  fête  de  Vhou  &t 
de  Yhôteffi ,  que  Léopold  renouvella  pour' 
lui ,  S  qui  n'avcdt  point  été  en  ufage  pea* 
dant  fon  règne.  Cette  fête  qui  fe  nomme 
Wuruhaffi  fe  célèbre  âe  cette  manière- 
^  L'Empereur  eft  Thôtelier  ,  l'Impératrice 
-  f  hôtelière  ,  le  Roi  des  Romains ,  les  Ar- 
chiducs ,  les  Archiducheffes  font  d'ordinai- 
re les  aides ,  &  reçoivent  dans  f  hôteUerle 
toutes  les  Nations  vêtues  à  la  plus  ancienne 
mode  de  leur  pays  :  ceux  qui  font  apellés 
à  la  fête  tirent  au  fort  des  billets.  Sur  cha- 
cun de  ces  billets  eft  écrit  le  nom  de  la  nation 
&  de  la  condition  qu'on  doit  reprefenter. 
L'un  a  un  billet  de  Mandarin  Chinois^ 
l'autre  de  Mirza  Tartare ,  de  Satrape  Per- 
fen ,  ou  de  Sénateur  Romain  :  une  Pîinceffe 
tire  un  billet  de  jardinière  ou  de  laitière  ; 
un  Prkice  eft  payfan  ou  foldat.  On  forme 
des  danfes  convenables  à  tous  ces  carac- 
tères. L'hôte  &  l'hôteffe  &  fa  famille  fer* 
vent  à  table.  Telle  eil  Tancienne  inftitu- 
tion:  (i)  mais  dans  cette  occafionle  Roi 
des  Romsûns  Jofeph  &c  la  Comtefte  de 
Traun  reprefenterent  les  anciens  EgyP* 
tiens  :  l'Archiduc  Charles  &laComtefle  ae 
Valfiein  figuraient  les  Flamands  du  temsde 
ChaHes  -  Qiànt.  L'Arclùducheffe  Marie^ 

(i}  MaaitTciir  de  Fétenbourg  ^AtU  Rfh 
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Irabith  &  le  Comte  de  Traun  étsûent 

en  Tartâres  ;  l'Archiducheffe  Jojiphine 
sivecle  Comte  de  f^orkla  étaient  àlaPer- 
fànne  ;  rArchidwcheffe  Marianne,  &c  le 
Prince  Maximilien  de  Hanovre  en  jwyfkn 
^  la  Nord-Hollande.  Pierre  s'habilla  en 
payiàn  de  Frife  ^  &  on  ne  lui  adreflfa  la  pa- 
role qu'en  certe  Qualité  ,  en  lui  parlant 
toujours  du  Grana  Czar  de  Rume.  Ce 
font  de  très-petites  particulau'ités  ,  mais  ce 
qui  rapelle  lesu  anciennes  moeurs  ,  peut  à 
quelques  égards  mériter  qu'on  en  parle. 

Pierre  était  prêt  de  partir  de  Vienne 
pour  aller  achever  de  s'inftruire  à  Venîfe, 
lorfou^l  eut  la  nouvelle  d'une  révolte  qui 
trouplait  Tes  Etats. 


^^^ 
%?" 
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CHAPITRE  DIXIEME. 

CONJURATION  PUNIEL 

Milice  Jes  Strilitr  abolit.  Changtmens  dan^ 
les  Ufages  i  dans  Us  Mœurs-  y  dans 
tEtat  &  dans  VEgUfc. 

IL  avait  potirvu  à  tout  en  partant  ,  & 
même  aux  moyens  de  réprimer  uiie 
rébellion.  Ce  qu'il  feifait  de  ^;rand  &  d'u^ 
tile  pour  fbn  pays  ^  fut  la  cauie  même  dé 
cette  révolte. 

De  vieux  Boyards  à  qui  les  anciiennes 
coutumes  étaient  chères  ,  des  Prêtres  à  qui 
les  nouvelles  paraiffaient  des  %:rileges  , 
commencèrent  les  troubks.  L'ancien  partir 
de  la  Princeffe  Sophie  fe  réveilla.  Une  dé 
fes  Soeurs  »  dit-on  ,.  renfermée  avec  elle 
dans  le  même  Monaftere  ,  rie  fervit  pas 
peu  à  exciter  les  efprits;:  on  reprefentait  de^ 
tous  côtés  combien  il  était  à  craindre  que 
des  étrangers  ne  vinffent  inftruire  la  na- 
tion, (i)  Enfin^  le  croirait  ?  la  permiffioir 
que  le  Czar  avoit  donnée  de  vendre  diii 
tabac  dans  fon  Empire  malgré  le  Clergé  ^ 
fut  un  des  grands  mod6  des  féditieux.  La* 
£ipeilÂition  qui  dans  toute  la.  terre  eft  ya 
(  X }  Manufcrits  de  Lt  Rrtè- 
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flëau  fi  funefte  &  fi  cher  aux  peuples  , 
f>afla  du  peuple  Rufle  aux  Strélitz  répan-^ 
dus  fiir  le^  frontières  de  la  Lithuanie  ;  ils 
s'aïTemblerenf  »  ils  marchèrent  vers  MbP 
cov  dans  le  deffein  dé  mettre  Sophie  ht 
le  Trône  &  de  fermer  te  retour  à  un  Czar 
qui  avait  viole  lés  lifàeéseh  ofktits'inftrui- 
rè  chez  les  Etrangers.  Le  Coips  commandé 
par  Shei/i&tpar  Gc^r^o/z  ml^x •  dHcipliné 
qu'eux,  les  battit  à  quinze  lieues  de  Mof- 
côw  :  mais  cette  lupériorité  d'un  Général 
étranger  fur  Tancienne  Milice  dans  laquel- 
le plùfieurs  bourgeois  de  Mofcov  ét^ent* 
^nrôlés^,  irrita  ertcofe  laNatibhr 
*  Pour  étouffer  ces  troubles  ,  le  Czar  part* 
fécrétem^t  de  Vienïle  ^  pâffe  par  la  Po^ 
rogne.,  voit  incognito  le  Roi  ,Aùgtific  \. 
avec  lequel  il  prend  déjà  des  mefiires  pour 
s'^graùdir  du  côté  de  la  mer  Baltique.  H' 
atttive   enfin  à  Mofcov  (  i  )  &:  fur\>rend- 
tbut  le  monde  pat  fà  préfence';ilrécom- • 

f)'enfe  les  troupes  qui  ont  vaincu  les^trélitz;' 
es  prifons;  étaient  pleines  dé  ces  malheu- 
reux. Sr  leur  crime  était  gràfid,  le  châtî- 
nient  le  futauffi.  Leuris^  Chefs  ,  plùfieurs 
Officiers  &  quelques  Prêtres  furent  con- 
damnés à' la  mort  (  a  )  ;  quelques  uns  fii-  ^ 
rèiit  roués  ,.deux  femmes  enterréeis  vives»  - 

(i)   Sé^teihbre  1698^. 

(\  )  Mémoires  du  Capitaine ^lngéirîeti)'7«iTÎ,]r> 
«employé  eA  Ruflie  par  Pixk&b  jlb   GiiAia>« 
JéÀtticritr^de  Le  JR^^- 

1^5  - 
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On  pencGt  autour  des  mundUes  de  la  Vilfe  ^ 
&  on  fit  pérk  dans  d'autres  foppSces  deux 
BiiUe  StréBtz  (  i  )  î  kufs  co^s  relièrent 
deux  jours  expofês  fur  les  grands  chemins  y 
&  fur-tout  autour  du  Monaftere  où  réfi* 
daientles  Pnnceff^s  Sophie  Se  EuJoxi.  Oit 
érigea  des  colonnesde  pierre  où  le  crime  & 
le  châtknent  fiu'ent  gravés.  Un  trés-grani. 
nombre  qui  avaient  leurs  femmes  &  leurs- 
cnËuis  à  Mofcov  fiirent  difperfés  avec  leur 
famille,  dans  la  Sibérie  ,  dans  le  Royaume 
tf  Afbacan.  dans  le  çays  d'Afoph  r  par-lst 
du  moins  leur  pumtion  fat  utile  à  FÈtat  j. 
Hs  fèrvirent  à  défricher  &  à  peupler  des  ter- 
tes  qui  manquoient  d'habitans  &  de  culture- 
Peut-être  fî  le  Czar  n'avait  pas  eu  be^ 
ibin  d'un  exemple  terrible  ,  'û  eût  fait  tra- 
vailler aux  ouvrages  publics  une  partie  des 
Strélitz  qu'il  fit  exécuter  ,  &  mit  fiirent 

Serdus  pour  lui  &  pour  FEtat  :  Ta  vie  des: 
ommes  devant  être  comptée  pour  beau- 
coup ,  fur-tout  dans  un  paysoùla  populiair 
toontlemaridoît  tous  les  foins  d'un  Légifla- 
feur  :  mais  il  crut  devoir  étonner  &  fubju- 

fuer  pour  jamais  Fi^prit  de  la  Nation  par 
appareil  &  par  la  multitude  d'e^  fiipplices*. 
Le  Corps  entier  des  StrélRz  qu'aucun-  de 
fes  prédéeefïeurs  n'aurait  ofé  feulement  di- 
minuer y.(at  caffé  à  perpétuité  &  reurnoni 
dbolr.  Ce  grand  changement  fe  fîï  fans  la 
joeindie  r^fîftance  ^  parce  qu'il  avât  été 
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ftêpàré.  Le  Sultah  dess  Turcs  Ofman  ^ 
comme  on  l'a  déjà  remarqué  ,  fut  dépofé 
dans  le  mémefiéck  &  égotgé  ,pour  avoir 
laiiTé  feulement  foupconner  aux  Janiflàires 
qu'ilvoulait  diminuer  leur  nombre.  Pierre 
eut  plus  de  bonheur  ayant  mieux  pris  fes^ 
mefiires.  II  ne  refla  de  toute  cette  grande 
Milice  des  Strélitz  que  quelques  feibfes^Ré- 
gimens  qui  n'étaient  phis  ckngereux ,  8c 
qvi  cependant  confervant  encore  ïeur  an- 
cien elprit  fe  révoltèrent  dans  Aftracah  ei» 
1705  ,  niais  furent  bientôt  réprimés. 

Autant  cpie  Pierre  avsût  déployé  de 
iëverité  dms  cette  afl&ire  d'Etat  ,  autant 
3  montra  d'humanité  quand  il  peroitquel- 
€jue  tems  après  fbn  favori  Le  Fort  ^  qur 
i^ourut  d'une  mort  prématurée  à  Tâge  de^ 
i^uarânte^fix  ans  (  r  ).  Il   l'honora  d'u- 
ne pompe  telle  qu'on  en  fmt  aux  grands^ 
Souverauis.  Il  afliffa  lui-même  àw  convoi 
une  pique  à  la  msûn  ,  marchant  après  les^ 
Capitaines  au   rang  de   Lieutenant  qu'il 
avait  pris  dans  le  grand  Régiment  du  Gé^ 
néral  ,  «rieignant  à  là  fois  à  fi  Nobrèfle^ 
jtrefpeQter  le  mérite  &  les  grades  militaire?^ 

On  connut  après  la  mort  de  Le  Forr 
qu^  les  changemens  préparés  dans  l'Etat 
»e  verraient  pas  de  lui  ,  mais  du  Czar.  l¥ 
s'était  confirmé  dans  (es  projets  par  Içsp 
converfations  avec  Le  Fore^  mais  il  les  avaîlî 
tous-  conçus ,  &  il  les  exécuta  fans  lui, 

C*)  »  Mar4  ]t^9^>  noyv^u  (lyle; 
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Dès  <m'a  eut  démiîtles  Strflitz ,  flÔaS- 
Mt  des  Ké^mens  réguliers  fur  le.  modela^ 
Allemand;  ik  eurent'  des  habits  courts  Ss 
uniformes ,  au  lieu  de  ces  jatjuettes  mcomî 
modes  dont  ik  étûent  vêtus  augaravant-ï' 
Texercice  fut  plus  régulier. 

Les  Cardes  PréoDazin^y  étaient  déjà - 
formés.;  ce  nom  leur  -wnait  decettefre-; 
miere  compagnie  de.cinquante  hommes  quo 
le  Czar  jeune  encore  avait  exercée  dans  la  . 
retraite  as.  Préobazinsky, ,  du.  tems  que  fa 
fœur  Sophit  gouvernait  l'Etat  ;  6t  1  autr»  : 
Résment  de&.Gardes  était  aufR  établi. 

Commeiir'avait  pafie  lui-même  par  1^ 

Élus  bas- grades  militaires  ,  il  voulut  que 
^  Alsdeles  Çoyàrds  Se  de  fesK-nèscom* 


% 
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<réè8  comme^êit  Turcjaie  ;  chaijue  Boyard 
gayait  pour  fes  terres  une  fbmme  conve» 
nue  qu'il  levait  fiir  ks  payiàns  iètù  :  1«^ 
G^ar^tahlit  pour  fes  Receveurs  des  Bour- 
geois jdes  Boturg-meftres  qui  n'étaient  pas 
aflez  puiflanspour  s'arrogçr-  le  .droit  de  no 
payerautrefor  public  que  ce  qu'ils!  vou-» 
draien^.  Cette  nouvelle  adminifiration  des 
Finances  Cm  ce  qmiui  coûta  le  plus  de  pei^ 
ne.;  il  fallut  eflTuyfr  d^  plus- d'une  métno^- 
de  avant xle.f^ fixer. 

La. réforme  dans  l'Eglife , '  qu'on  .croi^ 
par-tout  .difficUe  'ÔCvdangereufe ,  nele-.lut 
"point  pour  lui».  Les  Patriarches  avaient 
quelquefois  combattu  rautôrité  du^Trône^ 
ain/î  que  les  Strélitz  ;  Nicon  avec  audace  ^ 
Joachm  un  des  fiiccefleurs  àt  Nicon  aVeo 
(omûSe.  Les- Evêques  s'étaient  arrogé 
le  droit  du  glaive  ;  celui  de- condamner  à 
dçs  peines  afïUâives  &c  à^lamort^,  droit 
contraire  à  re4>Ht  de  la  Reli^on  &  aa 
Gouvernement: cette  ufiirçation  ancienn- 
ne  leur  fut  ôtée.  Le  Patriarche. -<i^w« 
^tantmort  à  la\findu^fîecle,  Pierre  déi 
dara  qu'il  ^'y  en  aurait  plus^  Cette  dignité 
fut  endereméfit  abolie;  le^  .g]:al)ds^Siens 
dfFedés  au-  Patriarchat  iiirônt. réuiûs^  aut 
finances  publiqt^es  qui  en  avaient  ^foim 
Si  le  Czar  ne  fë.  fit  pas  le  Chef  del'Eglife 
RufTe  5  comme  les  Rois  de  la.Gi'ande-Ére» 
tagneJe  font  de  l'Eglife  Ang^ioane^  ifcea  ' 

^en^etukM^Q^4^b&^^i|tai^C€  g^li^ 
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Synodes  nWaent  m  àéfohër  à  vai  Soti^ 
ram  defpoeîque,  m  cKfputer  contre  vai 
Prince  plus  édaàré  qu'eux. 

Il  ne  feut  mie  îetter  les  yeux  fur  le 
préambule  de  rEdk  de  fes  Ré^emens  Eg- 
clëfîaftigues  donné  en  Ï721 ,  pour  voir 
ou'il  agiflaît  en  Lé^flateur  &  en  maître^ 
ifaus  nous  croirions  coupables  dingrati^ 
tudt  envers  te  Trhhaut^fi  aprh  avoir 
fiformi  V ordre  militaire  &  le  civit^  nou^ 
négligions  l'ordre  fpirituel  &c.  A  ces  cau^ 
fesj  fuivant  C  exempte  des  plus  anciens  RoU 
dont  la  piété  efl  célèbre  ,  nous  avons  pris^  - 
fur  nous  le  foin  de  donner  de  bons  régU'» 
mens  au  Clergé.  Il  eft  vrai  gu'il  établit  uir 
Synode  pour  faire  exécuter  (es  lôix  ecdé- 
fiaftigues  ;  mais  les  Membres  du  Synode 
devaient  trommencef  leur  miniftere  par 
on  ferment  dont  lui-même  aVîût  écrit  & 
figné  la  formule  ;  ce  ferment  était  celui  de 
Fobéifl^nce  ;  en  voici  les  termes  :  Je  jurt 
d être  fidèle  &  obéijjant  ferviteur  ^  &  fu/et 
à  mon  naturel  &  véritable  Souverain  ;  aux 
augures  Suueffeurs    qtCil  Itâ  p taira  de^ 
nommer  en  vertu  duyouvoir  incontefiable: 

J^^it  en  ai  Je  reconnais  qxCil  eft  le  Jug^ 
uprêfne  de  ce  Collège  fpirituet  :  Je  jure  par 
le  Dieu  qui  voit  taur^  fue  /^entemù&fex* 
plique  ce  ferment  dans  toute  la  force  &  1er 
fens  que  les  ptsroks  préfentent  à  ceux  qui 
^  k  liferu  ou  qui  f  écoutant.  Ce  ferment  eff 
eacorç  ]^  &>n  tpit  ceUâ  dé  fuprémaâ^ 


DANS   l'Eglise;         135 

en  Angleterre.  Le  Monarque  Ruflé  n'était 
pas  à  la  vérité  un.  des  pères  du  Synode  , 
mais  il  diftéût  leurs  loix  ;  il  ne  touchait 
point  à  l'encenfoir  ,  mais  il  dirigeait  les 
niîdns  qui  le  portant. 

En  attendant  ce  grand  ouvrage ,  îl  crut 
que  dans  Tes  Etats  qui  avaient  befoin  d'ê- 
tre  peuplés ,  le  célibat  des  Moines  était 
contraire  à  la  nature  &  au  bien  public^ 
L'ancien  ufa^e  de  TEglifle  RuflTe  eft  que 
les  Prêtres  fëcufiers  '  fe  marient  au  moms 
une  fois;  ils  y  font  même  obligés;  Seau* 
trefois  quand  ils  avaient  perdu  leur  fem- 
me, ils  ceffaient  d'être  Prêtes,  Mais  une 
multitude  de  jeunes  gens  &  de  jeunes 
filles  qui  font  vœu  dans  un  cloître  d'être 
mutiles  &  de  vivre  aux  dépens  d'autrur , 
lui  parut  dangereux  :  il  ordonna  qu'on 
n  entrerait  dans  les  cloîtres  cpi'à  cinquante 
ans ,  c'eft-à-dire  ,  dans  un  %e  où  cette 
tentation  ne  prend  prefoue  jamais  ;  Çc  il 
défendit  qu'on  y  reçut  a  qudque  âge  que 
ce  fât  un  homme  revêtu  d'un:  empfoi  pu- 
blic. 

Ce  R^emeiit  a  étéaboG  depuis ,  lorf^ 
au^on  a  cru  devoir  plus  de  condefcen* 
dançe  aux  MonaAeres  :  mais  pour  la  di^ 
gnité  de  Pcrtriarche  elle  n'a  îamais  Âê  ré^ 
tabBe  ;  les  grandis  revenus  &x  Patriarchat 
^ant  été  emjrfoyés  au  paiement  des  troui^ 
pes. 

Ces  changgnnens   excuerent  d'abord 


quelques  murmura:  un  Prêtre  écrivît  (JOé*' 
Pierre  était  T Antéçhrift ,  parce  au'il  ne 
voulait  •  point  de' Patriarche- ,  bC  lart  dfc 
rimprimerie^e  le  Czar  encourageait  feV- 
vit  â  feire  imprimer  rontre  lui  des  libelles; 
mais  auflT  un  autre  Prêtre  répondit  que  ce 
Prince  ne  pouvait  être  l^Antechrift ,  parcô 
oue  le  nombre  dç  666  ne'^fe  trouvait  pas 
dans  fon  nom",  &t  qij'il  n'avait  point  lé 
figne  3e  4à  bête.  Les  pfeintes  furent  bien* 
tôt  réprimées.  Pièr'Re  en  effet  donna 
Ken  plus  à  fon  E'glife  qrfil  ne  lui  6ta  ;  caf 
îl  rendit  peu*  à  peu  le  Ôer^  çltis  régulier 
&  plus  favant.' Il  a  fondé  a  Mofcov  trois 
Collèges  où  Ton  apprend  les  langues ,  &t 
où  ceux  gui  fe  dèmhaienc  à  larrêtrifei 
étaient*  obligés  d'étudier. 

Une  dés*  réformes  lés  plus  néceflàireSf 
était  Tabolition,^  ou- du  moins  ladouciP' 
'  fement  de  trois  -carêmes  ;  ancien  affujet-» 
riffement  de  TEglife  Grecque  ,  auffi  per-' 
nicieux  pour  ceux  qui  travaillent  aUx  ou-* 
vrages  publics*,  6c-  fur-tout  pour  les  SôP 
^ts,  quele/utTancienne  fuperftirion  des* 
.Juifs  ^e  ne  po»int  combattre  fe'  jour  dû  Sa- 
Bàt.  Auffi'  le- Czar  difpcnfà*-t-il  au  moins* 
iès  troupes  &c  fes  otrvriefs  de  ces  carê-' 
mes  ,   dans  lèfqaels  d'ailleurs  ,  s'ilVi'étaî^ 
pas  permis^  de  mange-,  il  émit  d'gfagede^ 
s'enyvrer.  Il  les  diipenfejnême  de  l^bfK-^ 
:nence  iès  joursmaii^es  ;  les  Auntôniers  dd 
y^eair&^dé  regbtîledi  furent  olîBgé^Ad'^n  • 
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ilonner  Texemple',  &  le  donnèrent  (kns 
i^épugnance. 

Le  Calendrier  était  un  objet  important. 
L'année  fut  autrefois  rédée  dans  tous  les 
pays  de  la  terre  parles  Œefs  de  laReligion^ 
non-fèulement  à  caofe  des  Fêtes  ,  mais 
parce  qu^anciennement  Taftronomie  n'é- 
tait guère  connue  que  des  Prêtres,  L'année 
commençait  au  premier  Septembre  chez 
les  RuiTes  j  il  ordonna  que  aéfprm^is  Tanr 
née  conamencerait  au  premier  de  Janvier, 
comme  dans  notre  Europe.  Ce  change- 
snent  fut  incU(mé   pour   l'année  1700  à 
Fouverture  4u  néde ,  (pi'il  fît  célébrer  par 
un  Jubilé  &  par  de  grandes  fblemnités. 
La  populace  admirait  comment  le  Czar 
avait  pu  changer  le  cours  du  Soleil.  Quel- 
ques obfHnés  perfiiadés  que  Dieu  avait 
créé  le. Monde  en  Septembre . continue* 
rent  leur  ancien  flyle;  mais  il  changea 
dans  les  Bureaux ,  oans  les  Chancelleries'^ 
&  bientôt  dans  tout  l'Empire,  Pierre 
n'adoptait  pas  le  calendrier  Grégorien  que 
les  Mathématiciens  Anglais  rejettaient^  âc 
ou'il  âudra  bien  un  jour  recevoir,  dans  tous 
fes  pay^. 

Depuis  le  V^.  iïecle ,  tems  auquel  oit 
avcût  connu  l'ufage  des  Jettres ,  on  écrivait 
iîir  des  rouleaux  ou  d'écorce  ou  de  par* 
chemin ,  &  enfiiite  fur  du  papier.  Le  Czar 
fut  obligé  de  donner  un  Edit ,  par  lequel 
H  était  ordonné  de  n'écrire  que  félon  nor 
fre  ufàge. 
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ï-a  réfonne  s'étendit  à  tout.  Les  marîa^ 
ces  fe  Éliraient  auparavant  comme  dans  Ist 
Turquie  &  dans  la  Perfe ,  oti  Ton  ne  voit 
cdle  due  Ton  ëpoufe  que  lorfqûe  le  con- 
trat en  fignë  ,  oc  qu'on  ne  peut  plus  s'ett 
dédire.  Cet  ufage  eft  bon  chez  les  peuples 
où  la  polygamie  eft  étaWie  ,  &  où  lei 
femmes  font  renfermées  ;  il  eft  mauvais 
pour  les  pays  où  l'on  eft  réduit  à  une  fem* 
'  me  &  où  le  divorce  eft  rate. 

Le  Czar  voulut  accoutumer  (a  nation 
wx  mœurs  &  aux  coutumes  des  Nations 
chez  léfquelles  il  avait  voyagé ,  &  dont 
il  avait  tiré  tous  les  Maîtres  qui  inftnri* 
iàient  alors  la  ftenne. 

Il  était  utile  que  les  Rufles  ne  fiiflent 
point  vêtus  d'une  autre  manière  que  ceux 
qui  leur  enfeign^ent  les  Arts  ;  la  haine 
contre  les  étrangers  étant  trop  naturelle 
aux  hommes  &  '  trop'  entretenue  par  la 
différence  des  vêtemens.  LTiabit  de  céré- 


bit  des  bourgeois  &  du  bas  peuple  reften^ 
blait  à  ces  jaquettes  pHflëes  vers  là  ceiri* 
ture  qu'on  donne  encore  à  certaitfe  pau- 
vres dans  quelques-uns  de  nos  Hôpitaux. 
En  général ,  la  robe  fiit  autrefois  le  vête- 
ment ^  toutes  les  Nations  ;  ce  vêtement 
demandait  moins  de  fa<jon  &  moins  d'ar^; 
•^to  laiflàit  croître  ùl  barbe  par  là  -inêmc 
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raifbii.  Le  Czar  n'eut  pas  de  peine  à  in- 
troduire rhabit  de  nos  Nations  &  la  cou- 
tume de  fe  rafer  à  fe  Cour  ;  mais  le  peu- 
ple fut  plus  difficile  :  on  fut  obligé  a  im- 
f)ofer  une  taxe  fur  les  habits  longs  &  fiir 
es  barbes.  On  iufpendait  aux  portes  de 
la  ville  des  modèles  de  jufl'aucorps  ;  on 
coupait  les  robes  &  les  barbes  à  qui  ne 
voulait  pas  payer.  >  Tout  cela  s'exécutait 

{paiement ,  &  cette  gaieté  même  prévint 
es  (éditions.  ^   . 

Uattention  de  tous  les  Lé^flateurs  fiit 
toujours  de  rendre  les  hommes  fociables  ; 
mais  pour  Tétre ,  ce  n'efl  pas  aflez  d'être 
raflèmblés  dans  une  Ville ,  il  faut  fe  com- 
muniquer avec  politefTe  ;  cette  communi- 
cation adoucit  par-tout  les  amertumes  de 
la  vie.  Le  Czar  introduifît  les  aJfembUes  , 
en  Italien  ridotti ,  mot  que  les  Gazetiers 
jont  traduit  par  le  terme  impropre  de  rc^ 
dottu.  Il  fit  inviter  à  ces  afTemblées  les 
Dames  avec  leurs  filles  habillées  à  la  mode 
des  Nations  méridionales  de  l'Europe  ;  il 
donna  même  des  réglemens  pour  ces  pe- 
rtes (êtes  de  fociété  ;  ainfi  julqu'à  la  civi- 
lité de  (es  iûjets  y  tout  fut  (on  ouvrage  &c 
celui  du  tems. 

Pour  mieux  faire  goûter  ces  innova- 
tions ,  il  abolit  le  mot  de  golui ,  tfclave  ^ 
dant  les  Ruflfes  fè  fervaient  quand  ils  pou- 
vaint  parler  aux  Czars  &  quand  ils  pré- 
fentaient  des  requêtes  >  il  ordonna  qu'on 
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fe  fervît  Ju  mot  de  raab ,  qui  fienifîe  fk^ . 
jtt.  Ce  changement  n'ôta  rien  a  robeiP» 
iànce  &  devait  concilier  Taffeâion.  Cha^ 
que  mois  voyait  un  établiffeiîient  ou  uA 
chaneement  nouveau.  Il  porta  Tattentioii 
jufqu  à  faire  placer  fur  le  chemin  de  Mol^ 
cov  à  Véronire ,  des  poteaux  peints  qtlî 
Servaient  de  colonnes  miHiairés  de  veme 
?•  en  verfte ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  à  ta  diftance  dé 

fepr  cens  pas>  &  fit  conftruire  des  efpt^ 
ces  de  caravanferaîs  de  vingt  verftes  en 
vingt  verftes. 

En  étendant  ainfi  fes  /oins  fur  le  peu*»' 
pie ,  fur  les  marchands  j  fur  les  voyageuriÇ 
il  voulut  mettre  quelque  pompe  xlans  (a 
Cour ,  haïflant  le  fàfte  daas  fa  perfbnrie 
&ie  croyant  néceffaire  aux  autres.   Il  inP» 
titua rOrdre  de  St.  Atdré{jL),^  rimitatién 
de  ces  Ordres  dont  toutes  les  Cours  dô 
FEurope-  font  remplies.    Golovin  fiiccef» 
feur  de  Lt  Fort  dans  la  dignité  de  GranA 
Amiral ,  fut  le  premier  Cnevalier  de  cet 
Ordre.  On  regarda  Thonneur  d'y  êtread^ 
mis  conmie  une  grande  récompenfe.  G'efl 
un  arertiflTement  qu'on  porte  fur  foi  d'é^ 
fi-e  refpe^é  par  le  peuple  ;  cette  marque 
d'honneur  ne  coûte  rien  à  un  Souverain 
&  flatte  l'amour-propre  d'un  fiijet  fans  le 
rendre  puiflTant. 
Tant  d'innovations  utiles  étaient  reçtiei 

(  I  )  lo  Septeoibre  j^j^B.  Oa  fuit  toujours  If 
»ouv«au  fïylc;^ 
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^vec  applaudiflement  de  la  ^Iik  faîne  par- 
tie .de  la  Nation  ;  &  les  plaintes  des  par- 
iifaxïs  des  anciennes  mœurs  étaieatétouf* 
^es  par  les  acclamations  dès  hommes  rai* 
ibnnables. 

Pendant  que  Pierre  commençait  cette 
création  dans  Fintérieur  de  {es  Etats  ,  un^ 
trêve  fort  avantageufeavec  l'Empire  Turc 
le  mettait  en  liberté  d^étendre  ks  frontiè- 
res d'un  autre  côté.  Muftapka  //,  vaincu 
par  le  Prince  Eugemh  ikh^tziM^  de  Zenta 
en  1697  9  ayant  perdu  la  Morée  conquife 
psy:  les  Vénitiens ,  &  n'ayant  puxléfendrê 
Afoph^fut  obligé  de  faire  la  paix  avec  tous 
Ces  v^nque'urs  :  elle  fiit  conclue  ,à  Carlo- 
vitz  (  I  ^  entre  Petervaradin  &  Salanke- 
meii  ,  lieux  devenus  célèbres  par  fès  dé^ 
Élites.  Temifvar  fut  la  borne  des  poffeflîons 
AJUemandes  &  des  domaines  Ottomans* 
K  aminiek  fut  rendu  aux  Polonais  ;  la  Mo- 
rée &c  quelques  Villes  de  la  Dalmatie  pri«- 
fes  par  les  Vénitiens  leur  réitèrent  pour 
quelgue  tems  ;  &  Pierre  I  demeura  maî- 
tre d  Afoph  &  de  queloues  forts  conftruits 
dans  les  environs.  Il  n  était  guère  poffible 
au  Czar  de  s'agrandir  du  cô.té  des  Turcs  , 
dont  les  forces  auparavant  divifees  ,  6c 
m^ntienant  réunies ,  feraient  tombées  fur 
lui.   Ses  projets  de  marine  étalent  trop 
grands  pour  les  Palus-Méptides.  Les  éta- 

1%)  1^99%  »^  Janvier^ 
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à  Mofcow  ;  &  animant  deux  Monaroues 
à  fa  propre  vengeance  ,  il  cimenta  leur 
"^^  union ,  ce  hâta  leucs  préparatifs  pour  fidfir 
tout  ce  qui  eft  à  Torient  &c  au  rmài  de  la 
Finlande. 

Précifément  dans  le  même-tems  le  nou- 
veau Roi  de  Danemarck  F/édiric  IV ^  fe 
liguait  avec  le  Czar  &  le  Roi  de  Pologne 
contre  le  jeune  Charles ,  qui  femblait  de— 
voir  iliccomber.  Patkul  eut  la  fatis&âioii. 
d'affiéger  les  Si^ois  dans  Riga  capitale  de 
la  livonie  ,  &  de  pteffer  le  fiege  en  qua- 
lité de  Général-Major. 

Le  Czar  fit  marché  environ  Soixante 

mille  hojjimes  vers  ringiie.  Il  eft  vrai  que 

dans  cette  grande  Armée  il  n'y  avait  guère 

que  douze  mille  Soldats  bien  aguerris  qu'il 

avait  difciplinés  lui-même,  tels  que  fes  deur 

Régimens  des  Gardes ,  &  quelques  autres  » 

le  refte  était  des  milices  mal  armées  ;  il  y 

avcut  Quelques  Cofaques ,  &  des  Tartares 

j         Circamens  :  mais  il  traînait  après  lut  cent 

*^   guarantercinq  pièces  de  canon.  Il  mit  le 

uége  devant  Narva  ,  petite  Ville  ett  In** 

grie  qui  a  un  Port  commode  ;  &  il  était 

^ès-vraifèmblable  que  la  place  &r^t  bien"* 

tôt  emportée. 

jg^^     Tout  l'Europe  fait  comment  CharUiXII 

brç,    *  n'ayant  pas  dix-huit  ans  accomplis  ,  alla 

attaquer  tous  &sr  enneniis  Tyn  après  l'àu- 

^e ,  4eicei|dit  dansile  Danemarick ,  èmt  la 

guerre^d»  I^aneniarck  en*  ixoms^defix  fe« 

maines  ^ 
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niaînes,envoyadufecoursàRiga,enfit;lever  170^4 
le  fîegê ,  &  marcha  aux  Rufïès  devant  Nar- 
va  au  milieu  des  elaces  au  mois  de  Nô^ 
vembre.  ^ 

Le  Czar  comptant  fiir  laprife  de  la  Vil- 
le 5  était  aUé  à  Novogorod  ,  emmenant 
avec  lui  fon  favori  Men^ikofûoxs  Lieute- 
nant dans  la  Compagnie  des  Bombardiers 
du  Réeiment  PréoDazinsky  ,  devenu  de-   iS  Ko* 

imis  Felt-Maréchal  &  Prince ,  homme  dont  vcmbrq 
a  finguliere  fortune  mérite  qu'on  en  parle 
ailleurs  avec  plus  d'étendue. 

Pierre  laifla  fon  Armée  &  ks  inftruc- 
tîons  pour  le  fîege  au  Prince  de  Croy ,  ori- 
ginaire de  Flandres  ,  qui  depuis  peu  était 
paflë  à  (  I  )  fon  fèrvice.  Le  Prince  Dolgo- 
rouki  fut  ïe  CommifTaire  de  l'Armée.  La 
jaloufie  entre  ces  deux  Chefs  &  l'abfence 
du  Czar  furent  en  partie  caufe  de  la  défai- 
te inouie,  de  Narva.  Charles  Xll  ayant 
débarqué  à  Pernau  en  Livonie  avec  fes  trou- 

Îes  au  mois  d'Oftobre  ,  s'avance  au  Nord 
Revel .  défait  dans  ces  Quartiers  un  corps 
avancé  ae  Rufles.  Il  marclie ,  &  en  bat  en- 
core un  autre.  Les  fiiyards  retournent  au 
camp  devant  Narva ,  &  y  porfent  l'épou- 
vante. Cependant  on  était  déjà  au  mois  de 
Novembre.  Narva  quoigue  mal  affiégéç 
était  près  de  fe  rendre.  Le  jeune  Roi  d^ 
Suéde  n'avait  pas  alors  avec  lui  neuf  mille 
hommes  9  &  ne  pouvait  oppofer  q\ie  dix 

(  I  )  Voyez  l'hiftoirc  de  QukxUi  Xll. 

Tome  L  G 
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9©ô.  pièces  d'artMlerie  à  cent  <|uarante- cmq  c*ï 
nons  dont  les^  retranchemens  des  Ruffes 
4étaieiît  bordés»  Toutes  les  Relations  de  ce 
tehîs-là,  tous  les  Hiûoriens  faiis exception, 
font  monter  rArmée  Ruffe  devant  Warva 
À  quatre-vingt  mille  combattans.  Les  mé- 
ïnoires  <|u'on  m'a  faàt  tenir  difent  ibixante , 
d'autres  quarante  mille  ;  quoiqu'il  en /bit, 
fl  eft  certain  que  Charles  n'en  avait  pas 
neuf  mille  ,  &  que  cette  journée  eft  une 
de  celles  qui  prouvent  que  les  grandes  vic- 
toires ont  foinrent  été  remponées  par  le 
plus  petit  nombre  depuis  la  Ibatsûlle  d'Ar- 
i)telles« 

Charles  ne  balança  bas  à  attaquer  aveé 
ia  petite  troupe  cette  Armée  fi  fupérieure  ; 
&  profitant  d'un  vent  violent  6c  d'une 
g-oflfe  neige  que  ce  vent  portait  contre  les 
Kufles  ,  il  tondit  dans  leurs  retr^chemens 
à  l'îûde  de  quelques  pièces  de  canon  avan- 
3»mbrc.  Jageufement  poftées.-Les  Ruflès  n'eurent 
pas  le  tems  de  fe  reconnaître  au  milieu  de 
c^  nuâ^e  de  neige  qui  leur  donnait  au  vi- 
fege  ,  foudroyés  par  les  canons  ^'ils  né 
voyaiem  pas  ,  &  n'imaginant  pomt  quel 
petit  nombre  ils  avaient  à  comlxattre.  Le 
Duc  de  Crqy  voulut  donner  des  ordres  , 
&  le  Prince  Ehl^orouki  ne  voulut  pas  les  re» 
cevdirJLes  Officiers  Ruffes  feïoulevent  cofi* 
ire  les  Officiers  AHemands  ;  ils  maffacrent 
le  Secrétake  du  Ducale  Colonel  Lyon'^ 
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*&  plufieurs  autres.  Chacun  quitte  fon  pof 
te  ;  le  tumulte ,  la  confudon  ,  la  terreur 
panique  fe  répand  dans  toute  l'Armée,  Les 
troupes  Suédoifes  n'eurent  alors  à  tuer  que 
4ies  nommes  qui  fiiyaient.  Les  uns  courent  i^o«i 
fe  jetter  dans  la  rivière  de  Narva  ,  &  une 
ibiile  de  Soldats  y  fat  nc^ée  ;  les  autres, 
abandonnaient  leurs  armes  &c  fe  mettaient 
à  genoux  devant  les  Suédois.  Le  Duc  de 
Crqy ,  le  Général  Allard\  les  Officiers  Al- 
lemands qui  craignaient  plus  les  Rufles  fou- 
levés  contre  eux  que  les  Suédois  9  vinrent 
fe  rendre  au  Comte  Stdnbock  :  le  Roi  de 
Suéde  maître  de  toute  rartîUene,  voit  tren- 
te mille  vaincus  à  ks  pieds ,  jettant  les  ar- 
mes y  défilant  devant  lui  nue  tétt.  Le  Knés 
Dolgorouki  &  tous  les  autres  Généraux 
Moscovites  iè  rendent  à  Im  comme  lés  Gé- 
tiéraux  Allemands  ;  &  ce  ne  fat  cpi'après 
s'être  rendus ,  qu'îk  apprirent  qu'ils  avaient 
été  vaincus  par  huit  mille  hommes.  Parmi 
les  prifonniers  fe  trouva  le  fils  du  Roi  de 
Géorgie  qui  fat  envoyé  à  Stoc^okn  ;  oA 
rappdlait  MittcUski  Ciarcvki  ,  fils  de  1^0^ 
Czar  ;  ce  qui  eft  une  nouvelle  peuve  que 
ce  titre  de  Czar  ou  Tzar  ne  tirait  point  ton 
origine  des  Cefars  Romains. 

Du  côté  de  Char  Us  XI V^  n'y  eut  guère 
que.  douze  cens  Soldats  tués  dans  cette  ba« 
taille.  Le.  Journsd  du  Czar  qu'on  m'a  en- 
voyé de  Pctersbourg ,  dit  qu'en  comptant 
les  Soldats  qui  périrent  au  fiege  de  ^arv^ 

G  X 
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1700.  &  <l2Uis  la  bataille ,  &  qui  fè  noyèrent  dans 
leur  fiiite ,  on  ne  perdit  que  fix. mille  hom- 
mes. Uindifcipline  &  la  terreur  firent  donc 
tout  dans  cette  journée.  Les  prifonniers  de 
guerre  étaient  quatre  fois  puis  nombreux 
que  les  vainqueurs  ,  &  fi  on  croit  Norbcpg  , 
Çi)  le  Comte  P//?^r  qui  fut  depuis  prifon- 
nier  des  RufTes ,  leur  reprocha  qu'à  cette 
bataille  le  nombre  des  prifonniers  avait  ex- 
cédé huit  fois  celui  .de  l'Armée  Suédoife. 
Si  ce  fait  éteût  vrai,  les  Suédois  auroientfait  " 
foixante  &  douze  mille  prifonniers.  On 
voit  par-là  combien  il  eft  rare  d'être  inftruit 
des  détails.  Ce  qui  eft  incônteftable  &c  fin- 

rlier ,  c'eft  que  le  Roi  de  Suéde  permit  à 
moitié  des  Soldats  Ruffes  de  s'en  retour- 
ner défarmés  ,  &  à  l'autre  moitié  de  repaf- 
fer  la  rivière  avec  leurs  armes.  Cette  étran- 
ge confiance  rendit  au  Czar  des  troupe^  9 
quienfin étant  difciplinées  devinrent  redou- 
tables (  2  ). 

Tous  les  avantages  qu'on  peut  tirer  d'u- 
ne bataille  gagnée ,  Charles  jCII  les  eut  , 
magafins  immenfes ,  bateaux  de  transport 
chargés  de  provifions  ,  portes  évacués  ou 

^  (  ï  )  P3ge  459  »  topac  premier ,  édition  in-40« 
à  la  Haye. 

(2)  Le  chapelain  Norherg  prétend  qu'après  la 
bataille  de  Narva  le  gfand  Turc  écriric  auIH-tèc 
une  lettre  defélicitation  au  Roi  de  Suéde  ,  en 
ces  termes  :  Le  Sultan]  Bajffi ,  par  la  grâce  de  Dieu  9 
au  Koi  Charles  Xi/.  6^.  La  lectre  eft  datée  de  i'éi:c 
de  la  création  du  monde. 
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pris  ,  tout  le  pays  à  la  difcrëtion  des  Sué- 
dois ;  voilà  quel  fut  le  fruit  de  la  viftoire, 
Narva  délivrée  ,  les  débris  des  Ruffes  ne  fe 
montrant  pas  ,  toute  la  contrée  ouverte, 
jufqu'à  Pleskou ,  le  Czarparut  fans  reflbur- 
ce  pour  foutenir  la  guerre  ;  6c  le  Roi  de 
Suéde  vainqueur  en  moins  d  une  année  des 
Monarques  de  Danemarck  ,  de  Pologne 
&  de  Ruffie. fut  regardé  comme  le  premier 
homme  de  1  Europe  ,  dans  un  âge  où  les 
autres  n'ofent  encore  prétendre  a  la  répu- 
tation. Mais  Pierre  ,  qui  dans  fon  carac- 
tère avait  une  confiance  inébranlable  ^  ne 
fiit  découragé  dans  aucun  de  fes  projets. 
.  Un  Evêque  de  Ruffie  compofà  une  priè- 
re (  i  )  à  S.  picolas  au  fujet  de  cette  dé- 
faite ;  on  la  recita  dans  la  Ruffie.  Cette 
pièce  qui  féut  voir  Tefprit  du  lems ,  &  de 


plaignait 

d'avoir  _été  abandonné  par  S,  fJicolas.hes 
Evêques  RufTesM'aujourd'hui  n  écriraient 
pas  de  pareilles  pièces  ;  &c  fans  &ire  tort 
a  S.  Nicolas  ,  on  apperçut  bientôt  que 
c'était  à  PiERREqu'il  ndlait  s'adreÇen 

(;)  Elle  eft  imprimée  dans  la  plupart  dés  jour- 
naux 5c  des  pièces  de  ce  tems-là ,  &  fe  trouve 
ëaas  l'hifloire  de  OiarUi  Kll  Roi  de  Suéde. 
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CHAPITRE  DOl/ZIEME. 

Reffources  aprh  la  Bataille  de  Narva  :  et 
défaite  entUrement  réparé.  Conquête  de^ 
Pierre  auvrïs  de  Narva  mime.  Ses  tra*^ 
vaux  dans  fan  Empire.  La  Perfonne  qui 
fat  depuis  Impératrice  y  prife  dans  lejaç 
itttne  Fille:.  Succès  de ,  PIERRE  ;  fort 
triomphe _à  Mofcow.  {iy 

Années  TT  £  Czara3mnt  guké  fon  Armée  devaur 
î^^.  ^  JLiNarva  fiir  la  m  de  Novembre  1700, 
pour  fe  concerter  avec  le  Roi  de  Poto«pne  ^ 
»7Ç^i»  ^pfmt  en  chenim  la  viâotre  cks  Snraois^ 
Sa  confiance  était  aui]i  inébranlable  que  la 
fcdeur  de  Charles  XII  était  intr^ide.  &t 
opirbâtre.  il  (Ëfiëra  fes  conférences  arec 
Aumtfie  Doiff  apporter  un  prompt  rem^te» 
au  wfororedes  a£Eaures%  Les  troupe diQ)er* 
£es  iê  rendirent  à  la  grande  Novogorod  ^ 
&  de- là  àPleskou  fur  k  lac  Peipm. 

C'était  beaucoup  de  fe  teim*  fur  la  défiow 
£ve  après  un  iî  rude  écbec  :  )e  £d  bien  ,dl« 
£rit-^il ,  que  les  Suédois  feront  long-tems 
iupérieurs ,  mais  enfin  ils  ndus  apprendront 
aies  vaincre. 

Pierre  après  avoir  pourvu  aux  prenûer» 
i)efoins ,  après  avoir  ordonné  par  tout  dej> 
levées  ,  court  à  Mofcov  fiûre  fondre  du 
canon.  H  avait  perdu  tout  le  fien  devant 

Ti)  Tiré  tout  entier  ainfi  quelesfulvancs  du  Jour^^ 
&al  de  Pi£jkM  U  GK4H9  euToyé  dcFctersbowx» 
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Narva  :  on  matiquoîtde  bronze  ;  U  preod 
ks  cloches  des  Eg^Uiès  &c  des  Morille- 
res.  Ce  trcut  ne  it^u-quoic  pas  de  fiiperfti- 
tion  9  mais  auifi  il  ne  marquait  pas  d'iiu^ 
pfiëté.  On  fabrique  donc  avec  des  docbes 
cent  jgros  canons ,  cent  (Çiarante^troi$  pié-^ 
ces  oe  campagne ,  depius  trcMs  ju^'à  Gk 
livres  de  balle ,  des  mortiers ,  d^  opi»  ;  il 
les  envoie  à  Pleskou.  Dans  d*a«tres  pajrs* 
un  Chef  ordonne  ,  &c  on  exécute  ;  mais 
alors  il  faUsût  que  le  Car  fit  tout  par  lui* 
même.  Tandis  cpfil  hêite  des  préj^ratiis  ^ 
îl  négocie  avec  le  Roi  de  Dc^emarck  »  qui 
s'engage  à  lui  fournir  trois  Rég^osens  de  pi^d^ 
&  trois  de  cavalerie  ;  eng^ement  cpte  ce^ 
Roin'o&rem^ir. 

A  peine  ce-Trâté  eftîl  figné  ,  qu'il  re?- 
v<de  vers  le  théâtre  de  h  guerre;  il  va^ou^ 
ver  le  Roi  Augufit  à  Birzen  fur  les  frontic^  JJ^Féi 
res  de  Courlande  &:  de  lithuaniç,  Q  ÉdS^^'^ 
fortifier  ce  Prince  dans  Uréfoluttoiï  defoi^ 
tenir  la  guerre  contre  Chartfs  XI t.  Il  Éd^         i 
hit  engager  la  EHete  Fojon^  dans  cette 
guerre.  On  (ait  aflfez  qu'un  Roi  de  Pologoe 
n'eft  que  le  Chef  d'une  République.  Le 
Czar  avait  Tavantaee  d'être  toujouR  obéi,; 
maisun  Rmde  Pot^;ne  »  un  Roi  d'Ânde» 
^rre ,  &^  aiq^Hird'hui  un  Roi  de  Suecte  ^ 
négocient  toiqoursavec  leurs  Sujets.  Patkul 
&  les  Pdonaisparti^ms  de  leur  Roi  affifte^ 
rent  à  ces  confêremres.  Pierre  promit  dé^  • 
£ibfides  »  6c  vingt  miQe  S<d(bits.  h»  livor 
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i^i-    nie  devait  être  rendue  à  la  Pologne  ,  en 
cas  que  la  Diète  voulût  s'unir  à  fon  Roi  &c   ^ 
l'aider  à  recouvrer  cettç  Province  :  msds^ 
les  propofitions  du  Czar  firent  moins  d'ef-^ 
fet  fur  la  Diète  que  ta  crainte.  Les  Polonais 
redoutaient  à  la  fois  de  fe  voir  gênés  par  les 
Saxons  &par  les  Rufles ,  &  ils  redoutaient 
encore  plus  Charles  XII .  Ainfi  le  plus  nom- 
breux parti  couclut  à  ne  point  lervir  fon 
Roi ,  &:  à  ne  point  combattre. 
'  Les  partifans  du  Roi  de  Pologne  s'ani- 
mèrent contre  lafaôion  contraire;  &  enfin 
de  ce  ^Augufte  avait  voulu  rendre  à  la  Po- 
logne une  grande  Province  ,  il  en  réfiilta 
dans  ce  Royaume  une  guerre  civile, 
jferricr.      PiERRE  n'avait  donc  dans  le  Roi  Auguf-  - 
te   qu'un  allié  peu  puiffant  ,  &  dans  les 
troupes  Saxonnes  qu  un  faible  fecours.  La 
crainte  qulnfpirât  par-tout  Charles  XÏI 
réduisit  Pierre  à  ne  fe  foutenir  que  par 
fès  propres  forces. 

>  Mars.  Ayant  couru  de  Mofcov  en  Courlande 
pour  s'aboucher  avec  Augufte  ,  il  revole 
de  Courlande  à  Mofcow  pour  hâter  Tac- 
compliflement  de  ks  promefTes.  cU  fait  en 
effet  marcher  le  VnncQ 'Repnin  avec  qua- 
tre mille  hommes  vers  Riga ,  fiir  les  bords 
de  la  Duna  ou  les  Saxons  étaient  retran- 
chés. 

iQfflet.  Cette  terreur  commune  augmenta  quand 
Charles  pafTant  la  Duna  malgré  les  Saxons 
campés  ayantageufement  fur  le  bord  op-. 
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pcfë  ,  eût  remporté  une  viftoire  coimlet-  j^oi. 
te  ;  ^and  (ans  attendre  un  moment  u  eut 
Ibumis  la  Courlande ,  qu'on  le  vit  avancer 
en  Lithuanie ,  &c  oue  b  fàâion  Polonaife 
ennemie  à^Augufie  fut  encouragée  par  le 
vainqueur. 

Pierre  n'en  fui  vît  oas  moins  tous  fès 
deflèins.  Le  Général  Patkul  qui  avait  été  , 
Tame  des  Conférences  de  Bitzen  ,  &  qui 
avait  pafTé  à  Ton  fervice ,  lui  foumiflàit  des 
Officiers  Allemands ,  <£fcipUnait  fes  trou- 
pes &c  lui  tenait  lieu  du  Général  Le  Fort  ; 
il  perfeâionnsdt  ce  que  l'autre  avait  corn» 
mencé.  Le  Czar  foumiflàit  des  rel^  à  tous 
les  Officiers ,  &  même  aux  Soldats  Alle- 
mands ou  Ljvoniens  ou  Polonais  c|ui  ve- 
naient fervir  dans  fès  armées  ;  il  entrait  dans 
les  détails  de  leur  armure  y  de  leur  hatnl* 
lement ,  de  leur  fiibflflance. 

Aux  confins  de  la  Livonie  &  de  FEflo- 
nie ,  &  à  l'Occident  de  la  Province  de  No- 
"vogorod ,  efl  le  grand  lac  Peignis  qui  re* 
coït  du  midi  de  la  Livonie  la  rivière  Vé- 
lika  9  &  duquel  fort  au  fèptentrion  la  rivie* 
re  de  Naiova  qui  baigne  les  murs  de  cette 
.  Ville  de  Narva,  près  de  laauelleles  Sué- 
dois avaient  remporté  leur  célèbre  viftoire. 
Ce  lac  a  trente  de  nos  lieues  communes 
de  long  ,  tantôt  douze  ,  tantôt  quinze  de 
large  :  il  était  néceflàire  d'y  entretenir  une 
flotte  pour  empêcher  les  vaifTeaux  Suédois 
d'infulterlà Province  deNovogorod,pour 
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être  à  portée  d'entrer  fur  leurs  c6te$^ 
tnais  fiir  tout  pour  former  des  n^telots». 
ITOU.  PlEERE  pendant  toute  Tannée  1701  fit 
confirais  fut  ce  bc  cent  demî-gakres  ouï. 
]»ortaiem«ifinch»u»teh^^ 
d'autres  baroues  furent  armées  en  guerrf: 
ht  le  lac  Lado^.  II  i^rigea  lui-même  tous* 
les  ouYQges;  ôc  nt  manoeuvrer  fêsnouveaint: 
matelots.  Ceupt  qui  avaiîrnt  été  emplQyé$^ 
en  1^197  fin-  les  Palus.  Méoddes^  rétâent 
«lors  pR:t5.de.la  Baldque.  Utçuttait fixaient 
ces  ouirra^  pour  aller  àMoicov^&dant.. 
fa  autnes  Frtmnces  afiermtr  touces^  tes  in? 
fiovatioi»  OMuacniGées  &en  Sûre  de  niHfif 
leeSes; 

Lei  PïÎRces  qui  ont  employé  le  Ibtitr  4it: 
Ikpaixit  coûArtaredèsouvn^^  publics  y  fer 
£>nt  fait  un  iiom::  tuais  que»  PIërre  àprèl 
Tinfortune  de  Nkrva  s'ocoupjttà  )bindrepa( 
«anaux  Ik  m&t  Baltique  >  ^mer  Cafpienne^ 
^  lé  PontEuxin^  ii  y^  là  plus  de  gloire 
*^^  véritable  quedans  le  giûnd!une  batsHile.  Ce 
-fiit  en.  iTox^qu^iT  cûmmença  à-creuTer  ce 
^ofondcanal  xpû  va^dn  Tanaïs  au  VoU;a». 

D'smres  canaux  devaient  Êâra  commur 
BÎquer  pardeslacsie  Tanals avec  leDuna  ^^ 
dbnt  la  mes  Baktqité  fieçoirles  eaux,  à  IU7 
mA  :  maisxe iècond  profcc  était  encore  (orf 
âo^né,.pmiqœ  PfiEAiifi  était  biea^lcnà; 
Savoir  R^enû  pmSàasce:^ 

Ckaria  dév3^tla  Pologoe^  &  PlERRl 
JiîÉQtv^âr  de  PologfttL&.deLSaKe.i  Mofr 
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des  bergers  Se  des  breUs  pour  avoir  itpM 
des  laines  avec  lefqueUes  on  put  fabricmer- 
de  bons  dra^  ;  2  établHEot  des  Manufaaa^ 
Tes  de  Hngis ,  des  Papeteries  :  on&i(att  ve* 
nir  par  fès  ordres  des  ouvriers  en  fer,  en 
Tàiton  y  des  Arnuiria-s ,  des  Fondeurs  ;.les 
inines  de  la  Sibérie  étaient  fouillées.  Il  tra* 
Taillait  à^nrichir  ies  Etats  &  à  les  défendre. 

Charles  pouriuivait  le^  cours  de  fès  vic- 
toires,  &  kûfTait  vers  les  Etats  du  Czar  af* 
fez  de  troupes  pour  çonferver  à  ce  qu'il 
croyait  toutes  les  pofTeffions  de  la  Suéde. 
ILe  defTein  était  cféii  pris  de  détrôner  le 
Roi  AugufU  ,  &de  powfiiivre  enfiiitQ  le 
Czar  ju^^  Moicow  avec  iès  armes  vio^ 
çorieu&s. 

ffy  eurqueTques  peÂts  combattr  cett<^ 
snnée  entre  lesRufl*^  &cles  Suédois  .Ceux*-»  . 
^  ne  furentpas  toujours  fupérieurs^  êc  daoi 
{^  rencontres  même  où  tk  avaient  Tsivan* 
fage  9  les  Rufles  sVguerriiEûent.  Enfia  un 
an  après  tabat^le  de  Narva^  Czar  avait 
déjà  des  troupes  (i  bien  disciplinés ,  qu^eUes 
^inquirent  undes  mdiieurs  Généraux  àm 
Charles.^ 

Pierre  était  à  Plèskou  ),&  de4à  il  em 
voyeît  de  tous  câtés  des  corps  nombreux 
pour  attaquer  les  Suédob.  Cenefîit  point  ,70^ 
on  étranger  j  msus  un  Ruflè  qui  les  défit. 
Son  Générsi  Shtrtmuo  enleva  près  de^iJi. 
Derpr,  for  les  frontières  de  la  Livonie  , 
j^hifieurs  quartiers  au  Général  Suédois  5///* 
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l7«>»«  ptnbac .  par  une  manoeuvre  habile  ;  &en^ 
fuite  le  Dattit  Jui-même.  On  gagna  pour  la 

Eremiere  fois  des  drapeaux  Suédois  au  nom- 
re  de  quatre ,  &  c'était  beaucoup  alors. 
Les  lacs  de  Peipus  &  de  Ladoga  furent 
queloue  tems  après  des  théâtres  de  batailles 
navales ,  les  Suédois  y  avaient  le  même 
avantage  que  fur  terre  ,  celui  de  la  difcipli- 
ne  &  d'un  long  ufàge  ;  cependant  les  RuC- 
(es  combattirent  quelquefois  avec  fuccès 
fur  leurs  demi-galeres  ;  &  dans  un  combat 
général  fur  le  lac  Peipus ,  le  Velt-Maréchal 
Mai.     Shnmtto  prit  une  ffégate  Suedoife. 

C'était  par  ce  lac  Peipus  que  le  Czar  te- 
nait continudlement  la  Livonie  &  TEfto- 
nie  en  allarme  ;  ks  galères  y  débarqument 
fouvent  plufieursRé^mens  ;  on  fe  rembar- 
quait quand  le  fuccès  n'était  pas  favora* 
ble  ,  &  s'il  rétait  on  pourfuivait  {t%  avan- 
Jifcn  &  tages.  On  battit  deux  fois  les  Suédois  dans 
JuiUci.  ^^^  quartiers  auprès  dé  Derpt ,  tandis  qu'ils 
étaient  viftorieux  par-tout  ailleurs. 

Les  Ruffes  dans  toutes  ces  ai6Hons  étaient 
toujours  fiipérieurs  en  nombre;  c'eft  ce  qui 
.  fit  que  Charles  XII  qui  combattait  fi  heu- 
reusement ailleurs ,  ne  s'inquiéta  jamais  des 
fiiccès  du  Czar  ;  mais  il  dut  conhdérer  que 
ce  grand  nombre  s'aguerrifl&it  tous  les  jours, 
&  qu'il  pouvait  devenir  formidable  pouy 
lui-même, 
JWUct,  Pendant  qu'on  fe  bat  fur  terre  &  fur  mer 
vers  la  Livoiûe  ,  Tlngrie  &:  TEftonie ,  tp 
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Czar  apprend  qu'une  flotte  Suëdoife  eft"?^' 
deftinée  pour  aller  à  Archangel  ;  il  y  mar- 
che :  on  eft  étonné  d'entendre  qu'il  eft  fur 
les  bords  de  la  mer  glaciale ,  tandis  qu'on 
le  croit  à  Mofcov.  U  met  tout  en  état  de 
<ïefenfe,  prévint  la  defcente ,  trace  lui-mê-  - 
me  le  plan  d'une  citadelle  nommée  la  nou- 
velle Duina  ,  pofe  la  première  pierre  ,  re- 
tourne à  Mofcôv ,  &  de-là  vers  le  théâtre 
de  la  guerre. 

*  Charles  avançait  en  Polome ,  mais  les 
Rufles  avançaient  en  Ingrie  ocenLivonie. 
Le  Maréchal  Sheremeto  va  à  la  rencontre  des 
Suédois,  commandés  par  Slipptmbac  ;  il  lui 
livre  bataille    auprès  de  la  petite  rivière 
d'Embac ,  &  lai  gagne  ;  il  prend  fèize  dra- 
peaux &  vingt  canons.  Notberg  met  ce 
combat  au  premier  Décembre  1701 ,  &  le 
Journal  de'  Pierre  le  Grand  le  place 
au  19  Juillet  1702. 

Il  avance ,  il  met  tout  à  contribution ,  il  ^  ^oût  ] 

1)rend  la  petite  Ville  de  Mariembourg  fiir 
es  confins  de  la  Livonie:  Il  y  a  dans  le 
Nord  beaucoup  de  villes  de  ce  nom  ;  mais 
celle-ci ,  quoiqu'elle  n'exifte  plus  ,  eft  ce- 
pendant plus  célèbre  que  toutes  les  autres 
par  l'avanture  de  l'Impératrice  Catherine. 

*  ^  Cette  petite  ville  s'étant  rendue  à  difcré- 
rion\  les  Suédois  ,  fbit  par  inadvertance  y 
foit  à  deflfein ,  mirent  le  feu  aux  maçafins. 
Les  Rufles  irrités  détruifirent  la  vdle  & 
emmenèrent  en  captivité  tout   ce  qu'ik 


trouvèrent  d'haKtans.  Il  y  avait  panm  etiît 
une  jeune  Livoqienne ,  élevée:  chez  le  Mi-^ 
nifire.  Luthérien  du  Geu  nommé  Gluck  i^ 
elle  fiitdu  nombre  des  captives  ;  c^eil  oeUe-' 
^  même  qui  devint  depuis  la  Souverainer 
€fe  ceux  qur  l'avaient  pnie  «  &  qui  a  gou^^ 
verné  lés  Rui&$>  fous  k.  nom  de  LTinpëra-^ 

On  avait  vu  aiparavant  dès  citoyennes^ 
fiir  le  trône  ;  rien^  n'était  pius  commun  enr 
Ruilfe  Scdàns  tous  les  Royaumes  de  T  A- 
fie  ,  mie  les  maria|;es  des  Souverains  ave<? 
ïêurs  iu)etÊes  ;  mais  qunme  étrangère  prife 
dans  les  ruines  d^une  ViUè  (àccagée ,  foîT 
Revenue  Ja  Souv^aine  abfdtu^de TEmpir 
re  où  elfe  futemm^née  captive;  c  efttre  i^e" 
Ik  fortune  &c  le  miéfite  n  ont  f?it  voir  quc^ 
tette  fois  dans  les  anna&s  du  monde. 
*   La  fuite  de  ce  fuccès  ne  fe  démentit  point" 
en  Ingrie;  laiflottedesdemi-galeres  Rafles 
ftr  le  lac  dé  Ladoga  contraignît  ceHe  des 
Suédois  dfe  fe- retirer  à  Vilbour|  à  une  ex-^ 
irémité  de  ce  graisî  lac  :  de-la  ils  purent^ 
îroir  à  Pautre  bout  le  fiege  <ie  It  focterèflSr 
de  NotebourgTy  <P»^  l^  €zu  et  entr^pceni»- 
ibe  par  fe<jénéral  Shertmefi^.  C'était  un^ 
fmirednfe  bien  p^s  importante  qu'on  nr- 
penfatf  ;  elle  pouvait  dwner  m»  commu- 
nication avec  la  mer  Baltique  ,.objet  CwSf 
tant  de$  deiïeii»  de  BlERaE* 
^*  Notebourpétak  une  place  très-forte ,  b|p- 


sâiant  fur  ce  lac  randait  fon^  poflêiTeiir 
maître  du  cours  deraNévaqurtomI>e  dans^. 
ta  mer  ;  elle  fat  battue  nuit  &  iour  depuis^ 
le  i8  Se{»embFe  jurqu^au  la  Oâobre  :  en«^ 
finlesRufTes  montèrent  â  Failâut  par  troi»^ 
Brèches.  La  Garniion  Suédois  ëtait  rédui-» 
te  à  cent  ibldats  en  état  de  &  dë&ndre  ;  6c 
ce  qui  eft  bien  étonnanii,  ils  fe  défendirent 
&  obùment  ht  la  brèche  même  une  ca*-^ 
l^itidation  honorable  ;  encore  le  Colânet 
Slipptmbac  q|û  commandsût  dansla  plàee^ 
ae  vouTut  fe  lendre  qu'à  condition  qu'ont 
iUi  permettrait  de  faire  venir  deux  Officiers 
Suédois  du  pofte  le  plus  voi^  pour  e3ica^  i^ox^ 
Hiiner les  brèches,  &  pour  rendre  compte i^^^* 
au  Roi  Ion  maître ,  que  ^juarre-vingt^-trois       "^ 
combattans  quiïreftaîénraibi^ ,  &cenrciHi> 
^piante-ifix  l^ifés  ou  mdades ,  ne  s'étaiènr 
rendus  à  une  armée  entière  ,  que  quand  3^: 
était  impoffible  de  combattre  jdus  long^-  ~ 
Jems  &ae.conferyerIa  place.  Ce  trait  feul^ 
Élit  voir  à  quels  ennemis  lèCzar  avait  ^îr 
faille ,  &  de  quellenéceffité  avaient  été  pour 
liii  fes  eftbrts  ^  û  difciplii^jnilitaire*        > 

Il  diftribua  des  médaillés  d'or  aux  OfE^ 
ders  9  &c  récompenfà' t^us  lès  fôldats  ;  mais: 
aufli  il  en  fit  punir  quelqties*un5  qui  avaient^ 
&û  à  un  aflaut  :  leurs  camarades  leurs  cra«- 
«herent  au  vifaçe  ,  &L  enfuite  les  arguebu*- 
ferent,  pour  joindre  la  honte  au  (upuceé 

Notebourg  fiitréparé  ;fonnommtchan^- 
g^  en.  celui' de  ShluJlcIbourg  y  vUU  d^  Ùk 
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170».  clef^  parce  que  cette  place  eft  la  clef  de 
ringrie  &  de  la  Finlande.  Le  premierGou- 
vemeur  fut  ce  même  Meniikofcpâ  était 
devenu  un  très-bon  Offidcier  ,  &  qui  s'é- 
tant  fignalé  dans  le  fiege  mérita  cet  hon- 
neur. Son  exemple  encourageait  quicon- 
que avait  du  mente  fans  naiflance. 

Après  cette  campagne  de  1702,11  vou- 
lut que  Sktremeto  &  tous  les  Officiers  qur 
s'étaient  difHngués  ,  entraflTent  en  triom^ 
i7.Dé-ph^  dans  Mofcow.  Tous  les  prifonniers 
•cmbrc.  faits  dans  cette  campagne  marcngrent  à  la 
fuite  des  vainqueurs  ;  on  portait  devant 
eux  les  drapeaux  &  les  étendards  des  Sué- 
dois ,  avec  le  pavillon  de  là  frégate  prife 
fur  le  lac  Pdpus.  Pierre  travailla  lui-mê- 
me aux  préparatifs  de  la  pompe  ,  com- 
me il  avait  travaillé  aux  entrepnfes  qu'elle 
célébrât.       , 

'  Ces  folemnités  devaient  infpirer  l'ému-t 
lation  ,  fans  quoi  elles  eufTent  été  vaines^. 
Charles  les  dédaignait ,  &  depuis  le  jour 
de  Narya  il  mépnfkit  fës  ennemis,  &  leur$ 
efforts,  &  leurs  triomphes. 
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CHAPITRE  TREIZIEME. 
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A    M  O  s  C  O  "^. 

Nouveaux  juccïs.  *  Fondation  de  Pctcrs-^ 
bourg.  Pierre  prend  Narva  y  &c. 
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E  peu  de  fëjour  que  le  Czar  fit  à  ^""^ 
Mofcov  au  commencement  de  Thy^,  '^^' 
ver  1703  5  ^^  employé  à  faire  exécuter^ 
tous  IQS  nouveaux  réglemens  ,  &  à  per- 
fedionner  le  civil  ainfî  que  le  militaire  ;  Çe$ 
divertiffemens  même  furent  conf^crés  à 
faire  goûter  le  nouveau  genre  de  vie  qu'il 
introduilait  parmi  fes  fujets.  C'eft  dans  cet- 
te vue  qu'U  fit  inviter  tous  les  Boyards  &c 
les  Dames  aux  noces  d'un  de  fes  Bouf- 
fons :  il  exigea  que  tout  le  monde  y  parût 
vêtu  à  l'ancienne  mode.  On  fèrvit  un  re- 
pas tel  qu'on  le  fkifait  au  fèizieme  (iecle. 
(i)  Une  ancienne  fiiperftition  ne  permet- 
tait pas  qu'on  allumât  le  feu  le  jour  d'un 
mariage ,  pendant  le  froid  le  plus  rigou- 
reux :  cette  coutume  fiit  févérement  ob- 
ièrv^  le  jour  de  la  fête.  Les  Rufles  ne 
buvaient  point  de  vin  autrefois  ;  mais  de 

(0  Tiri  du  Journal  de  Fiehrb  ie  Gramd« 
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Pkydtomel  &  de  Teau-de-vie  ;  ît  ne  per^ 
mit  pas  ce  jour-là  d'autre  boifTon  :  on  (ê 
plaimit  en  vaiti  ^  3  rëpondoit  en  raillant  z 
n  Vos  ancêtres  en  uTaient  amfî , les  ufages 
9^  anciei^  font  toujours  les  meilleurs,  it 
Cette  plaifanterie  contribua:  beaucoup  k 
corriger  ceux  qui  préfèrent  toujours  lé  teins 
yyoy  paiTé  au  prëfent ,  ou  du moms  kàécrédîter 
leurs  murmures  ;  &  il  y  a  encore  des  nata^ 
rions  qui  auraient  befom  d'un  tel  exemple^ 

Un  établiffement  plus  utïïe  fiât  celm  d'u- 
ne Imprimerie  en  caraâeres  RufTes  &c  La* 
fins  y  dont  les  inftrumens  avaient  été  ûvés 
^de  Hollande ,  &  où  Ton  commença  dès* 
lors  à  imprimer  des  traduftions  Rudes  de 
quelques  livres  for  la  morale  &  les  arts# 
Ferguffbn  étahXit  des  écoles  de  Géométrie -^ 
tfAftronomie  &  de  Navigation, 

Une  fondation  non  moins  néceilàire  fiit 
celle  d'un  yafte  hôpital  ,  non  pas  de  cesr 
hôpitaux  qui  encouraeent  la  fainéantife  Sç 
qui  perpétuent  la  mifere  ,  mais  tel  que  le 
Czar  en  avait  va  dans  Amfterdam  ,  ou  Yot% 
fait  travailler  les  vieillards  &  les  enfans  ^ 
où  quiconque  eft  renfermé  devient  utile. 

Il  établît  pluiieurs  manufàftures ,  &  dèf 
qu'il  eut  mis  en  mouvement  tous  les  nou* 
veaux  arts  auxquels  il  donnait  "naiflànce 
dians  Mofcov  ,  il  courut  à  Véronife  où  il 
fit^commencer  deux  vaiffeaux  de  quatre-» 
vingt  pièces  de  ^non  ,  avec  de  longues 
c^iues  exaâement  fermées  fous  les  varao^ 
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pies  ^  pour  élever  le  vsdfTeaii'  &  le  fiûre 
paiTer  ikas  rifque  ao-deffiis  des  barres  fie 
des  baacs  de  âi>le  qa'on  rencontre  prèà 
d'Afoph  ;  induârie  à  peu  près  &mUable  i. 
celle  dont  on  fe  fert  en  Hollande  pour 
franchir  le  Pampus. 

Ayant  prépm^  fes  aitrepri&s  contre  k$ 
Turcs ,  il  revole  contre  Jes  Suëd<Ms  ;  il  va 
voir  les  vaiâèaux  qu'il  ùifdlt  ccHiibuire  diuts 
les  chantiers  d'Olonitz  y  entre  le  lac  Ladoga  i 
&  celm  d'Onega*  U  avsùt  établi  dai^s  cette 
ViHe  des  ^briques  d'armes  ,  tput  y  re{pi* 
rsdt  la  guerre  ,  tandis  qu'il  fai^  fleurir  à* 
Mofco^  les  arts  de  la  p^x  rune  fource. 
d'eaux  minérales  découverte  dépôts  dans 
Olonîtz  augmenta  û  célébrité*  ÙOhtàtz 
il  alla  forti&r  SWufly bourg,  r 

Nous  avons  défà-  dit  qu'il  avait  votthi 
paflèr  par  tous  le»  grades  nû^taires  :  'û  était 
lieutenant  de  Bombar<Hers  ions  le  Prince 
Mtniikofy  av»it  crue  ce  &vori  eût  ét<  ùàk 
Gouyerheur  de  Smuflelbour^  Il  {mt  alors 
b  place  de  Capâtaioe,  &  ièrvit  knus  le  Mar* 
léchai  Skercmt^o^ 

U  y  avait  une  ibrtereflè  importante  près 
du  lac  Ladoga  nommée  Niantz  on  Nya^ 
près  de  la  Neva  ;  il  était  néceilàire  de  s'en 
rendre  maître  pour  s'aflùrer  &scofiquétei^ 
&  pour  fevoriièr  fi^^efleins.  Il  Êihtt  Taw 
fiéger  par  terre  &  empêcher  que  les  fi^ 
coiits  ne  vinft»)t  {Kur^w*  Le  Czar  &  char-* 
gea  lui-même  de  conduire  des  barques  cfaa]> 
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i;o;.  gées  dé  foldats  ,  &  d'écarter  les  convok 
des  Suéddis;  Shtrtmao  conduifit'  les  tran- 
^é^  ;  la  citadelle  fe-  rendit.  Deux  •  vaîf- 
)^  Mai.  féaux  Suédois  abarderem  trop  tard  .  peut 
poiu-  la  recourir  ;  le  Czar  les  attamia  avec 
fès  barques  ,  ôcs'en  rendit  maître.  Son  jour- 
nal porte  que  pour  récompenie  de  ce  fer- 
vice  ,  U  Capitaine  des  Bombardiers  fiie  créé 
Chevalier  de  V Ordre  de  Saint  André  ,  par 
'  r ji mirai  Golovin  ,  premier  Chevalier  de 
eOrdre.  *  . 

-  Après  h  çrife  du  fon  de  Nya ,  il  réfblut 
enfin  de  bâtir  fa  ville  de  Pétersboûrg  ,  à 
Tembouchure  de  la  Neva ,  fur  lé  golte  de 
Finlande. 

Les  affaires  du  Roi  Augujle  étdittiz  rui- 
nées ;  les  viftoires  confécutives  des  Sué- 
dois en  Pologne  avaient  enhardi  le  parti 
contraire  ,  &  fès  amis  même  l'avsdent  for* 
ce  de  renvoyer  au  Czar  envkon  vingt 
mUle  Ruffes  dont  fon  Armée  était  fortifiée. 
Ils  prétendaient  par  ce  facrifice  ôter  auxr 
raécontens  le  prétexte  de  fe  joindre  au  Roi' 
de  Suéde  :  mais  on  ne  défarme  fès  enne-^ 
mis  que  par  la  fprce^  &  on  les  enhardit 
par  la  faiolefTe.  Ces  vingt  mille  hommes 
que  Pafkul  avait  difçipHnés  >  fervirent  uti- 
lement dans  la  Livonîe  &  dans  l'Ingrie  , 
pendant  au'-^w^/(/?^  perdait  {es  Etats.  Ce 
renfort ,  oc  fijr-tout  la  pofTeffion  de  Nya 
le  mirent  en  état  de  fonder  fa  nouvelle 
Capitale, 
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•     Ce  fut  donc  dans^ce  terrein  défert  &  mar  ^7^ 
récageux,  qui  ne  communique  à  la  terre 
ierme  que  par  un  feul  chemin  ,  qu'il  jetta 

X I  )  les  premiers  fondemens  de  Pétersbourg; 

-au  foixantieme  degré  de  latitude  ,  &  qua- 
rante-quatrième &  demi  de  lonritude.  Les 
dëbris  de  quelques  baffions  de  Niantz  fii- 
Tent  les  premières  pierres  de  cette  fonda- 
tion. On  commença  par  élever  un  petit 
fort  dans  une  des  Illes  qui  eft  aujôura  hui 
au  milieu  de  la  Ville.  Les  Suédois  ne  crai- 

.gnaieitt  pas  cet  étàblitfement  dans  un  ma- 
rais où  les  grands  vaiffeaux  ne  pouvaieiit 
aborder  ;  mais  bientôt  après  ils  virent.des 
fortifications  s'avancer  ,  une  Ville  fë  foc- 
mer  ,  &  enfin  la  petite  Me  de  Cronflot,  qui 
eft  devant  la  Ville ,  devenir  en  1704  une 
fortereffe  impirenable  ,  fous  le  canon  die 
laquelle  les  plus  grandes  flottes  peuvent  être 

Ces  ouvrages  qui  femblaient  demander 
un  tems  de  paix  ,  s'exécutaient  au  milieu 
de  la  guerre  ;  &  des  ouvriers  de  toute  ef- 
pece  venaient  de  Mofcow ,  d'Aftracan ,  de 
Cafàn  y  de  l'Ukraine  ,  travailler  à  la  Ville 
nouvdle.  La  difficulté  du  tenrein  qu'il  fal- 
lut raâèrmir  &  élever  ^  Téloignement  des 
fècours ,  les  .obftàcles  imprévus  qui  ïenaifî- 
fàient  à  chaoue  pas  en  tout  genre  de  tra- 
vail ,  enfin  les  maladies  épidémiques  qui 

(  I  )  1701  »  27  Mai ,  jour  de  la  Pentecôte  ,     ^ 
fondation  de  P^rsbourg.  ^ 


j66  FoKBATio*r 

-enlevèrent  un  nombce  prodigieux  ^é  ma^ 
fiœuvres  ^  rien  ne  découragea  le  fonda- 
teur ;  ii  y  eut  ime  Ville  en  cinq  mois  de 
tems.  Ce  n'était  qu'un  aflembiage  de  C3r 
banes  avec  deux  maiicms  de  briques  ,  en^ 
tourées  de  ren^aits  ,  &c  c'était  tout  ce 
qu'il  allait  alors  ;  la  confiance  &c  le  tems 
ont  fàtle  refte.  Il  n'y  avait  encore  que  cinq 
lovera-  mois  que  Petersbourje  était  fondé  ^  lorf- 
^'^^  qu'un  yaifleau  Hdlandais  y  vint  trafiquer  ; 
le  Patron  re^it  des  «atincatipns  ,  &  les 
Hollandais  apprirent  biemât  le  chemin  d^ 
Petersfeourg, 

Pierre  en  K^rigeanc  cette  colonie  la 
mettait  en  fureté  tous  les  jours  par  la  prifè 
1^3.  des  pofies  voifins.  Un  colonel  Suédois  nom- 
mé Cromort ,  s'étak  pofté  fur  la  rivière  SeA 
o  Juiuet.^^  '  ^  menaçait  la  Ville  mâffante.  PierrS 
^         -court  à  lui  avec  fes  deux  Régimehs  des 
-gardes ,  le  défait ,  &  lui  fait  repafTer  la  ri* 
•vierè.  Ayant  ainfi  mis  fk  ViUe  en  fâreté  » 
ècptcm-  ^'  "^^  ^  Olonitz  commander  la  conâruf^n 
bit.       de  plufîeurs  petits  vaiffeaux  ,  &  retourne 
à  Petersbourg  fur  une  fi-igate  qu'il  a  fiût 
conflruire  avec  fîx  bâtimens  de  ttanfpwt^ 
en  attendant  qu'on  â&heve  les  autres. 

Dans  ce  tems*là  m^ne  il  tend  toiqou^ 

la  m^  au  Roi  de  Pologne  ,  il  lui  envoie 

KoTem-  ''^^^  ^îû^  hommes  dlnfenterie  ,  fit  im 

kre.       fubfide  de  trois  cens  mille  roubles  ,  ^i 

/ont  plus  de  quinze  cens  mille  firancs  dç  no« 

tre  monnoie,  Nouji  àvûQS  jdé)à  ceiMfiqiif 
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tpfil  n'avait  qu'environ  cinq  millions  de 
roubles  de  revenu  ;  les  depenfes  pour 
iês  fk>ttes  ,  pour  fes  années  ,  pour  tous  170} 
fes  nouveaux  ëtabUflemens  ,  devaient 
r^puifer.  II. avait  fortifié  preique  à  la  fois 
Novogorod ,  Plefcou  ^  JK^iovie ,  Smolens* 
ko  ,  Afoph ,  Archange!  ;  il  fondait  une  Ca- 
pitale. Cependant  il  avait  encore  de  quoi 
lecourir  fon  allié  d'hommes  &  d'argent. 
i-e  Hollandais  Corneille  le  Bruin ,  qui  voya- 
geait vers  ce  tems-là  en  Ruffie  ,  &  avec 
qui  Pierre  s'entretint  comme  il  faif^tavec 
tous  les  étrangers  ,  rapporte  que  le  Czar 
lui  dit  qu'il  avait  encore  trois  cens  mille 
roubles  ae  refte  dans  fes  col&es  après  avoir 
pourvu  à  tous  les  frais  de  la  guerre. 

Pour  mettre  &  Vïïle  naillante  de  Peters» 
Jx>àrg  hors  d'infuke ,  il  va  lui^néme  fonder 
la  profondeur  de  ia  mer  ,  affi^ne  l'endrok 
où  il  doit  élever  k  fort  de  CSonflot  ,  en 
^f^  un  modèle  en  bc»s ,  &  laifle  a  Menzi^  1^03^ 
hof  le  foin  de  faire  exécuter  l'ouvrage  lur 
fon  modèle.  De-là  il  va  paffer  l'hyver  à 
Mofooir  pour  y  établir  inienfiblement  tous  5  Koi^ 
les  changemensqa'il  Eût  dans  les  loix  >dans 
les  mœurs  ,  dans  les  uiàges.  Il  règle  {es 
-finances  &  y  met  un  nouvel  <M-dre  ;  û  pref^ 
•fe  les  ouvrages  entrepris  fut  h  Véronife,  1704 
clans  Afoph ,  <lans  tm  port  qu'il  étâbliffait  ^^^^^ 
lûir  les  Palus'Méotides  tous  le  fort  de  Ta*- 
Iporok. 

I,a  Porte  allarmée  lui  ewroy^  an  Ahh 
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*^^'  baffadeur  pour  fe  plaindre  de  tant  de  prcT' 
paratife  ;  à  jépondit  qu'il  était  le  maître 
danç  fes  Etats  ,  comme  le  Grand-Seigneur 
dans  les  fiens  ,  &  crue  ce  n'était  point  en- 
freindre la  paix  que  ae  rendre  laUuffie  refr 
peâable  fur  le  ront-Euxin.    . 

loMars.  Retourné  à  Petersbourg  ,  il  trouve  fa 
nouvelle  citadelle  de  Cronuot ,  fondée  dans 
la  mer  &  achevée  ;  il  la  garnit  d'artillerie» 
Il  fallait  pour  s'affermir  dans  Tlngrie  ^  &c 
pour  réparer  entièrement  la  difgrace  eflfuyée 
devant  Nar va ,  prendre  enfin  cette  Ville*  ' 
Tandis  cju'il  fait  les  préparatifs  de  ce  fîége, 
une  petite  flotte  de  origantins  Suédois  pa- 
raît fur  le  lac  Peipus  ,  pour  s'oppofer  à  fès 
.  deffeins.  Les  demi-galeres  Rufïes  vont  à  fa 
rencontre  ,  l'attaquent  &  la  prennent  toute 

Avril,  entière  ;  elle  portait  quatre-vingt-dix-huit 
canons.  Alors  on  afiiege  Narva  par  terre 
&  par  mer  ,  &  ce  qui  efl  plus  fîngulier  , 
on  affiege  en  fnême^tems  la  ville  de  Derpt 
en  Eflonie. 

Qui  croirait  qu'il  y  eût  une  Univerfîté 
dans  Derpt  ?  Guftavc  Adolphe  l'avait  fon- 
dée ,  &  elle  n'avait  pas  rendu  la  ville  plus 
célèbre.  Derpt  n'efl  connu  que  par  l'épo- 
^e  de.  ces  deuxfiéges.  Pierre  va  incef^ 
famment  de  l'un  à  Faûtre  prefTer  les  atta- 

Sies  &  (firiger  toutes  les  opérations.  Le 
énéral  Suédois  Shlippcmbac  était  auprès 
de  Derpt  avec  environ  deux  mille  cinq 
cens  iK>mmes, 

Les 
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Les  affiégés  attendaient  le  moment  où  17044 
3  allait  jetter  du  iècours  dans  la  place. 
Pierre  inia^^  une  nife  de  ^erre  dont 
On  ne  fe  fert  pas  afTez.  Il  fait  donner  à 
deux  Rég^mens  d'Infanterie  &c  à  un  de  Ca- 
valerie ,  des  uniformes ,  des  étendards  , 
des  drapeaux  Suédois.  Ces  prétendus  Sué» 
dois  attaquent  les*  tranchées  ;  les  Rufles  fei- 
gnent de  fixir  ;  la  Gamiibn  trompée  par  17  luiA 
tes  apparences  ûit  une  fbrrie  ;  alors  les 
faux  attaquans&c  les.attaqués  feréunifTent, 
ik  fondent  fur  la  Garmfon  dont  la  moitié 
efttuée  9  &c  l'autre  moitié  rentre  dans  la 
Ville.  Shlipptmbac  arrive  bientôt  en  eifet 
pour  la  fecourk,  &  il  eÀ  entièrement  bat- 
tu. Enfin  Derpt  eft  contrainte  de  capitu-  « ^  j^a^ 
1er  au  moment  oue  PlERRE  allait  donner 
un  aflàut  général. 

Un  affez  grand  échec  que  le  Czar  reçoit 
en  même-tems  fur  le  chemin  de  (a  nou- . 
velle  ville  de  Petersbourg ,  ne4'empêche 
ni  de  continuer  à  bâtir  {a  Ville  ,  ni  de 
preffer  le  fiége  de  Narva.  Il  avait  ,  com- 
me on  l'a  vu  ..envoyé  des  troupes  & 
de  l'argent  au  Koi  Auguflc  qu'on  détrô- 
nait ;  ces  deux  fecoyrs  furent  également 
inutiles.  Les  Rufles  joints  aux  Litnuaniefis  ^^^ 
du  parti  SAugufic ,  forent  abfolument  dé- 
Êits  en  Courlande  par  le  Général  Suédois 
Lcvcnhaupt,  Si  les  vainqueurs  avaient  di- 
rigé leurs  eflbrts  vers  la  Livonie ,  l'Eftonie 
&  l'Ingrie  ,  ils  pouvaient  ruiner  les  tra,:* 
Tome  li  H 


^79^  Vaux  du  Czar  ,  &  lui  faire  perdre  tout  Ijc 
fruit  de  {es  grandes  entreprifes.  PiERRE.mir 
nait  chaque  jour  rayantimur  de  la  Suéde , 
,iiiCharies  ne  s'y  Qppofait  pas  afle;^;  il  cher- 
chait une  gloire  moins  utile  &  plus  t)r3.- 
4ante. 

Dès  le  II  Juillet  1704 un  fîmple  Colo- 
nel Suédois  à  la  tête  d'un  détachement  , 
avait  Élit  ëlire  Ain  nouveau  Roi  par  la  No- 
bleffe  Polonsûfe  déuis  le  champ  d'éleftioo 
«ommé  Kolo  près  de  Varfoviie.  Un  Car- 
dinal Primat  du  Royaume  ,•  &c  plufîeurs 
Evêques  ',  fe  foumettîdent  aux  volontés 
.d'un  Prince  Luthérien ,  malgré  toutes  les 
jnenaces  &  les  excommunications  du  Pape  : 
tout  cédait  à  la^force.  Perfonne  n'ignore 
xomment  fut  faite  Téleftion  àé  StanUlas 
Lecitnski ,  &  comment  Charles  XII  fe  fit 
«connaître  d^s  une  grande  partie  de  la 
Pologne. 

■  Pierre  ^abandonna  pas  le  Roi  détrô- 
^rôné  ;  il  redoubla  fes  fecours  à  mefure  qu'il 
<ut  plus  malheureux  ;  &  pendant  ^ue  (on 
.emnemi  faifait  des  Rois  ,  d  battait  les  Gé«- 
néraux  Suédois  en  détsâl  dans  l'Eftonie  , 
.dans  ringrie  ;  il  courait  au  fiége  deNarva, 
&  faiÊiit  donner  des  aflauts.  Il  y  avait 
trois  bedons  fameux  ,  du  moins  par  leurs 
lioms  ,.on  les  appéBait  la  viSoire ,  [honmur 
&  la  gloire.  Le  Czar  ks  emporta  tous  trois 
Képée  à  la  main.  Les  affiéffeans  entrèrent 
dans  la  Ville ,  la  jnllerent^  y  exercèrent 
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toutes  les. cruautés  qui  n'étaient  aut  trop  1764. 
ordinaires  entre  les  Suédois  &  les  Rufles. 

Pierre  donna  alors  un  exemple  qui  dut  »6  Aoac 
Im  concilier  les  ccçurs  de  fes  nouveaux  (u^ 
jçts  ;  il  court  de  tous  côtés  pour  arrêter  le 
pillage  &c  le  mafTacre ,  arrache  des  femmes 
des  mains  de  fès  fbldats ,  &  ayant  tué  deux 
<Je  ces  emportés  qui  n'obéiffaient  pas  à  fes 
<?rdres  ,  il  entre  a  THôtel-de- Ville  où  les 
Citoyens  fe  réfiigiaient  en  foule  ;  là^ofant 
jfon  épée  fanglante  (ur  la  table  :  »  Ce  n^eft 
»  pas  du  fang  des  habitans ,  dit-il ,  que  cette 
♦>  épée  eft  teinte  ,  mais  du  fang  de  me$^ 
W  foldats  que  j'ai  veri^  pour  vous  iàuvejr  Ifi 
>*vie# 
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CHAPITRE  Ql/ATORZIÉME. 

Toute  PIngrie  dmeurt  à  Pierre  le 
Grand  ,  .  tandis  quc^  Charles  XII 
trionjj)he  ailleurs.  Élévation  de  Men- 
zikof.  Peter sbourg  en  fureté.  Dejfeins 
toujours  exécutés  malgré  les  viBoires  de 
Charles. 

Antiéc  ikK  Al  T  R  E  de  toute  Tlngrie ,  Pierre 

.»704«    jyi  en  conféra  lé  Gouvernement  à  Men- 
zikof^  &  lui  donna  le  titre  de  Prince 
oc  le    rang   de    Général  -  Major.    L'or- 
gueil &  le  préjugé  pouvaient  ailleurs  trou- 
ver mauvais  qu'un  garçon  Patiffier  devînt 
Général  ,  Gouverneur  &  Prince  :  mais 
Pierre  avait  déjà  accoutumé  {es  fiijets  à 
ne  fe  pas  étonner  de  voir  donner  aux  ta- 
lens  ,  oc  rien. à  la  feule  Nobleflè.  Meniikof 
tiré  de  fon  premier  état  dans  fon  enfance, 
par  lin  hazard  heureux  qui  le  plaça  dans  la 
maifon  du  Czar ,  avait  appris  pluneurs  lan- 
gues ;  s'était  formé  aux  affaires  &  aux  ar- 
mes ,  &  ayant  fu  d'abord  fè  rendre  agréable 
à  fon  Maître  ,  il  fiit  fe  rendre  néceflàire* 
n  hâtak  les  travaux  de  Petersbourg  ;  on  y 

N.  B.  Tous  les  Chapitres  précédens  6c  imvan« 
font  tirés  du  Journal  de  Pierre  le  Grand  ,  9c 
des  Mémoires  envoyés  de  Petersbourg  «  con- 
ûrâcés  arec  tous  les  autres  Mémoires* 
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bikiffait  déjà  pKifiears  maifons  de  briques 
&  de  pierres  ,  im  arfenal ,  des  magafins  ; 
on  achevait  les  fortifications  ;  les  palcds  ne 
font  venus  qu'après. 

Pierre  était  à  peine  établi  dans  Nar- 
va ,  qu'il  offrit  de  nouveaux  fecours  au  Roi  1704» 
de  Pologne  détrôné:  il  promit  encore  des 
troupes  outre  les  douze  mille  hommes  qu'il 
avait  déjà  envoyés,,  &  en  effet  il  fit  partir 
ppur  les  irontieres  de  la  Lithuanie  le  Gé-19  Aodi« 
péral  Repnin  avec  fix  miUe  hommes  de 
cavalerie  &c  fix  mille  d'infanterie.  U  ne  per- 
(dait  pas  de  vue  fa  colonie  de  Petersbourg 
un  feul  moment  ;  la  ville  iè  bâriflàit ,  la 
marine  s'augmentait  ;  des  vaiflèaux ,  des 
jfi-égates  fe.  conftruifàiejit  dans  les  chantiers 
'  d'Olonitz  ;  U  alla  les  faire  achever ,  &  les  1 1  oôcs 
*conduifit-à  Petersbourg.  *>'«^ 

Tous  fes  retours  à  Mofcov  étaient  mar- 
qués par  des  entrées  triomphantes  :  c'eft 
ainfi  qu'il  y  revint  cette  année  ,>&  il  n'^n^jo  Dé. 
partit  que  po^r  aller  faire  lancer  à  l'eau  fon  ccmbit^. 
premier  vàiffeau  de  quatre-vingt  pâèçes  de 
canon  ,  d<>pt  il  avak  donné  les  dtmehfioiis 
l'année  précédente  fur  la  Véronife. 

Dès  que  la  campagne  put  s'ouvrir  en  ,yoj; 
Pologne  ,  il  courut  à  l'armée  cm'il  avmt  Ma^ 
«nvoyée  fur  les  frontières  de  JaXithuanSî       * 
au  fecours  ^4^ufi^.  «  mais  pendant  qu'il 
aidait  ainfi  foi^aHié ,  ;tu^;flotte  Suéd(»fe:  s'a- 
vançait pour  détprpire  Petersbourg  &  Crons- 
loit^  à  peine  l]|^ieUeitût  eomoofée  de 
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V^r*  yîngt-deu*  vmflèaûx  de  cinquatite-toatrc  è 
foixante^quatre  pièces  de  canotiwde  m  ttépL- 
€e$^  de  deux  galiotes  à  bombes,  de  deux  brû-^ 
lots.  Les  troupes  de  tranfpôft  firent  leur 
defcente  dahs  la  petite  Ifle  de  Kotim  Un 
Colonel  RufTe  tiomtnë  Tolbôguin  ayant  fait 
coucher  fon  Régiment  ventre  à  terre ,  pen»* 
dant  que  les  Suédois  débarquaienK;  fur  le 
rivage  ,  le  fit  levct  tout-àcoup^ ,  &  le  feti 
fut  fi  vif  &c  fi  bien  menacé  9  que  les  Suél- 
dois  renverfés  furent  ôbkgés  de  regagndr 
leurs  vaifieaux  9  d'abandôtmer  leurs  morts  ^ 
&  de  laiffer  trois  cens  prifonniers.  .  ' 
Cependant  leur  flote  reftmt  toujours  dârt* 
ces  parages  ^  6c  menaçait  Petet^bol^.  lU 
firent  encore  une  defcente  ,  &  fiirent  re*- 
pôuflés  de  même  ;  des  troupes  de  terre 
avançaient  de  Vttîourg  fous  fe  G^nérarf 
Suédois  MiideljtVies  marctiaientdu  côté 
de  ShlvriTelbourg  ;  <f  ém  la  plus  graride  erf- 
treprife  qu^eût  enêote  feit  Charles  XH 
^5  ji^fiir  les  Etats  que  PlERRfi^vâit  conquis  (fk 
créés;  le^  &iéao1s  flirentrepouflës  par^tout^ 
^  Peiersbôurg  refta  t^sttKjuille.     ' 

Pierre  de  fon  côté  avançât  vers  là 
Courlande ,  &  voulait  pénétrer  jufqu'à  Ri- 
ga. Son  plan  était  de  prendre  la  Livonie-, 
tandis  que  Charles  Xil  ac?hevait  de  fou*^ 
mettre  la  Pologne  àii  nowVeau  Roî^  qù*ï 
lui  avait  donné»  Le  Gzar  étêttt  encore  à 
Vilna  ieh  Lfehuanie>,  St  (on  Maréchal  Shér 
nmuo  s'aj^ifockàk  4e  MittaH  ^  capitale  4^ 


t 

lâ  Cotirlande  ;  maïs  il  y  trouva  fe  Général  *^H* 
Lcvcnhaupt  ,  déjà  célèbre  par  plus  d'une 
l^iâoire.  Il  fe  donna  une  bataille  rangée' 
dans  unlieu  appelle  Gémavèrs-hof ,  ou  Gé»' 
jnavers* 
I  Dans  ces  affaires  où  Pexpériéncc  &  W 

difcipline prévalent,  les  Suédois,  quoiqu^in*^ 
iërieurs  en  nombre,  av^ent  toujours  Tavan- 
ttige  :  les  Ruflês  forent  entièrement  déÊdts  , 
toute  leur  artillerie  prife.  PrtRRE  après 
trois  batailles  aîniî  perdues  à  Gémavers  ,  iA  jûilr 
à  Jacobftad  ,  à  N^rva^,  réparait  tDuj<»U;s  fefc  ^**' 
pertes,  &^n  tirait  même  avantage. 

Il  marche  en  forces  e^Courlande  après 
la  journée  aé  Gémavers  :  il  «^riva  devant 
Mittau  y  s'empare  de  la  ville ,  affiege  la  ci*  ^^^^* 
ladelle  ,.&  y  entre  par  capitulation- .  «embrc  ^ 

tes  troupes  fôil^s  avaient  alors  la  repu* 
I         fetion  de  fignaler  leurs  foccès  par  des  pilla»' 
I         ges  ,  coutume  trop  ancienne  chez  toutes' 
\        Xds  nationSrPiERRE  avait  à  la  prife  de  Nar» 
vatellemetijt  di*mgé  cet  ufagé ,  que  les  fol^ 
dats  Ruiles  commandés  pouf  garder  danf^^ 
le  château  de  Mittau  les  caveaux  où  étaient 
inhumés  les  grsmds  J^ûcs  de-  Courlande  , 
voyant  crue  les  corps  avaieitt  été  tirés  de 
leurs  toniBeaux,  &  dépouillés  deleursor-» 
nemens.,  refoferènt  d'en  prendre  poffefr 
fibn ,  &  exigèrent  auparavant  qu'on  fît  ve-  ' 
nir  un  Ct^ond  Suédois  reconnaître  l'état 
des  lieux  ;  il  en  vint  un  en  effet  ,  qui  leur 
^vra  un  'Cert^iq^  par  lequel  il  avouair 
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*?^    que  les  Suëddis  étaient  les  auteurs  de  cfe 
^éfordre. 

Le  bruit  qui  avait  couru  dans  tout  TEnï- 
pire  oue  le  Czar  avait  été  totalement  dé- 
fait à  la  journée  de  Gémavers ,  lui  fit  enco- 
re plus  ae  tort  que  cette  bataille  même.  Un 
tene  d'anciens  Strélitz  en  gamifon  dans 
•Aftracan  ,  s'enhardit  fur  cette  fàufle  nou- 
velle à  fe  révolter  ;  ils  tuèrent  le  Gouver- 
ncuï  de  la  vifle  ,  &  le  Czar  fut  obligé  d'y 
envoyer  le  Maréchal  Sheremeto  avec  des 
troupes  pour  les  foumettre  &  les  punir. 

Tout  conspirait  contre  lui  ;  la  fortuîie 
&  la  valeur  de  Charles  XII ,  les  mal- 
heurs A^AuguflCf  la  neutralité  forcée  du 
Dannemarck,  les  révoltes  des  anciens 
Strélitz ,  les  murmures  d'un  peuple  qui  ne 
fentait  sJors  que  la  gêne  de  la  réforme  ,  & 
non  l'utilité  ,   les   mécontentemens    des 

à  la  difcipline  militaire, 
finances  ;  rien  ne  décou- 
ragea Pierre  un  feul  moment  :  il  étoufS 
la  révolte ,  &  avant  mis  en  fôreté  l'Ingrie  , 
s'étant  affuré  de  la  citadelle  de  Mittau , 
malgré  £^v^/2Atf»/;/ vainqueur ,  qui  n'avait 
pas  affcz  de  troupes  pouf  s'oppofer  à  hri  ^ 
il  eut  alors  laJibcrté  detraverlerla  Samo- 
pthie  &  la  Lithusmie. 

Il  partageait  avec  Charles  XII  h,  gloire 
de  dominer  en  Pologne;  il  s'avança  juP* 
cu'à  Tikoczin  ;  ce  fiit-là  gu'il  vit  pour  la 
l^conde  foisi  le  Roi  ÂugujU  î  il  le  con^da 
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^e  fes  infortunes  ^hii  promit  de  le  venger,  *3^ 
lui  fît  ^cfent  de  quelques  drapeaux  pris 
par  Mtn^koffax  des  partis  iii^s  troupes  de 
ion  rival  :  i^  allèrent  enfvnte  à  Grodno^, 
Capitale  de  la  Lithuame ,  &  y  refterent 
jufqu'au  15  Décembre.  Pierre  en  par- 
tant lui  laiflà  de  Targent  &t  une  armée ,  & 
ielon  ià  coutume  dUa  paflêr  quelque-tems 
de  ITiyvef  à  Mofcov ,  pour  y  faire  fleurir 
les  3Hts  &c  les  loix,  après  avoir  Eût  une  30  i^ 
Campagne  tràs-^fficUev  1^^ 


Hî 
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CHAPITRE    QtrwziMMM^ 

Tandis  fuePîERRE Ji/buiieM  tUns  ftif 
conquius  &  polUc  f$s  $t^ts  yfon  enncT 
mi  ChssUt  XII  gagne  difikamilkis  ^  d^^ 
mine  dans  ia  Pol^g^  &  Jam^a  Sutjçeé* 
Augufte  maigri  une  ùSwt  des:  JRujffèi 
ftçoit  la  loi  de  Charjk^  XH.  ii^rcnaxk» 
à  la  Couronne;  il  /mePatkuI  Ambajfa^ 
deur  du  Ct^ar  ;  meurtre  dt  Patkul'  conr^ 
damné  à  la  rou€i 

^^*   X\  Fe  R  R  £  à  peîne^tait  à  Mbfëov  ^  c[u*i£ 
Jr  apprit  que  Charles  XII  paMout  vic-^ 
torieux.  sWaff^r  ^  côW  0e  Grodno^ 
^ur combattre ibi^arinëe.;  le  ^oiAugufte^ 
avait  été  obligé  dci  fuit  de  Grodno ,  &  ier 
lotirait  en  h^tfe  v<çrs  la  Saxe  avec  q^jatre^ 
a^gimens  de  Dragops  RufTes;  il  affàibUf^^ 
fiit  ainfi  rarmée^  fort-  Ptotefteur,  &  la^. 
décourageait  par  fa  retraite  ;  le  Czar  trou-- 
va  tous  les  chemins  de   Grodna  occu** 
pés  par  les  Suédois ,  ôt  fon  armée  dif^ 
yerfée.. 

Tandïr  qu'a  raflemb&îr  Ces  qnaitîenr* 
avec  une  peine  extrême  en  lithuanie,  le 
i^^TûSAulemèôurg^^  qm  étsût  la  dernière- 
»effotift:e  SAugufie  •  &  oui  s'acijuit  depuis: 
lutt>  1^  ^ire  gar.  JUii  d^Q&.  O^  CodtOtt: 
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ipSntte  les  Turcs ,  avançait  dm  côté  de  la  «7*<» 

f'rande  Pologne  avec  environ  douze  mille 
axoiis  ,  &  fix  itiille  Rufles  tirés  dès  trou- 
Cs  que^le  Czso:  avait  confiées  à  ce  mal-  ' 
ureux  Prince.  ShuUmbourg  avait  une 
jiafte  efpéramre  de  fctitèmr  la  fortune  d*  Au^ 
gufte  ;  û  voyait  Charles  XI l  occupé  alors 
du  ct^té  de  laLithuanie^  il  n'y  avait  qu'en- 
viron àxîL  înilk  Suédois  fous  le  Général 
RenfcKild ,  qui  puflent  arrêter  fa  marche  ; 
il  s'avançât  doncf  avec  confiance  juiq^aux 
fi-ontieres  de  la  Siléfie  ,  imi  eft  lé  paiSigc 
ait  la  Saxe  daiis  la  haute  Pologne.  Quand 
i)  fut  près  du  Bourg  de  Frauftadt  nir  let 
frontières  d?  Pologne^  il  trouva  le  Ma» 
véchdX  Rcrtfekitd  ^  venait  lài  livrer  b^ 

tàilie.  .     / . 

Qtfôlquè  efibit  at^  je  faiTe  pour  ne  p«*         v 
jsépetèt  çeqvi^e  fûéËvi  ditdansrinftoirè  de 
CkarUi  Xll >  je  dois  teàré  ieî  qu'il  y 
a^ir  da»S  l^arniée  Saxonne  un  régimeftt 
Franijais  qui  ayant  été  feit  piifomiiet  touf 
entier i  la  faineufe  }>afâiMeaiioeâ3ed,avàie 
été  forcé  de^feifvir  dam  les  ^tfeijttpes  Sa^ 
^^nne^;  Mes  :  mémoires^  difent  '  ^on  S"^ 
^ait  confié  lagarde  derartitlerkr  ;  fts  aj6u-^ 
1^\.  <|ûe  ces  Franç^  fia^pé^  de  la^oîfê  i^«. 
et  Charles  XII ^  ût  méconttttt^  dii  feryice  ^  Fer. 
de  Sa«'6 ,  pôfereiit  les  anires  dèi^%  vt^ 
«ent  les  ennemie ,  &•  deittanderehr  d'être  * 
î^ças  parmi  lès'  Suédois ,  qu'ils  fervirenf^ 
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Ï766.  Ce  fiit-tar  le  commeneeinent  &cle  fignal 
d'une  déroute  entière  ;  il  oe  fe  fauva  pas 
'  trois  bataillons  RufTes,  &c  encore  tous  les 
ibldats  qui   échappèrent  étaient  Méfies  » 
tout  le  i?efte  fot  tué  fans  mi'orï  fît  quar- 
tier à  perfonne.  Le  Chapelain'  Norwrgy 
-  prétendque  le  mot  des  Suédois  danscette 
bataille  était  au  nom  de  Dieu  y  &  que  ce-^ 
bii  des  RufTes  était  maj^acrer  tout:  mm^ 
ce  furent  tes  Suédois^  qui  ma^^rerent  tout 
au  nom  de  Dieu..  Le  Czar  même  allure 
dans  un  de  iès  maniféftes  (ï)  ,  que  beau- 
coup  de  prifbnniers  Rufies  ,  Cofaques  & 
Calmouks  fiven^  tuésr  trois  fours  après  h^ 
bataille».  Les  troupes  irrégulieres^  des  deux 
années  avaient  accouftuné  les.  Générante 
à  ces  cruautés  :  il  ne  s'en  commit  jamais 
4e  ^us  grandes^  dâm  les  tem^^  barbares» 
Le  Roi  otamjlas  m'a  fait  l'honneur  dé  me 
dire,  ouedans  un  de  ces  combats  ^'^'^ 
livrait  n  fouvent  en  Pologne ,  un  Officier 
Ru0è  qui  avoitétéibn  ami,  vint  après 
ta  défaite  d'un  corps  gu'S  commmdàit  fe 
mettre  fous  f»  proteôion ,  &  que  te  Gé- 
néral Suédois  Stànbok  le  tua  d'un  coup» 
de  piflofet  entre  fes  bras. 

Voilà  quatre  batailles  perdues  par  tes* 
Kuflès  contre  les  Suédois,  fans  compter 
ks  autres  viôcarès-dé  Charhs  JT/Zen  Po- 
iDg^e^  Les  troupes  du  Czat  qui  étaieni^ 

i^^):  Staiflfk  du  Csuic  çgk  JDunixkt  ifo^ 
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ilans  Gfodno ,  couraient  rifque  d'efluyer  lybft; 
une  plus  grande  difgrace,  &  cTêtre  enve- 
loppées de  tous  côtés  ;  tf  fiit  heureufe- 
ment  les  raflembler  &:  même  les  augmen- 
iter  ;  2  fallait  à  h  fois  pourvoir  à  fet  fQreté 
de  cette  armée ,  &  à  celle  de  fes  conquê- 
tes dans  ringrie.  H  fit  marcher  fon  armée 
ibus  Je  Pfmce  Meniikof^  vers  l'orient ,  & 
delà  au  midi  jusqu'à  Kiovîe. 

Tan&  qu'elle  marchait  îl  fe  rend  & 
Shluffelbpurg ,  à  Narva  ,  à  fe  colonie  de  aoUc 
Petersboûrg ,  met  tout  en  fureté  ,  6c  des 
bords  de  la  mer  Baltique ,  H  court  à  CQixx 
du  Borifthene ,  pour  rentrer  par  la  Kia- 
yie ,  dans  la  Pologne ,  s'appnquant  tou^ 
jours  à  rendre  inutiles  fes  viaoïres  de 
Charles  XII  qu'il  n'avait  pu  empêcher  ^ 
préparant  même  déjà  ^me  conquête  nou- 
velle. C'était  celle  de  Vifeourg^,  capitale 
de  la  Carélie  fiir  le  golfe  de  nidanoe.  II 
alla  Faffiéger ,  mais  cette  fois  elle  réfifta  à 
fes  armes  :  les  fecours  vmrent  à  propos^, 
&  il  leva  le  fîege.  Son  rival-  Chanes  Xtï 
ne  fàifiit  réellement  aucune  conquête  en 

gnant  àes  batailles  ;  il  pourfiiivait'  alors  oao^ 

Roi  Augûflc  en  Saxe,  toujours  plus 
occupé  d'humilier  ce  Prince ,  &  de  Tac- 
tabler  du  poids  de  Gl  puiflance  &  de  fa 
rioire,  que  du  foin  de  reprendre  Flngrie 
for  ui>  enhenû  vaincu  qui  là  lui  arvart  en- 
levée. 

JQ  r^pMJak  la  terreur  dans  labaute  Po^ 
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Ma  t  M  E  tï  *  €f- 

•pi^  logpe  5  en  Sil^e,  en  Saxe.  Toute  fe  /IS^ 

nulle  aiï  Roi  Auguftc ,  fa  merê ,  fa  femme  ^^  - 
ion  fils,  les  prindpales'  Êunilles   du  pày$ 
fe  retiraient  dans  le  cœurde  TËmpi^.  Au^-- 
gfific  imploréûtlâ  païi  ;  il  aimait  mieux  fe 
mettre  à  la  difcrétton  def  fon  vakicfueur  qûç 
dans  lesÊr^dé  fort  PtotcâQur^llnégo^ 
dait  un  traita  qui  kn  ôtait  la  coutonne  de 
Pologîîe ,  &  qm  lé  cfô^ivrâit  de  con^Gorip 
ce  traité  était  f^cret;  il  fallsût  le  <:âcher  = 
aux  Gét^a»x>  du  €za£f ,  av^  lëfqiiels  it- 
*       était  alors  cdmm^  réfiiâé  en  Polc^n^  , 
jfi^ndâilt  fiue  CkarldS  Xn  donnait  d^  loi*  * 
dans  LeijpficK^  &  régnait  dans  tl>«  (on 
Êleftorat.  D^îà  était  figrtié'psfr/ôs  Pl^i^" 
ï^  Sep- poteatiaires  le  fetsd  traite  pà-  lequel  4I  f^-^ 
wii*pe.  noipyçait  à  la  couronnas  d^^Polojgn^,  P^'^T'^ 
inettaitde  ne  prendre  iani9&  le  titrerdé  R6i 
de  ce  pays  ,  recpnnîailïait  Stani(l<$s  ,  re« 
nonçait  à  TalUancè  du  Czar  (on  bi^ai^ 
^ur  -.  &  pour  comble  43MâïîMliation  s'ett*^ 
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, jur  du  CjW  9(  -/itf ft  EUînpld  Pa^kul  ^ 

Cj^néral  da^i^Di^  Ruâ^s  i|ù^  cqi^tifitttit 
pour  ft  djéfeïji^  li  ay;dt  û*t  q^^ 
auparavant  ajtèter  Patkul^  confira  le  4fciif 
^  gens  fijt  de  fawt-'ibt^ç^  t  &:  cowiro^ 
çr  jnêiw  drci^de*  genril  fe  fiviaat  à  foit> 
èîmemi;  JOi  vajait^miïuic  moMrir  les  ^rmct^ 
l^lajïiaiÂ iqite  îde'Ç<m^  ta  vaité  r- 

won-fëuleinent if '^  perdâk  fa  couronne  iSr' 
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«e  S^oii»-  «i!U  îBrait  î^vec  Jui-rj-eceviueiit 
ai4?r8  kar  foCiede  rârgmt  de*  Kuffe^ 

Le  Prince  •  M*a^kof:Vfaie'en  t^«  iiaa«< 
fiés  quaniers  m»sSmée  SuédeUe  iâi£)rcë&^ 
4es  Poftwiais  tiu  parti  à»  douyeâu  Roi-^«tf» 
w^j,  coTOpauKiée  p»  k  .€éiéj-kl  Mtfi^ 

«MeÇ  f«t«»îQ*!nw^ikl«i|««wfe.dè  les  at-i 
toquer..  -<*ttg«/î*.«î«ft»r^ftr;  felwtaiUa 
ie  donna-,  auprès  iiàKîfob,  dâosie  Pa- 
latinat  mêine  dâ  ftoi^f«ftj/feî  ;  ofciut  b;!,  <j&. 
IsmWSt  «w*ëe  .«e  k»  Roflès  «"'>'«•' 


pnt  cfew  Mte  -ciçKiv  x^^itottto^ViflMBlk 
dix-huie.  ^^ 


fil' 


creite«K»tni«es^^^^^l0^ 
f«)«r'âpiF<s  ceasiyiâ«}iK>  oitifiet  ifti  tiaké* 

a^mj  vfWjfmitky  tdjïiment'  k^itemet»!}  oii 
•omi^fi'PfWr  ^dtt  fii£jcê»-ûiitBàiis'des^ 
Ik  pvrdii  Jl«ti^«  le  im»  Pojfoa»  itoa^ 

fre  k  Roivifetf*^  éiwfi  fort^Spneofi* 
.4^i«^^  4(i«t.'A'mâ  MMTémëiv  oi^Tj^na»: 
Çe.»wté  fiwefte^:  Il^ty^s'ten  tmtrfàe^l^iifc 


|8j|  ÂVÙVStÉ    R^UOtiCÈ 

jy^/  icfiàn^  qui  la  iaeaiUe  sUéaii  donnée  malÀ 
gré  lui  j  que  les  Ruffis  &  Its  Polonais  de 
Jan  parti  Cy  avaient  oUigéj  qu'U  avait 
fait  daris  ^  dcffèin  des  mauvemens  pour 
àbandarmer  Menzikof  ;  que  Maxlerfelà  ati^ 
raitpu  le  battre  s'il  avait profiié  de  l^occa^ 
fion  ;  qu^il  rendrait  t&us  Us  prifanniers 
Suédois ,  ou  qi£ il  romprait  aveu  les  Rtiffes^^ 
&  qu'enfin  il  dohrterait  au  Rei  de  Suéde 
toutes  les  fittis factions  convenables  pour 
avoir  dfé  battre  fes  troupes; 

Tout  cela  eft  unique,  inconcevable ,  & 
pourtant  à&  la  plus  exéraê  vérité,  Quandf 
on  fonge  qu'avec  cette  &ibleiïè  Auffu^ 
était  un  àes  plus  braves  PHnces  de  FEu* 
rope ,  on  voit  biwt  ^ue  c'eft  le  courage 
tf efprit  qui  fàir  perdie  ou  confcîrvef  le^ 
Et^ç^y  qui  tes  élevé  ou^  qui  tes  3hdk1k. 

I^eux  traits  achevèrent  de  combler  Fin-' 
fortune  du  Roi  de  Pologne ,  Elefteur  de 
Saxe,  â(  Fabm  que  Charles  XH  Mfmt 
de  fon  bonheur;  te  prefmôer  fat  uwe  lettre 
de  félicitadoti  que  Char  Us  força  Augufte 
d'écripe  au  noùveati  Roi  .y^;2//Ztfi^/ lefe- 
cond  fat  horrBîle  :  ce  même  Augufte  for 
contraint  de  hii  \^'^mrVatkul ,  cet  Anlbal^ 
fedeiir,  ce  Général  du  Czar»  L'Europe 
feit  aflèz  que  ce  M^iniffe^  fat  depuis  roué 
vifàftGafimir,  au  moîsr  de  Septembre  1707. 
Le  Œapelîn  Mv*^^ ,  av^ue  que  <o«s  lésf 
ordres  poUr  cette  cxécutioii  furent  écritsi 
d^ia pràpre  maiii de  Chartes^ 


A   LA   Couronne.     iSj 

U  n'eft  point  de  Jurifconfiilte  en  Eu-  ,^, 
rope  ,  il  n'eft  pas  même  d'efclaye ,  qui  ne 
fente  toute  Fliorreur  de  cette  ïnjùftice  bar- 
bare. Le  premier  crime  de  cet  infortuné 
était  d*av<rir  repréfënté  refoeftueufement 
les  droits  de  fa  patrie  à  la  tête  de  fix  Gen- 
tilshommes Livoniens ,  députés  de  tout 
TEtat  :  condamné  pour  avoir  rempli  le 
fH'emier  des  devoirs ,  celui  de  iervir  fon 

faysfelon  les  loix ,  cette  fentence  inique 
avait. mis  d?ins  le  plein, droit  naturel 
c[u'ont  tous  les  hommes  de  Ce  choîfir  une 
patrie.  Devenu  Ambaffadeur  d'im  des  plus 
gr^ds  McMiarques  du  monde,  fa  perfbnne 
était  fàcrée.  Le  droit  du  plus  fort  viola  en 
lui  le  droit  de  la  nature  oc  celui  des  Na- 
tions. Autrefois  Téclat  de  la  gloire  cou- 
vrait de  telles  cruautés ,  aujourd'hui  elks 
laterniffent.  '  '  ^ 


CHAPITRE   SEIZIEME.' 

Ofir  veut  faire  un  troifieme  Rxn  enPalognel^ 
Charles  Hllpartde  Sax^  avec  unear^- 
mie  floriffantt  ^  traverfe  la  Pologne  eif 
vainqueur^  Cruautés  exercées.^  Conduite- 
du  C[ar.  Succhs  de  Charles  ^qui  s^avan*  - 
ce  enfin  vers  la  Ruffit. 

ÉLTiTiét  t^  ^^ RtÉS  XII  jouiflait  de  (os  fuc^ 
1707.   ViJ  ces  dans  Altranftadtprés  de  Leipficfc- 
Les  Princes  Proteflans  de  l'Empire  d'Al^^ 
lemagne  venaient  en  foule  lui  rendre  leurs^ 
hommages  &  lui  demander  fa  proteâion« 
Prefque  toutes  les  Puiffances  lui  envoyaient 
d^s  Ambafladeurs.  I.*Empereur  foféph  dé* 
férait  à  toutes  ios  volontés,  Pierre  alors: 
j^^lçy  voyant  que  lé  Roi  Augufte  avait  renoncé" 
à  la  prmeftion  &  au  trône  ,  &  qu'une 
partie  de'la  Pologne  reconnaiuait  Stanif" 
lus ,  écouta  les  propofitions  que  lui  fit  • 
Tqlkova ,  d*élirô  un  troifieme  Roi. 

On  propofa  phifieurs  Palatins  dans  une 
Diète  a  LubUh  :  on  mit  fiir  les  rangs  le 
Prince  Ragot  ski  ;  c'était  Ce  même  Prin- 
ce Ragotski  lonff-  tems  retenu  en  pri-* 
fen  dans  fa  jeuneue  par  l'Empereur  £^0- 
fold .  &  qui  dépuiS;  fiit  fon  compétiteur 
au  trône  de  Hongrie  \  après  s'être  procuré^ 
là  U>erté«  Cette  négociation  fut  ppufféc^ 
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irès^IcHfi  j  8c  il  s*isn  felhit  peu  qu'on  ne  Vît  17^ 
trois  Rois  de  Pologne  à»  la  fois.  Le  Prince 
Aagotski  n'ayant  pu  réuffir ,  I^erre  voi^* 
lut  donner  ter  trône  au  graml  Généra  de  '  ^ 
la  République  j'i/zin^iti  ,*  homme  puiflknt^ 
accrédité ,  chef  d'mt  tiers  partie  ne  voulant 
reconnaître  ni  Augure  œtxbvé ,  ni  Sta^ 
mfias  ékk  par  un  parti  contndre* 

Au  milieu  de  ces  troubles  on  parla  de 
paix ,  comme  on  Eût  toujours.  Bt^^val 
envoyé  de  France  en  Saxe  s'entremit  pour 
réconcifier  le  Czar  &:  le  Roi  de  Suéde. 
On  penfàit  alors  à  la  Cour  de^Francemie 
Charles  n^avant  dus  k  combattre  ni  les 
Rudes ,  ni  U^  Polonais ,  pourrait  tourner 
(es  armes  contre  TEmpereur  Jojeph ,  dont 
il  était  mécontent  ^  oc  auquel  il  impofait 
des  Ibîx  dutes^pen&nt  ion  fêjour  en  Saxe  ; 
mais  Charlts  rébondit  qu'il  traiterait  de  k 
paix  avec  le  Czar  dans  Moicov.  C'eft 
alors  que  Pierre  <fit  :  »  Nfon  frère  Charles 
5»  veut  faire  Vjilexamirt^  mais  il  ne  trou* 
yp  vera'  pas  en  moi  un  Darius* 

Cependant  les  Rufles  étaient  encore  en 
Pologne  9  6cMênx  à- Varfbyie  ^tandis  nue 
îe Rordonné  aux  Polonais  ^Charles  Xlt 
était  à  peine  reconnu  d'eux ,  &  que  Char^ 
tes  ennchiilâit  ion  armée  des  dépouilles 
des  Saxons.^  '  ^ 

Enfin  il  pàrdt  de  fôtt  quartier  d'ÀItranl^  **^  ^^ 
«adtà  h  tète  d'iine<  armée  et  quarante^ 
cinq^  nûUê  hommei  ^à  b^ieUe  il  femUàii 


:i88       Charles  part  de  Saj^e; 

»  _ 

V9r-  que  fon  ennemi  ne  dût  jamais  té^AerÇ 
puifqu'il  Tavait  en^rement  déÊût  "ar^e 
nuit  mille  à  Narva. 
#7  Aoôu  Ce  fiit  en!  paffant  fous  les  murs  de  Dres- 
de qu'il  alla  Eure  au  Roi  jiugafie  cette  étrai»* 
ge  vifite  5  qui  doit  caufcr  (U  V admiration 
4t  la  poflériti ,  à  ce  que  dit  Norberg  :  elle 
peut  au  mcnns  caufer  quelque  éumnement. 
C'était  beaucoup  risquer  que  de  fe  mettre 
entre  les  mains  d'un  Prince  auqud  il  avsôt 
ôté  un  Royaume.  IlTepafisLpark  Siléfie, 
&  rentra  en  Pologne. 

Ce  pays  était  entièrement  dévafté  par 
la  guerre ,  ruiné  par  les  Êiâions ,  &  en  proie 
à  toutes  les  c^Jamités.  Charles  «avançait 
par  la  Mazovie,  &  choififlàit  le  chemin  le 
moins  praticable.  Les  habitràs  rëfuèiés 
dans  des  marais  vouhiFent  au  moin&lui  raîre 
acheter  le  paflàge.  Six  mille  payfaiis  lui  dé^ 
Durèrent  uii  vieillard  de  leur  corps  :  cet 
nomme  d'une  figure  extraordinaire  ,  vêtu 
tout  de  blanc  9  &  arm£de  deux  carabi- 
nes ,  harangua  Charles  ;  &  comme /On 
n'entendait  pas  trop  biyen  ce'  qu'il  difeit  ,^on 
prit  le  parti  lie  le  tuer  aux  yeux  du  Prince 
au  milieu  de  jlâ  harangue.  Xes  payfans  dé- 
fèfpérés  fe  retirèrent  &  s'armèrent.  On  iaî- 
iît  tous  ceux. qu'on  put  trouver  :  on  les 
obligeait  de  fe  pendre  les  uns.  les  autres  , 
&  le  dernier  était  forcé > de  fi^  paffer  lui- 
même  la  corde  ait  coii  &  d'têtrefon  pix)* 
pre  boyrr^u;  On  ^éduiiit  ien*celiè(e&  toutes 
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leurs  habitations,  Ceft  le  chapelain  Nor^  1703^ 
ter  g  qm  attefte  ce  fek  dont  il  nir  témoin  : 
on  ne  peut  mie récufer ,  ni  s'empêcher  de 
frémir. 

Charles  arrive  à  quelques  lieues  de  Grod- 
no  en  Lithuaniè  ;.  onlui  dit  que  leC^r  eft 
en  perfonne  dans  cette  ville  avec  Quelques 
troupes;  il  prend  avec  lui  fans  aélibérer  1708. 
huit  cens  cardes  feulement  ,  &  coiut  à  ^^*^* 
Grodno.  Un  OJficîer  Allemand  nommé 
Mulfcls  9  qui  commandait   un  corps  de 
troupes  à  une  porte  de  la  ville ,  ne  doute 
pas  en  voyant  Charles  XII  qu'il  ne  foit 


doife  eft  entrée  :  le  peu  cfe  Ruffes  qui  veu- 
lent réfifter  font  tilles  en  pièces  /par  la 
garde  Suédoife  ;  tous  les  Omciers  confir^ 
ment  au  Czar  qu'une  armée  viâorieufe  fe 
l«nd  maîtreffe  de  tous  les  poftes  de  la  ville. 
Pierre  fe  retire  au-delà  des  remparts ,  6c 
Charles  met  une  garde  de  trente  nommes 
à  la  porte  même  par  où  le  Czar  vient  de 
fortir. 

Dans  cetteconfuâon  ,  qudiques  Jefuites 
dont  on  avait  pris  la  maifon  pour  loger  le 
Roi  de  Suéde  ,  parce  que  c  était  la  plus 
belle  de  Grodno ,  fe  rendent  la  nuit  au- 

Eres  du  Czar ,  &  lui  aprennent  cette  fois 
i  vérité.  Auffi-tôt  Pierre  rentre  dànis  là 
yille  j  fqrc^  la  garde  Suédoife  :  on  com^ 


îço       Conduite  dit  Gzjlk*  ^ 

x/o8*'  bat  dans  les  rues ,  dans  les.  plao&s  ;  mais 
déjà  1  armée  du  Roi  arrivait.  Le  Czar  fiit 
enfin  obligé  de  céder ,  &  de  laôffer  la  ville 
au  vainqueur quifaiÊiit  trembler  laPologne# 
CAar/ei  avait  augmemté  fes  troupes  eh 
livonie  &  en  Finlande  ^  &c  tout  était  à 
craindre  de  ce  côté  pour  les  conquêtes  de 
Pierre  ,  comme  du  côté  de  la  Lithuanîe  , 
poiu- fes  anciens  Etats,  &  pour  Mofcow 
même.  Il  feUait  donc  fe  fortifier  dans  toutes 
res  parties  fi  éloignées  les  unes  des  autres* 
Charles  ne.  pouvait  foire  de  progrès  rapi* 
desen  tirant  à  FOrient  parlaLithuanie  au 
milieu  d'une  faifbn  rude  ,  dan$  des  pay$ 
iharécageux  ,  infeâés  de  .maladies  conta* 
gieufès  ,  que  la  pauvreté  &c  la  famine 
avaient  rep^idues  de  Varfbvie  à  Minskî. 
Pierre  pofb  fèstroupes  dans  le^  quartiers 
furie  paUage  des  rivières ,  garnit  les  pofles 
importants  ,  fit  tout  ce  quil  put  pour  ar-» 

B  Ajix'û.  ^^^^  ^  chaque  pas  la  marche  de  fbn  en* 
nemi  ,  &  courut  enfùite  mettre  ordre  à 
tout  vers  Petersbourg. 

Cbarlts  en  dcMninant  chez  le  Polonais  ^ 
ne  lui  prenait  rien  ;m2ds  Pierre  en  feifant 
ufkge  de  fa  nouvelle  marine  9  eti  defcen* 

fti  Mai.  ^^^  ^^  Finlande ,  en  prenant  Borgau  quil 
détruiiît ,  &  en  fiiifent  un  grand  butin  &r 
^s  ennemis ,  fè  donnait  des  avantages  utiles. 
Charles  long-tems  retenu  dans  la  Li- 
tfauanie  par  des  pluies  continuelles  ,  sV 
Tan^a  enfin  iui:  la  pedte  t\swtt  de  Béré^ 


\ 
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ane  à  quelques  lieues  du  Borifthene.  Rièa  170e. 
ne  put  réfifter  à  fon  aâûvité  ;  il  jetta  un  pont 
jà  la  vue  des  Ruffes  ;  il  battit  le  détachement 
qui  gardcùt  ce  paffage  9  &  arriva  à  H0I0- 
iin  uu:  la  rivière  de  Vabis.  C'était-là  (jue 
le  Czar  avait  placé  un  corps  confidéraole 
.qui  devait  arrêter  Hmpétuofité  de  Char'" 
fcs.  La  petite  rivière  de  Vabis  (i)  n'eft^ 

S  l'un  ruifTeau  dans  les  fécherefles  ;  niais 
ors  c'était  un  torrent  impétueux  ,  pro* 
ibnd  ,  grofli  par  les  pluies.  Au-delà  était 
-un  marais  y  ocjdeniere  ce  marais  lesRuf- 
a^s  avaient  tiré  un  retranchement  d'un  quart 
>cle  lieue  ,  défendu  par  un  large  foflé  ,  & 
xouyert  par  un  parapet  garni  d'artillerie. 
Neuf  régimens  de  cavalene  &  onze  d'in- 
:fknterie  étaient  avantageufement  diipofés- 
dans  ces  lignes.  Le  paflage  de  la  rivière 
paraiffait  impoffible. 

Les  Suédois  felon  l'uftge  de  la  guerre 

Préparèrent  des  pontons  pour  paffer,&  éta- 
lirent  des  batteries  de  canons  pour  favori- 
fer  la  marche  ;  mais  Charles  n  attendit  pas 
^e  les  pontons  fuflfent  prêts;  fon  impatien- 
ce de  combattre  ne  fouflrait  jamais  le  moin« 
Âe  retardement.  Le  Maréchal  de  Shewerin^ 
jqui  a  long-tems  fervi  fous  lui ,  m'a  confirmé 
pufieurs  fois ,  qu'un  jour  d'aftion  il  difeit  à 
fès  Généraux  occupés  du  détîul  de  &s 
^ifpofitions ,  jéure^-'vaus  bientôt  ttrmini  ces 
CCS  bagatelles  ?  &  il  s'avançait  alors  le  pr^ 
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1708,  mier  à  la  tête  de  {qs  Drabans^  :  c'eft  ce  m'A 

fit  fur-tout  dans  cette  journée  mëmoraole^ 

n  s'élance  dans  la  rivière  fiiivi  de  fon  ré- 

?îment  des  Gardes.  Cette  foule  rompait 
impétuofité  du  flot  ;  mais  on  av^t  de  Teau 
ju/qu'aux  épaules ,  &  on  ne  pouvait  fe  fèr- 
vir  de  fes  armes.  Pour  peu  .que  l'artillerie 
du  parapet  eût  été  bien  fèrvie  ,  &  que  les 
bataillons  eufTent  rire  à  propos ,  il  ne  ferait 
pas  échapé  un  feul  Suédois. 
«5  juîi-     Le  Roi  après  avoir  traverfé  la  rivière  i 
^'       pafTa  encore  le  marais  à  pied.  Dès  que  l'ar- 
mée eut  franchi  ces  obèacles  à  la  vue  des 
RufTes ,  on  fè  mit  en  bataille ,  on  attaqua 
fèpt  fois  leurs  retranchemens ,  &  les  Ruf^ 
fes  ne  cédèrent  qu'à  la  feptieme.  On  ne 
leur  prit  que  douze  pièces  de  campagne 
6c  vmgt-guatre  mortiers  à  grenades  ,  de 
Taveu  même  des  Hifloriens  Suédois. 

Il  était  donc  vifible  que  le  Czar  avait 
réuflî  à  former  des  troupes  aguerries  ;  & 
cette  viûoire .  d'Holozin  ,  en  comblant 
Charles  XII  de  gloire ,  pouvait  lui  fàûre 
.  fentir  toiK  les  dangers  qu  d  allait  courir  en 
.  pénétrant  dans  des  pays  fi  éloignés  :  on 
ne  ipouvait  marcher  qu  en  corps  fëparés  9 
de  Dois  en  bois ,  de  marais  en  marais ,  & 
à  chaque  pas  il  fellaît  combattre  :  mais  \ts 
Suédois  accoutumés^  à  tout  renverfcr  de- 
vant eux ,  ne  redoutèrent  ni  danger  m  fa* 

CHAPITRE 
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CHAPITRE   DIX-SEPTIEME. 

Charles  HMpaJffc  U  Éorifthene^  %^ enfonce 
en  Ukraine  ^  prend  mal  fes  maures.  Une 
de  fes  armées  eft  défaite  par  riERRE  LE 
Grand  .•  Ses  munitions  font  perdues ^ 
Il  s'avance  dans  des  défères  ;  Aventu* 
res  en  Ukraine. 

ENFIN  Charles  arriva  fur  la   rive  du  Ann^ 
Borifthene  y  à  une  petite  ville  nom-    »7o8. , 
mée  Mahilo.  (i)  C'était  à  cet  endroit  fà- 
tal  qu'on  devait  aprendre  s'il  dirigerait  fà 
route  vers  Mofcow  ou  au  midi  vers  l'U- 
kraine. Son  armée  ,  fes  ennemis  ,/es  amis , 
s^attendaient  qu'il  marcherait  à  la  Capita- 
le. Quelque  chemin  qu'il  prît ,  Pierre  le 
iiiivait  depuis  Smolenko  avec  une  fone 
armée  ;  on  ne  s'attendait  pas  qu'il  pren- 
drait le  chemin  de  l'Ukraine  ;  cette  étran- 
ge réfolution  lui  ftit  iiifpiréè  par  Ma^^eppa  : 
ïletlnan  des  Cofaques  ;  c'était  un  vieillard 
de  foixante  &  dix  ans  ,  qui  n'ayant  point 
d'enfans  ^  femblait  ne  devoir  penfer  qu'à 
finir  tranquillement  fa  vie  :  la  reconnais 
Êttîce  devait  encwe  l'attacher  au  Czar^ 
auquel  il  devait  fa  rilace  ;  msds  foit  qu'il 
eu!  en  effet  à  fe  plaindre  de  ce  Prince  > 

(  I }  En  ICuOe  mgiUwi 

Tome  /•  ] 
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,1708.  UqI^  qjjje  h  glhire  AeCkarhs  Xn  iV% 
ébloui,  foit  plutôt  qu'il  jçbjerchât  à  de  ver- 
nir indépendant  ,  il  a'v^it .  tralû  fon  bi^n*- 
faifteur .  &  s'était  doniié  çn  ifecret  au  Roi 
de  $uéde^  fejkttant  de.feiçe  gveçlidré-» 
volter  toute  fa  n^fton. 

Char /es  n^e  douta  pgs  .iîie  triompher  de 
tout  rEmpire  JR^i/Té  ,  qiiand  /es  troupe$ 
viôorieulies  {èraiei}t  ftcpndées.d'un  peuple 
fi  belliqueux.  Il  devait  recevoir  de  Sâa:i;jip^ 
pa  les  vivres  &  les  munitions,  l artillerie 
qui  pouvaient  lui  çiaMucr  :  à  cepuiflant 
feçours  devait  fe  )pinare  une  armée  dej 
fèizei  dix-huit  mil|e  cqinbattans  ,  qui  5ur^ 
rivait  de  Liyonie  ,,  çoiw&ûte  par  le  G  énérai 
Aq  Lcvmhau^t ,  conduifant  après  elle  unç. 
quantité  prpdigieulb  de  munitions  de  ^«er- 
re &  de  bouche.  .Charles  t^  s'inqvuét^ 
pas  fi  l(e.Czar,ét^t  -à  portée  de  tomber  fir 
cette  armée ,  &c  4e  le  priver  d'un  feco^ïf 
fi  néceflmre.  U  ne  s^infoîin«ttt  pas  fi  Ma^ 
lepp^  éjait  enéw  de  tenir  toutes  fes  pro** 
jmefles  ,  fi  ce  CoTaque  avait  aflez  de  cré^ 
4it  pour  faire  cKjngèr  une  Narion  entière  ^ 
qui  ne  prend  con/eii  q]n^  d'^-inême  »  06 
s  il  refïait  enfin  allez  de  leflburçes  à  ipn 
s^mée  dans  ipn  malheur  ;  &  en  cas -que 
Ma^eppa  {nt  iibs  f^lité  Q^  fiuis  pouvoiç  ^ 
jj  comptait  fur  (a  valeur  &c  fiu:  fa  tortune^ 
L'armée  Sûé(k)i&  ^vM^nça  donc  a^^à  du 
Borifihene  vers  la  Dema  y  &  c'étajtt  entie 
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«es  deux  rivières  ^ue  Mazeppa  était  atten*  i2oS« 
•du.  La  route  était  pénible ,  Se  des  corps 
d&  RufTes  voltigeàns  dans  ces  quartiers  , 
Tendaient  la  marche  dangereufe. 

Mcnijkofk  la  tête  de  quelques  régimens  /L^P* 
de  cavalerie  &  de  dragons  ,  attaqua  la- ^     "* 
vant-garde  du  Roi ,  la  mit  en  défordre  ^ 
tua  beaucoup  de  Suédois  ,  perdit  encore 

5>lus  des  fiens  ;  mais  ne  fe  rebuta  pas.  Char-' 
es  qui  accourut  fur  le  champ  de  bataille  ^ 
ne  repouiTa  les  RufTes  que  difficilement  ^ 
en  riiquant  long-tems  fa  vie  ,  &c  en  com- 
battant contre  plufieurs  dragons  qui  Teth 
vironnaient..  Cependant  Mazeppa  ne  ve- 
nait point  ^  les  vivres  commençaient  i 
manquer  ;  les  fbldats  Suédois  voyant  leur 
Roi  partager  tous  leors  dangers  ^  leurs  fa*- 
tigues  &c  leur  di&tte ,  ne  (ë  décourageaient 
pas  ;  méds  en  l'admirant  ils  le  blâmaient  âc 
jnurmuraient. 

.  L'ordre  envoyé  par  le  Roi  à  Ltvcnhaupi 
de  marcher  avec  fon  armée ,  &  d  ame- 
ner des  munitions  en  di^ence ,  avait  été 
rendu  douze  jours  trop  rSrd ,  &  ce  tem$ 
^tait  long  dans  ime  telle  circonAance^  Lt^ 
venhaupt  marchait  enfin  :  Pierre  te  laiilk 

Eaflèr  le  Borifthene  ;  6c  quand  cette  armée 
it  engc^ée  entre  ce  fleuve  ôcles  petites  ri- 
vières qui  s'y  Perdent  9  il  pafla  ]e  fleuve 
^rès  Im ,  âc  1  attacfua  avec  fes  côcparai^. 
ièmblés  quîfe  fuivaieat  prefi{ue  en  échelons^ 


19^     Les  Suédois  attaqués. 

«ToS,  La  bataille  fe  donna  entre  le  Boriffhene 
&laSoffa.(i)  ; 

Le  Prince  meniikof  revensîit  avec  ce 
même  corps  de  cavalerie  qui  s'était  me- 
fiirë  contre  Charles  XI J  ;  le  Général  Baur 
le  fiiivait  y&i  PiERRE  conduifait  de  foti 
côté  l'élite  de  fon  armée.  Lés  Suédois  cru- 
rent avoir  affaire  à  quarante  mille  combat- 
tans  ;  &c  on  le  crut  long-tems  fiir  la  foi  de 
kur  relation.  Mes  nouveaux  mémoire$ 
m'aprennent  que  Pierre  n'avsdt  que  vingt 
mille  hommes  dans  cette  journée  ;  ce  nom- 
bre n'était  pas  fort  ftipérieur  à  celui  de  fes 
ennemis.  L  aôivité  du  Czar,  fa  patience, 
ion  Opiniâtreté  ,  celle  de  fes  troupes  ani- 
mées par  là  prefence ,  décidèrent  au  ibrt, 
non  pas  de  cette  journée ,  m^  de  trois 
journées  cohféçutives  ,  pendant  lefquelles 
On  combattit  à  plufieurs  reprifes. 

D'abord  on  attaqua  l'arriere-garde  de 
l'armée  Suédoife  près  du  village  de  Lef- 
nau,qui  a  donné  le  npm  à  cette  bataille. 
7  oaob.  Ce  premier  cho^  fut  fanglant  ,  fans  être 
décifif;  LcvenhaUvt  fe  retira  dans  un  bois  , 
&  conferva  fon  bagage  ;  le  lendemain  A 
fallut  chaffer  les -Suédois  de  ce  bois;  le 
conibat  fiit  plus  meuitrier  &  plus  heureux  ; 
c'êft-là  que  le  Czar  voyant  fes  troupes  en  • 
défordre;  s'écria  qu'on  tirât  fur  les  fuyards 
&  fur  lui-même  s'u  fe  retirait.  Les  Suédois 
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dirent  Tepouffés ,  mais  ne  forent  point  mis  yr^A 
en  déroute.  ,  i 

.  Enfin  un  renfort  de  ouatre  mille  dragons 
arriva  ;  on  fondit  fiir  les  Suédois  pour  ia 
troifieme  fois  ;  ils  fe  retirèrent  vers  urf 
bourg  nommé  Profpock ,  on  les  y  attaqua 
encore  ;  ils  marchèrent  vers  la  Defii^  , 
&  on.  les  y  pourfiiivit.  Jamsûs  ils  ne  fù*-^ 
rei^t  entièrement  rompus  ;  mais  ils  perdi* 
rent  plus  de  huit  mille  hommes,  dix-febt 
canons  ,  quarante-quatre  drapeaux  ;  le 
Czarfitprifonniers  cinquanterfix  Officiers, 
&  près   dé  neuf  cens  foldats  ;  tout  ce 

frand  convoi   qu'on  amenait  à  Charles 
emeura  au  pouvoir  du  vainqueur. 
Ce  fut  la  première  fois  que  le  Czar  dé^t       ; 
en  perfonnc  dans  une  bataille  rangée  ceiix 
gui  s'étaient  fignalés  par  tant  de  viftoires 
fur  fes  troupes  :  il  remerciait-  Dieu  de  ce 
foccès ,  quand  il  apprit  que  fon  Général 
Apraxin  venait  de  remporter  un  avantage  17  Sep. 
en  Ingrie   à  quelques  lieues  de  Narva  V^^^'^* 
avantage  à  la  venté  moins  confidérabfe 
que  la  viâoire  de  Lefiiau  ;  mais  ce  con-r 
cours  d'événemens  heureux  fortifiait  fei  es- 
pérances &  le  courage  de  {on  armée. 

Charles  XII  appnt  toutes  ces  fimeftes 
nouvelles ,  lorfqu  il  était  prêt  de  pafler  la 
Defiia  dans  TUiraine.  ma:^ppa  vint,  enr 
fin  le  trouver  :  il  devîùt  lui  amener  vingt 
mille  hommes  &  des  provifîons  immen- 
fes,  mais  il  n'arriva  qu'avec  deux  régi'» 
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mens  &  plutôt  en  fugitif  qui  demandaîr 
du  fecours ,  qu'en  Prince  qui  venait  ert 
donner.  Ce  Caufaque  avait  msu'ché  en  ef- 
fet avec  quinze  ai  feize  rniHe  des  fiens^ 
leur  ayant  dit  d*abord  qu'ils  allaient  contre 
fe  Roi  de  Suéde ,  cni'ils  auraient  la  gloire 
d'arrêter  ce  Héros  dans  fa  marche ,  &  que 
fc  Czar  leur  aurait  une  étemelle  obliga-^ 
tion  d'un  fi  grand  fervice. 

A  quelques  milles  de  la  Defna  il  leur 
4iéclara  enfin  fbn  projet;  msûs  ces  bravei 
gens  en  eurent  horreur  ;  3s  ne  voulurent 
point  trahir  un  Monarque  dont  ils  n'a- 
vaient point  à  fê  plaindre ,  pour  un  Sué- 
dois qui  venait  à  main  armée  dans  leur 
pays  j  qui  après  Favoir  quitté  ne  pourrait 
plus  les  défendre,  &  qui  les  laiflfêrmt  à  la 
difcrétion  des  RufTes  irrités ,  &  des  Polo- 
inais  autrefois  leurs  maîtres  &  toujours  leurs 
ennemis;  ils  retournèrent  chez  eux,  & 
donnèrent  avis  au  Czar  de  la  défeftion  de 
leur  Chef;  il  ne  refla  auprès  de  Ma^eppa 
qu'environ  deux  régimens  dont  les  Offi- 
ciers étaient  à  ks  gages. 

Il  était  encore  maître  de  quelques  pla- 
ces dans  rUfcr«ûne ,  &  fur-tour  de  Batnu^ 
rin,  lieu  de  fa  réfîdence ,  regardée  comme 
la  Capitale  des  Caufaques  ;  eHe  efl  fîtuée 
près  des  forêts  fiir  la  rivière  de  Defna  , 
mais  fort  loin  du  champ  de  hataille  ou 
Pierre  avait  vaincu  Levtnhaupt.  Ihy 
'Styaît  toujours  quelques  régimens  Ruffcs 


PktsEnt  BÀtHURra; ,     t^ 

&tis  CCS  miartief s.  Le  Prince  Mtniikof  (wt  ifMi 
âëtaché  de  l  armée  du  Çzar'  ;  il  y  arriva 
par  de  grands  détours,  CkarUs  né  pouvait 
flarder  tous  Iqs  pâflTages,  il  ne  lesconnaif- 
lait  pas  même  ;  il  avait  néglige  de  s'em^  • 
l^arer  du  pofte  important  de  Starodoub 
qui  mené  aroif  à  Bathuriff^-^à^' travers  fept 
Ou  huit  lieues  de  forêts  que  latDèfnàtra* 
verfe.  Son  ennenâ  avait  toupurs  fur  Im 
Favantagë  de  connaître  1«  paySi  Mèniiko/ 

Î^âffaaiêment  avec  le  Prince  Çj^/^n/i;  .on  14  no- 
b  prefenta  devait  Batterinr^  elle  tut  prife  membre 

ùrefque  fans  réîiftance^;^  {acèagéé  6c  ré- 
duite en  çendrês  ;  un  inlgafin  deftiné  pout 
le  Roi  de  Suéde  i  &  les  trefors  de  Ma^* 
[ippu  furent  enlevés;  le5  Cofiiqvies  élM*^ 
lient  un  autfe  HetmW,  lioii^mé  Skaro' 
pasky  ,  que  le  Czar  agréa  ^;  il  voulut  qu'un 
appareil  inlpôâht  fît  (eh^ir  a^  peuple  Téf 
pormité  de  la  trahifon  ;  l'Archevêque  de 
Kiovie ,.  Se  deuxr-  a^itres  exeômmUnierent 
publiquement  Aliïjy/^^;  il  fut  pendu  en  a*  No- 
effigie.  Se  quelques-uns  de  fe  complices '^"**"** 
inoururent  par  le  fuppticé  de  la  roue. 

Cependant' CA<ir/^5  JIT//  à  la  tétt  d'en- 
won  vingt-  cinq  â^  vingt  -  fept  mille  Sué- 
dois ,  ayant  encore  reçu.  le$  aébris  de  Tar- 
Dfiée  de  Levenhaupi^  fbtîAé  de  deux  ou 
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Jp^a  loitv  d^  Batburin  &  près,  du  Borif^^ 
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1^08.  thene,  m<dgrë  les  troupes  du  Czar  tfûi 

▼mbre!'  Tentouraient  de  tous  côtés ,  dont  les  unes' 

fiiivaient  fon  arriere-garde ,  &  les  autres 

répandues  au-delà  de  k  rivière  s -oppoûtteiit 

•   à  ion  pafïàge. 

Il  marchait,  mais  par  des  dëferts ,  &  ne 
,  trouvait  que  des  villages  ruinés  &  brûlés. 
Le  froid  fe  fit  fèntir  dès  le  mois  de  Dé^ 
cembre  avec  une  rigueur  fi  e^ceflivè^  que 
dans  une  de  fes  marches  près  de  àexxx 
mSle  hommes  tombèrent  morts  à  fes  yeux  ; 
les  troupes  du  Czar  foùffrsdént  moins  ,- 
parce  qu  elles  avaient  plus  de  fecours  ;  cel*^ 
les  de  Charles  manquant  prefque  de  vête- 
mens ,  étaient  plus  expofles  à  l'âpreté  de 
lafàifbn. 

Dans  cet  état  dé|Jorable ,  le  Qomtt 
Piptr^  Chancelier  de  Suéde ,  mii  ne  don- 
na jamais  que  de  bons  çonfeils  a  fon  MaH 
tre,  le  conjura  de  refter,  de  paflfer  au. 
moins  le  tems  le  plu3  rigoureux  de  l'hiver 
dans  une  petite  ville  de  l  Ukraine  nommée 
Romna ,  où  il  pourrait  fe  fortifier ,  &e  foire 
quelques  provifions  par  le  fecours  de  Ma^ 
Xtppa  ;  Charles  répondit  cpi'il  n'était  pas 
homme  à  s 'enfermer  dans  une  viUe.  Pipet 
alors  le  conjura  de  repaffer  la  Defna  6c  le 
Bprifthene ,  de  rentrer  en  Pologne  ,  d'y 
donner  à  ks  troupes  des  quartiers  dont 
elles  avaient  béfoin ,  de  s'aider  de  la  ca- 
valerie légère  des  Polonms  qui  lui  était 
abfdumént  néçeilkire  ^  de  foutenir  le  Roi- 


CRXJAXJTis  DE  Charles,    loi 

^^û  avait  fidt  nommer ,  &  de  contenir  le  «7^ 
I>arti  SAugufie  qui  commençait  à  lever  ht 
tête.  Charles  répliqua  que  ce  ferait  fiûr 
«levant  le  Czar ,  que  la  faifon  deviendrait 
plus  favorable ,  qu'il  fallcdt  fubjuguef^l'U- 
Kraine&  marcher  à  Mofcov  fi). 

hes  armées  Rufles  &  Suédoifes  forent  '^^ 
«quelques  femaines  dans  Tinaâion  ,  tant  ^ 
le  froid  fot  violent  ^u  mois  de  Janvier 
1700  ;  msds  dès  que  le  foldat  put  fe  fervir 
de  ies  armes  »  Char  Us  attaqua  tous  les  pe- 
tits poftes  qm  fe  trouvèrent  fur  fon  palfa- 
ge  ;  il  fellait  envoyer  de  tous  côtés  des 
partis  pour  chercher  des  vivres,  c'eft-à- 
dire ,  pour  aller  lavir^  à  yinet  |ieues  à  la 
ronde  la  fobftance  des  payians.  PiERRE 
fans  fe  hâter  veillait  fur  (q$  marches  &  le 
laiiTait  iè  confumer. 

Il  eft  impoflible  au  Leâeur  de  foivre  la 
marche  des  Suédois  dans  ces  contrées  ; 
plùfieurs  rivières  qu'Hs  pafferent  ne  fe  trou- 
vent point  dans  les  cartes  ;  il  ne  Êiut  paç 
croire  que  les  Géographes  connaiflènt  ces 
pays  comme  nous  connaiffons  l'Italie  ,  la 
France  &  l'AUemagne  ;  la  Géographie  eft 
encore  de  tous  les  arts  celui  qui  a  le  plus 
befoin  d'être  perfectionné ,  &  l'ambition 
à  jufqu'ici  pris  plus  de  foin  de  dévafter  la 
terre  <pie  de  la  décrire. 

Contentons-nous  de  fàvpir  que  Charles 

(  I  )  Avoué  par  le  Chapelain  HùrUrg.  Tom,  It* 
pag.  261. 
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É^.  enfin  traverfk  toute  rUkrsâne  au  môïs  âèr^ 
Février,  brûlant  par-tout  des  vUlages ,  &C 
en  trouvant  que  les  RufTes  avsdent  twrû- 
les.  Il  s'avança  au  Sud-Eft ,  jufqu'aux  dé- 
iërts  arides ,  l>ordés  par  les  montagnes  qm 
iëparent  lesTartares  Nog^s  des  <Jo/kque» 
du  Tanaïs  :  c*eft  à  Porient  de  ces  mon- 
tagnes que  font  les  autels  ^Alexandre.   If 
{e  trouvait  donc  au-delà  de  l'Ukraine  dans 
le  chemin  que  prennent  ks  Tartares  pour 
aller  en  Ruffie  ;  &c  quand  U  fut-là,  il  fal- 
lut retourner  for  fes  pas  pour  fubiifter  % 
les  habitans  le  cachaient  dans  des  tanières^ 
avec  leurs  befHaux.;  Hs^  difoutsûent  quel- 
^efbis  leur  nourriture  aux  ibldats  qui  ve-^ 
naient  Tçnlever  ;  les  payfans  dont  on  put 
fe  fsûfir ^rent  mis  à  mort j  ce  font- là • 
dit-on,,  les  droits  de  la -guerre.  Je  doistrani^ 
crire  îcf  quelques  figne$»du  Chapelain  JV^r- 
r.  îUterg.  *  Four  faire  yohr  ^  dit-il ,  combien  le 
fy  »7y«  JIqI  aimaii  la  Jufitcê  ^  nous  mfir$rons  um 
hilltt  dt  fa  main  am  Cotffml  Hiehnen  t 
»  MonÇtur  h  Cotùrnl  ^  }t  fuis  bien  mfk 
f^  qt^QH  ait  attrapé  tes  payons  ^  ont  cti- 
n  levé  un  Suédois  ;  ^uAnd  on  Us  aura  ccnf^ 
^  vaincus  dt  leur  crime  ^  on  tes  punira  fiti*' 
MVAnt  f  exigence  dm  c^s  ^  en  les  fsujant 
99  mourir.  GharI£S  »  & 'plâs  bas  Budi$4^^ 
Tels  font  les  fentimçi»  de  foSàct  &  dlfiu- 
manité  dsi  Conkffevr'^ian  Roi  v  ntais  fi 
.tfs  pgyi^  df  rykraîne  avment  pu  faire 
j^endre  d^èS;  jgayiàns  d'Ofirogorit  em:ëgir 
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MSltës ,  qui  Te  croyaient  en  droit  de  venir  çer 
âe  fî  loin  leur  ravir  ta  nourriture  de  leurs 
i^mmes  &  de  leurs  enèais ,  les  ConfefTeurs 
&  les  Chapelains  de  ces  Ukraniens  n'au~ 
rùent-ils  pas  pu  bénir  leur  juftice  ? 

Ala^eppa ,  négociait  depuis  long -tenu 
avec  les  Zaporaviens,  qui- habitent  vert' 
Jesdeux  rives  du  Borifthene,  &i  dont  une 
partie  haliite  lés  IHes  de  ce  fleuve  (  i  )• 
C'eft  cette  partie  qui  compbfe  ce  peuple 
^n$  femmeS'^  &.  fans  fainiUes  ,  ^ibliftant 
derapines  j  efttàflânt  leurs  provisions  dans  « 

Jèurslflespefïdant  l'hiver,  &  les  allant  ven- 
dre au  jmnteiro  dans  la  petite  ville  de  Pulr 
ïurgs  àdroise 
irembleehoi-» 
,&cetHe»- 
ie  lOJkrtiae.- 
desZaporsf 
ses  deux  bàr* 
Hàres  s'a^ucberent,  lw£mt  porter  chit* 
fan  tlevant  «uk  uneqHeue-rde  cbeval'  £(-  - 
une  malTue. 

.  pour  £iire  cpnmiîtrçee  qUè 'citait  qirt  ' 
cet  Hetman  des  ZapOratietU  &C  6^n  JptiV 
^ô,  je-necnjis  pxs  iildigiie  de  l'IuH^ire 
de  rai^ner  comment  le  ^irité  ii»  &tC 
M^itfpa  dpnoa  un  '  gfafl#^  rejids  >  feivi 
s^iquçlgue  vâifTelt^'d  «ra^t^'a  PHetaui* 
«Iapofa^ien-&ï  à  fes  j^rioCifutolt-'Cffiiciers  t 
<|Ânâ<«e^Cheâ  Airstf  yVrMv^eaiH^- 
.  (:si>  V«ytft  t««ïiaj^ltH  fveûiof ',  {Mg.  i^  - 
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%^  vie,  ils  jurèrent  à  table  fur  FEvang^e  J 
qii'Us  fourniraient  des  hommes  6c  des  vî* 
yres  à  Charles  XII  ;  après  quoi  ils  em* 
portèrent  la  vaiffelle  &  tous  les  meubles  t 
le  maître  d'hôtel  de  la  maifon  courut  après 
eux .  &  leur  remontra  que  cette  conduite 
ne  s  accordait  pas  avec  l'Evangile  fur  le- 
quel ils  avaient  jure  ;  les  domeftiques  de 
Mazcppa  voulurent  reprendre  la  vaiffelle  ; 
les  iaporaviens  s'attroupèrent  ;  ils  vinrent 
en  corps  fe  plaindre  à  Ma^eppa  de  Taf» 
front  inoui  qu'on  fiâfait  à  de  fi  braves  gens^ 
&  demandèrent  qu'on  leur  livrât  le  màî* 
tr,e  d^hôtel  pour  le  punir  felon  les  loîx  » 
H  leur  fiit  abandonné,  &  les  Zaporaviens 
"felon  les  loix,  fe  jetterent  les  tins  aux  au- 
tres ce  pauvre  homme ,  comme  on  poufle 
un  ballon  ;  après  quoi  on  lui  plongea^  un 
couteau  dans  le  cœur. 

Tels  fiirent  les  nouveaux  dHës  que  fût 
obligé  de  recevoir  Charles  XI I;  ;il  en 
compofà^  un  régimçnt  de  deu^  mille  hom» 
mes  ;  le  refte  marcha  par.  troupes  féparéës 
cono^  les  Cofaques  &  les  Galmouks  du 
Czar ,  répandus  aans  ceà  quarriers. 

La  petite  ville  de  Pukava ,  dans  taqûel^ 
le  ces  Zaporaviens  trafiquent,  était  rem- 
plie de  provilîôns  ,  &  pouvait  *  fervir  à 
Charles Xlt d'v^ptice  d'armes;  felle^ft 
fituée  fur  là  rivière  de  Vorskla,  affciprès 
d'une  chaîiie  de  itiontâg»es  qui'  la  doflfûr 
nent  au  Nord;  k  côté  de  TClmeat  «fl  yuk 
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Vaffe  dëfert  ;  cdui  de  TOcddent  eft  plife  1705; 
fertile  &  plus  peuplé.  La  Vorkla  va  fe 
perdre  à  quinze  ■grandes  lieues  -au-deflbus 
du  Borifthene,  On  peur  aller  de  Pultava 
au  Septentrion  gagner  le  chemin  de  Mof 
cow  par  les  défués  qui  fervent  de  paflage 
aux  Tartares  ;  cette  rouite  èft  difficile  ;  fé$ 
précautions  du  Czar  Favaient  rendue  pres- 
que impraticable;  mais  rien  ne  paraiilait 
imppfHble  à  Chartes  ;  &  il  comptait  tou- 
jours preildre  lé  chemin  de  Mofcov  après 
s'être  emparé  de  Pultava  j  3  mit  dont  le 
fiege  devant  cette  ville  au  commencement 
de  Mai. 
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1709.  i_>  il  avMt  dilpofé  fes  cOtp*  ^armées  à  ^ 

Siortée  de fe  joindre ■&£  démarcher  tous  en- 
emblfealix  AffiëgeaM:  a  avait  vifi^  tou-- 
tes  les  contrées  qui  entourent TUkrïÙBe  f 
le  Duché  de  Sëverie  où  coule  là  061173",-' 
devenue  célèbre  par  /à  viftoite  ,  &  où  cet- 
te rivière  eft'déià  profonde  ;  le  pays  de- ' 
Bolcho  dans  lequeH  Occa  prend  (a  Iburcé  } 
les  défcrts  &  les  montagnes  qui  condiafent 
sax  PalusMîéotides  :  il  était  enfin  auprès 
d*Afoph  ,  &1à  il  fàifait  nettoyer  le  pOrt  , 
«mftruire  des  vaifleaux  ,  pour  fortifier  la  •  - 
dtadetle  de  Tagantoc ,  mettant  ^nfi  à  pro- ; 
fit  pour  l'avantage  de  fes  ^tats-  le  tettis  ^^î  - 
s'écoula  entre  lès  bataSlès  de  Defiioi'&c  de  - 
Pultava. 
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€*2taît  encore  tiile  {upëriorité  qu'U  $*était 
donnée  fur  Ton  rivc^... 
.  Le  1 5c.  Jtm  1709 ,  îl  arrive  devartf  Pul- 
tava  avec  une  armée  d'environ  foixante 
mille  combattawsy  la  rivière  Vorskla  était 
entre  lui  &  Charles  ,  fej  Afliégeans  att 
Nord-oueft ,  li^Ruffes au  Sud-eft; 

Pierre  remonte  6  rivière  au-deffus  de  3  juiflite^ 
la  Ville- ,  établit  fes  p^nts  ^  fait  paflèr  fon^ 
armée ,  &  tireun  longi-iétranétiement  qu'on 
çonmience-'ôc  qu'on  achevé  en  une  feule 
nuit ,  vi8*à-vis  l'armée  ennemie»  Charles  put  " 
juger  alory  ft  celui  t}ii  'il  mépriÊur  &  comp^, 
tait  détrôner  à  Mo&ov  entendais  l'art  de: 
1^  euerre.  Cette  dîfjyofîtion  faite  ^  PuRRE 
^jta  fà^avalerie  entre  deux  bois  &  la  cou- 
vrit de  pJufieurs  redou^  garnies  d'artiUe^ 
rie.  Toutes  le$  meiures  sumi  prifes: ,  îTva 
leconnaître  lé  :  cmnsK  de^-  Amécje»s  pont 
m  former  Tatt^queT  ,   '  , 

;   Cette  bataille  allait  decidéréû  deftin  de  «  jua»»^ 
%  Ruifiè^dé  hPologne^  de  laSuede  6c  des 
deux  Monarques  fur  qui  l'Europe  avair  £e$  > 
yeux.  On  nHavair  chez  la  phipat'des  Na-^ 
ûons  attentives  à  ces  grands  mféréts,  mi 
011  éfaient^e»  cièux  Princes  ^  nlqueUe  était^ 
leur  Situation  ;  maïs  après  aroir  vti  partir^ 
de  Sdxe  Charles  XII  viâorieux  à  lavtéte - 
^erarnsée  la  pfi»  formidable ,  sg^s  zvoitr  - 
&  qu'il  pouriuivaièpar-t0«ttfoi3t.«niictïttt^. 
oa  ne  doutait  pas.  qu'il  ne  AÙt  V^cft^Stët  ^ 
Sf.qQ'ayaot  ésmà.  des  loix«  ea^DdiiK» 
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1709.    marck ,  en  Pologne ,  en  Allemagne ,  3  n'al-^"* 
lât  diéler  dans  le  Crémelin  de  Mofcov  les* 
conditions  delà  paix,  &  âirç  un  Czar  après 
avoir  fait  un  Roi  de  Polocne.  J'ai  vu  des 
Lettres  de  plufieurs  Mini&es  qui  confir^* 
niaient  leurs  Cours  dans  cette  opinion  gé- 
nérale. 

Le  rifque  n'était  point  égal  entre  ces 
deux  rivaux.  Si  Charles  perdait  une  vie 
tant  de  fois  prodiguée,  ce  n'était  après  tout 
au'un  Héros  de  moins.  Les  Provmces  de- 
1  Ukraine ,  les  frontières  de  Lithuanie  &c  de 
Ruffie  ceffaient  alors  d'être  dévaftées  :  la: 
Pologne  reprenait  ^vec  fa  tranquillité  fbn 
Roi  légitime  déjà  réconcilié  avec  le  Czar 
fon  bienfaiteur,  La  Suéde  enfin  épuiféfe 
d'hommes  &  d'argent  pouvsdt  trouver  des 
monfe  de  confolation.  Mais  fi  le  Czar  pé-^ 
rififait ,  des  travaux  immenfes ,  utiles  à  tout 
le  genre  humain  ,  étaient  etifévelis  avec 
hii ,  &  le  phis  vafte  Empire  de  la  terre 
retombait  dans  le  d^os  dont  il  était  à  pei"-^ 
ne  tiré. 

Quelques  Corps  Suédois  &Ruffes  avaient 
été  plus  d'une  fois  aux  mains  focs  tes  mur^ 
de  la  Ville.  Chartes  XII  dans^une  de  ces 

^y  Juin  rencontres  ^vait  été  UefSé  <f  un  coup  de 
carabme  qui  lui  fiacaffa  les  os  du  pied  ;  il 
efliiya  des  cpérations  douloureufes  qu'il 
foutint  avec  ion  courage  ordinsmre ,  &  fiit 
:  obl^é  d'être  ^elques  ]our$  au  lit.  Dan^ 
cet  état  il  apprit  que  PlfiURE  devait  Tatts^ 
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^  fljiker  i'ièsf  idées  de  gloire  iieîui  pèr mirent"^?^J 
'  pas  de  Tattendre  dans  fes  retranchemens  : 
■-  il  fbrtit  des  fiens  en  fe  feiifant'  porter  fijr  un 
brancard.  Le  Journal  de  Pierre  le  Grand 
avoue  que  les  Suédois  attaquèrent  avec 
une  valeur  lî  opiniâtre  les  redoutes  garnies 
de  canon  qui  protégeaient  ùl  cavalerie^  , 
que  malçré  la  réfiflance  &  maleré  un  feu 
continuel  ils  fe  rendirent  maîtres  de  deux  re- 
doutes. On  a  écrit  que  Tinfanterie  Suédoi* 
fè  maîtreffe  des  deux  redoutes  crut  la  bà* 
taille  gagnée  ,  &c  cria  viftoire.  Le  Chape- 
lain Korberg  qui  était  loin  du  champ  de  ba- 
taille au  bae[aj[e  (  où  il  devait  être  ) ,  pré- 
tend que  c  eft  une  calomnie;  mais  que  lés 
*  Suédois  aient  crié  viâoire  ou  non ,  il  eft 
certain  qu'ils  He  l'eurent  pas.  Le  fèul  des 
autres  redoutes  ne  fe  ralentit  point ,  &c  lés 
Rufles  réfifterent  par-tout  avec  autant  de 
fermeté  qu'on  les  ^attaquait  avec  ardeur.  Ils 
ne  firent  aucun  mouvement  irrégulier.  Le 
Czar  rangea  ion  armée  en  bat^fe  hors  de 
ks  retranchemens  avec  ordre  ôc  prompth? 
4^de. 

La  bataille  devint  générale.  Pierre  êiî- 
ikit  dans  fon  armée  la  fonftion  de  Géaé-  ^ 
rai  Major  ;  le  Général  Baur  commandait 
la  droite  ,  Af^/2;5;/A(?/ la  gauche,  Shercmcto 
le  centre.  L'aftiondura  deux  heures.  Char* 
Us  le  piftolet  à  la  main  allait  de  rang  en 
rang  lur  fon  brancard  porté  par  fes  l)ra'. 
ïami  im^oup  de  caiion  tua  \m  des  Gar^ 
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^(bf.  desquile  (Mutaient  &  mit  le bratftéa^t  e^ 
pièces.  Charles  fe  fît  alors  porter  ftir  des  pi«* 

2ues  ;  car  il  eft  difikile^  qaoi  qu'en  dife  ATaA 
^r^,  que  dans  une  aâidn  aûffi  vive  one^ 
trouvé  un  nauviéau  brancard  tout  prêté 
PikRRt.  reçut  pluiieurs  coupsf  àans  Ces  ha* 
bits  &  dans  ibn  chapeau  ;  ces  deux  Princes 
forentcontittueltementâu  miHeudû  feujpen* 
dant  toute  Paélion;  Enfin  aprè^  deux  heu-* 
res  de  combat,  fès  Suédois  forent  par-tout 
enfoncés  ;  la  confofîonfe  mit  parmi- eux ,  àc 
Charles  XJ/^  6b%é  defoif  devant  celui 

Îuil  avait' tanrméprifé.  On  mit  à  cheval 
ans  ÙL  fuite  ce  méflrte- Héros  qui  n'avaitpxl 
y  monter 'pendant  la  bataille ,  la  néceffit4 
fci  rendit  un  peu  de  force  ;  iTcounit  en  fou^ 
frant  d'extrêmes  douleurs ,  devenues  en- 
core plus  cuiÉmtés  par  celle  d'être  vairtcu 
fimsreffource; Les RuflTés comptèrent  nôur 
mille  deux  cens  vingt-quatre  Suédois  morts 
for  le  champ  de  bataillé  :  ils  firent  pendanf 
Faction  deux  à  trois  mille  prifonniers  ,  fiir- 
^ut  dans  la  cavalerie. 

Charles  XU  précipitait  fafoite  avec  en^ 
vîron  quatorze  mille  combattans ,  très-peu 
d'artillerie  de  campagne  ,  de  vivres  ,  do 
munitions  &  de  poudre.  Il  marcha  Ver» 
lé  Borifthene  au  nridi  entre  les  rivières  de 
•*"0u  Vorskla  &  de  Sol  "^  dans  lé  pays  des  Za* 
^^*  poraviens^  Par-delà  le  Borifthene  en  cet  en- 
droit font  de  grands  déferts  qui  conduifenif 
MxÂont^res^  de  la  Turqmeirv^orfor^^iiEuK^ 
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fe  que  les  vainqueurs  n*oferent  pourfiiivre  i^. 
Charles  ;  cependant  U  avoue  que  le  Princ« 
Me^iikof  fe  prefenta  fur  les  hauteurs  avec 
dix  mille  hommes  de  cavalerie  &c  un  train 
cTartilIerieconfidérablequimdleRoipaflait  »  Juil- 
le  Borifthene-  ^'* 

Quatorze  mille  Suiédoîs  fe  rendirentjpri* 
fenniers  de  guerre  i-  ces  dix  mille  Rufles  z 
Lewinhaupt  qui  les  commandait,  figna  cet- 
te fatale  capitulation  ,  par  lacpielle  il  livrait 
au  Czar  les  Zaporaviens  ,  qui  ayant  com- 
battu pour  fbn  Roi  fe  trouvaient  dans  cet* 
%t  armée  fiigitive.  Les  principaux  prifon-» 
niers  &its  dans  la  bataille  &  par  la  capitula^ 
ikoti  fiifent  fe  Comte  de  Piper  ,  premier 
Miniftre ,  avec  deux  Secrétaires'  d  ttat  Ôt 
deux  du  Cabinet  :  le  Feldt-Maréchal  Rtrt- 
thild  y  les  Généraux  Lewenhaupt ,  ShlJ^ 
pjmhdc  t  Roren  ^  StaUtlBer  ^  Cruet?^  Hà" 
milton  ;  trois  Aides  de  Camp  généraux  , 
FAudite^r  général  de.  larmée  ,"cinquante' 
neuf  Officiers  de  TErat  Major ,  cinq  c  olo- 
Bels  ,  parmi  le(quels  était  un  Pnnce  de 
WirttrrBcrg\  feize  mille  neuf  cens  quarante 
deux  Soldats  ou  bas-Officiers;  enfin  en  y 
comprenant  les  dbmeffiques  du  Roi  &  d'au- 
fres  perfonnes  fùivanr  Tarmée  ,  il  y  en  eut 
dix-huit  mille  fèptcens'quarantefix  au  pour 
voir  du  vainqueur  ;  ce  qui  joint  aux  neuf 
mille  deux  cens,  vingt  quatre  qui  furent 
tués  dans  la  bataille  ,  &  après  de  deux 
inille  hommes  qui  paiTerent  le  Borifthene 
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^yog.    à  la  fuite  du  Roi , .  Eût  voir  qu^  avait  en *eA 
fet  vingt-fèpt  mille  combattans  fous  fes  or* 
dres  dans  cette  journée  mémorable  (  i). 
.    Il  était  parti  de  Saxe  avec  quarante-ctiK{ 
mille  combattans  ;  Lewenhaupt  en  avait 
amené  plus  de  fèize  mille  de  Livonie  ;  rien 
^  ne  reiftait  de  toute  cette  armée  âoriflânté  ; 
&  d'une  nombreufè  artillerie  perdue  dans 
,  ks  marches ,  enterrée  dans  à&s  marais  ,  il 
,  n'avait .  conferyé  oue  dix-hmt  canons   de 
fonte ,  deux  obus  oc  douze  mortiers.  C'é- 
.  tait  avec  ces  fiûbles  armes  qu'il  avait  ert- 
,  trepris  le  fîçge  de  Pultava ,  &  qu'il  avait 
attaqué  une  armée  pourvue  d'une  artillerie 
formidable;  auffi  l'açcufe-t-on  d'avoir  mon-* 
tré  depuis  fbn  départ  d'Allemagne  plus  de 
^valeur  que  de  prudence.  Il  n'y  eut  de  morts 
du  côté  desRuffesque  cinquante -deux  Of- 
ficiers &  douze  cens  quatre-vingt-treize 
Soldats  :  c'eft  une  preuve  oue  leur  difpofi- 
tion  était  meilleure  que  celle  de  Charles  , 
&  que  leur  feu  fijt  innniment  fupérieur. 

Un  Miniftre  envoyé  à  la  Cour  du  Czar 
prétend  dans  {e%  Mémoires  que  Pierre 
ayant  appris  le  deffein  de  Charles  XII  de 

(i)  On  a  imprimé  à  Amfterdam  en  1730  les 
Mémoires  de  Pierre  tB  Grand  par  le  pré- 
tendu Bo}rard  Uan  Nifieru^Atioy.  H  eft  dit  dans 
ces  Mémoires  que  le  Roi  de  Suéde  avant  de 
pafler  le  Borifthene  envoya  un  Officier  général 
offrir  la  paix  au  Czar.  Les  quatre  tomes  de  cet 
Mémoires  font  un  tiiTu  de  fauflTetés  Se  d*inepcie$ 
pareilles ,  ou  de  gazettes  compilées. 


DE   Pultava;        115. 

^  •  '  .  ^      l  , 

-ife  retirer  chez  les  Turcs ,  lui  écrivît  pour  1709. 
leiifonjurer  de  ne  point  prendre  cette  réfo- 
lution  dëfefpérée  ,  &  de  fe  remettre  plutôt 
entre  fes  mains  qu'entre  celles  de  Tennemi 
naturel  de  tous  les  Princes  Chrétiens.  Il  lui 
donnsdtfa  parole  d'honneur  de  ne  point  le 
retenir  prifonnier ,  &  de  terminer  leurs  dif- 
^rens  par  une  paix  raifonnable.  La  Lettre 
iiit  portée  par  un  exprès  jufqu'à  la  rivière 
de  Bug  qui  fépare  les  déierts  de  l'Ukraine 
des  Etats  du  Grrand- Seigneur,  il  arriva  lors- 
que Charles  était  déjà  en  Turquie  ,&  rap- 
porta la  Lettre  à  fon  Maître.  Le  Mîmifre 
sqome  qu'il  tient  ce  fait  (  i  )  de  celùi'li 
même  qui  avait  été  chargé  de  la  Lettre. 
Cette  anecdote  n'eft  pas  fans  vraifemblan- 
ce ,  mais  elle  ne  fè  trouve  ni  dans  le  Jour- 
nal de  Pierre  xe  Grand  ,  ni  dans  aucun 
des  Mémoires  qu'on  m'a  confiés.  Ce  qui  efl 
le  plus  important  dans  cette  bataille ,  c'efl 
que  de  toutes  celles  qui  ont  jamais  enfan- 
glanté  la  terre ,  c'efl  la.  feule  qui  au  lieu  de 
ne  produire  que  la  deflruâion-,  ait  fèrvi  au 
bonheur  du  genre  humain  ,  puifgu'elle  a 
donné  au  Czar  la  liberté  de  policer  une 
grande  partie  du  Monde.  -   * 

U  s'efl  donné  en  Europe  plus  de  deux 
cens  batailles  rangées  depuis  le  commence-* 

(  X  )  Ce  fait  fe  trouve  aufli  dans  une  Let- 
tre imprimée  au-devant  des  Anecdotes  de  Ruf- 
fie  )  pag.  25, 
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ment  de  ce  fiede  }ufipi'à  Tannée  eu  f  écfil. 
Les  viâoires  les  plus  fignalées  &c  les  plus 
fendantes  n'ont  eu  d'autres  fiiitesque  la  ré- 
duaion  de  quelques  petkes   Provinces  ^ 
cédées  eniiûte  par  des  traités ,  &  repnfes 
par  d'autres  batailles.  Des  années  de  cent 
jnille  hommes   ont  (ouveht  combattu  5 
mais  les  plus  violens  eâbrts  n'ont  eu  mie 
des  fuccès  faibles  &  pafTagers  ;  on  a  tmt 
les  plus    petites  chofes   avec    les    plus 
grands  moyçtis.  Il  n'y  a  point  d'exemple 
•dans  nos  Nations  modernes  d'aucune  guer^ 
Jre  qui  ait  compenfé  par  un  peu  de  Inen  it 
fnsLÏ  qu'elle  a  fait  i.  mais  il  ^  réfuké  de  la 

Ëurnée  de  Pultava  la  félicité  du  ptasysaûê 
mpire  de  la  terije. 
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CHAPITRE  JDIX-NEUnEMEé 

Suius  d€  la  viUai'rc  es  Puliava,  Charles 

.  XII  nfugii  chci  liss  Turcs  ;  Augofte  dé^ 

trènépar  Lni  rtntn  dans  fes  Etats.  Con^ 

quéttS  de  PitRRE  LE  GrANÛ. 

joEpekpant  on  préfentait  au  vainqueur  Ann^ 
^u>»  tous  les  principaux  prifonaiers  ;  le  Czar  '  7^^ 
fcur  fit  renore  leurs  épées ,  &  les  invita  à 
^  table.  Il  eft  affez  connu  au 'en  buvant  à 
leur  &ntë  il  leur  dit  :  *»  Je  pois  à  la  fanté 
i*  de  mes  maîtres  dans  Tart  de  b  guerre  :  « 
mais  la  ^upart  de  fes  maîtres  ,  du  moins 
tous  les  Officiers  fubalternes  &  tous  les  fol- 
..dats ,  furent  bientôt;  envoyés  en  Sibérie.  Il 
n'y  avait  point  de  cartel  entre  les  RufTes   *  . 
&  les  Suédois  :  le  Czar  en  avait  propofé 
«n  avant?e  fiege  de  Pultava  ;  CAar/eslere-. 
ftifa ,  &  {^^  Suédois  lurent  en  tout  les  vifti» 
mes  de  fon  indomptable  fierté. 

C'eft  cette  fierté  toujours  hors  de  fàifon  , 
qui  caufe  toutes  les  aventures  de  ce  Prince 
«n  Turauie  ,  &  foutes  fes  calamités  plus 
dignes  d'un  Héros  de  1  Ariofte  que  a  un 
Roi  fàge  :  car  dès  qu'il  fut  auprès  de  Ben- 
der ,  on  lui  confeilla  4'écrire  au  grand  Vi- 
fir  felpn  lufage  ,  &C  il  crut  que  ce  fer«ut 
trop  sabaifler.  \ixyz  pareille  opiniâtreté  lû 
brouilla  fuôccffivtoxém  av^  tous  les  A&, 
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t^oy.  niftres  de  la  Porte  :  il  ne  &vak  s'accom*^ 
moder  ni  au  tems  ni  aux  lieux  T  i). 

Aux  premières  nottv  elles  de  la  bataille  de 
Pultava  ,  ce  fiit  une  révolution  générale 
dans  les  efprits  &c  dans  les  .aÉ^&ires  ^  en  Po^ 
logne  ,  en  Suéde  ,  en  Saxe  ,  en  Siléfie» 
Charles  ouand  il  donnait  des  loix  ,  aviût 
exigé  de  TEmpereur  d'Allemagne  Jofcpli , 
qu'on  dépouillât  les  Catholiques  de  cent 
cinq  Eglifes  en  faveur  des  Sîléfiens  de  1^ 
coriteflM)n  d'Augsbourg  ^  les  Catholique 
reprirent  prefque  tous  les  Temples  Luthé». 
riens  ,  des  qu'ils  furent  informés  de  la- 
diigrace  de  Charles.  Les  Saxons  ne  fondè- 
rent qu'à  fe  venger  des  extorfions  d  un 
vainqueur  qui  leur  avait  coûté  ,  diÊdent-ils  , 

^  Août.  ^^^1^^^^^  millions  d'écus.  Leur  Eleâeur- 
Roi  de  Pologne  protefta  fiir  le  champ  con-, 
tre  l'abdication  au'on  lui  avait  arrachée  > 
$c  étant  rentré  dans  les  bonnes  grâces  du 
Czar  ,  il  s'empreffa  de  remonter  fiu-  le 
Trône  de  Pologne.  La  Suéde  conftemée 
crut  long-tems  ion  Roi  mort ,  &  le  Sénat, 
incertain  ne  pouv^t  prendre  aucun  parti. 
:  PiEp^RjE  prit  incontinent  celui  de  profi-, 

■•  ■  ■  '1^  '  .  .    .  ,   ^  '  ."  ■  «e|- 

i     •.  '      *  ,      >••       . 

(i)  hd  Motraye  dans,  le  récit  de  (es  ^ayagai 
rapporte  une  lettre  de  Charles  XII  au  grand  V  î- 
fir  ;  mais  cette  lettre  oft  faufle  ,  comme  la  plu- 
part des  récits  de  ce, voyageur  mercenaire  ,  Se 
Nprberg  lui-même  avojiie  que  le  RçideSuedese 
vpulut  jamais  écrire  au  graad  V tfis%  >  .  i 
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ter  dfe  fa  viâîoire  :  it  fait  pairtir  le  Marédial  i^fot^ 
Shcremcto  avec  une  armée  pour  la.  Livo- 
nie  ,  fur  les  frontières  de  laquelle  ce  Gé- 
néral s'était  fignalé  tant  de  fois.  Le  Prince 
Mcn^ikoffat  envoyé  en  diligence  avec  une 
nombreufe  Cavalerie  pour  leconder  le  peu 
de  Troupes  laiffées  en  Polome ,  pour  en* 
courager  toute  la  NoblefTe  au  parti  d'-rfw- 
guftc ,  pour  chaffer  le  Compétiteur  qu'oil 
ne  regardait  plus  que  comme  un  rebelle  ^ 
&  pour  difliper  quelques  troupes  Suédoi*- 
fes  qui  reftaient  encore  fous  le  Général 
Suédois  Craffau. 
Pierre  part  bientôt  lui-mêmfe  ,  paflè 

rlarKiovie,  parlesPalatinats  defenelm 
de  là  Kautej  Volhinie ,  arrive  à  LubHn  ^ 
fe  concerte  avec    le  Général  de  Lithua*»  ,3  ^^ 
nie  ;  il- voit  enfinte  les  troupes  de  la  Cou*  tembwr 
ronne ,  qui  prêtent  ferment  de  fidélité  àu^   . 
Roi  ^i/ffcj^e  ;  de-là  il  fè  rend  à  VarfoVie , 
&  jouit  âïhorndu  plus  beau  de  tous  le^ 
triomphes ,.  celui  de  recevdir  les  remercie-  yoeto^ 
meord'un  Roi  aolouel  il  raidak  fesî  Etats;  ^«^c-, 
C'eéWà  qu'il  conclût  un  traké  contre  la 
Suéde  avec  les  Rois  de  Dàrœmarck  ,  de 
Pologne  6e  do  Pruflfe.  D  s'agî(Bkf)âéjà'  de 
reprendre  lotitfesies  conquêtes  d€-(?zr/Î2fve* 
jédolphci  PiEiRRE  faiÊôt  reViyreleyanderÉ- 
nes  prétedtoom  (ks  Czars  fup'la  livtMÂeV 
Ulnene ,  là^  Garetie ,  &  fiiFXiffle  partie  de  la 
Fhuahde^;  W  Danèmarc^  revendiqùarr  la 
Scante  ^1  le^  Rbi  doPruâè'la;^  Bomâ-ameiïs 
Tomt  /,         .  |C 
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iyo9.  La  Valeur  infortunée  de  Charles  ébrarfî 
lait  ainfi  tous  les  édifices  que  la  valeur  heu- 
reufè  de  Guftave^Adolpht  avait  élevés.  La 
Nobleflè  Polonaife  venait  en  foule  confir- 
mer ks  fermens  à  fon  Roi ,  &  on  lui  de- 
mandait pardon  de  Tavoir  abandonné  ; 
pefque  tous  reconnaiflàient  Pierre  pour 
leur  protefteur. 

Aux  armes  du  Çzar  ,  à  ces  traités  ,  à 
cette  révolution  fubite  ,  Stanijlas  n'eut  à 
oppofer  que  fa  réfignation  :  il  répandit  un 
écrit  qu'on  appelle  Univerfal ,  dans  lequel 
il  dit  qu'il  eft  prêt  de  renoncer  à  la  Cou-, 
ronne  fi  la  République  l'exige. 

Pierre  après  avoir  tout  concerté  avec 
le  Roi  de  Pologne ,  &  ayant  ratifié  le  traité 
-  avec  le  Danemarck ,  partit  incontinent  pour 
achever  fe  négociation  avec  le  Roi  de 
Pruffe.  Il  n'était  pas  encore  en  ufage  chez 
les  Souverains  d'aller  faire  eux-mêmes  les 
fondions,  de  leurs  Ambafladeurs  :  ce  fut 
Pierre  qui  introduifit  cette  coutume  nou- 
velle &  peu  fui  vie.  L'Eleôeur  de  Brande- 
bourg ,  premier  Roi  de  PruflTe  ,  alla  con- 
férer avec  le  Czar  à  Marienverder ,  petite 
Ville  fituée  dans  la  partie  occidentale  de 
la  Poméranie  ,  bâtie  par  les  Chevaliers 
Teutonioues  ,  &  enclavée  dans  la  lifiere 
de  laPtuue  devenueUoyaume.  Ce  Royau- 
me étîdt  petit  &  pauvre  ,  mais  fon  nou- 
veau Roi  y  étalait  quand  il  voyageait ,  la 
pompe  la  phJis  iaftoeufe  :  c'êft  dans  cet 
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édat  qu'il  avait  déjà  reçu  Pierre  à  fon  ijof 
premier  paffage  ,  quand  ce  Prince  quitta 
fbn  Empire  pour  aller  s'inftruire  chez  les 
Etrangers.  Il  reçut  le  vainqueur  de  Charles 
XII  avec  encore  plus  de  magnificence. 
Pierre  ne  conclut  d'abord  avec  le  Roi 
de  Pruffe  qu'un  traité  défenfif ,  mais  qui 
enfliite  acheva  la  ruine  des  affaires  de 
Suéde. 

Nui  inftant  n'était  perdu.  PlERRE  après  l^^^^ 
avoir  achevé  rapidement  des  négociations 
^r  par-tout  ailleurs  font  fi  longues  ,  va 
joindre  fon  armée  devant  Riga  la  Capitale 
de  la  Livonie  ,  commence  par  bombarder  »  i  No^*. 
la  place  ,  met  le  feu  lui-même  aux  trois 
premières  bombes ,  enfuite  forme  un  blo- 
cus, &  fur  que  Riga  ne  lui  peut  échap- 
per ,  il  va  veiller  aux  ouvrages  de  fa  viÙe 
de  Petérsbourg  ,  à  laconftruaion  des  mai-  %  Ucc^ 
fons  ,  à  fa  flotte  ,  pofe  de  fes  mains  la 
quille  d'un .  vaiffeau  de   cinquante-quatre 
canons  ,  &  part  enfuite  pour  Mpfcow.  Il 
fe  fit  un  amufement>de  travailler  aux  pré- 
paratifs du  triomphe  qu'il  étala  dans  cette 
Capitale  :  il  ordonna  toute  la  fête  ,  tra- 
vailla lui-même ,  difpofa  tout. 

L'année  17 10  commença  par  cette  fo-  jâ^^,* 
lemnité  néceflàire  alors  à  its  peuples  aux- 
auels  il  infpirait  des  fentimens  de  gran- 
deur ,  Se  agréable  à  ceux  qui  avaient  craint 
de  voir  entrer  en  v^dnqueurs  dans  leurs 
murs  ceux  dont  on  triomphait  ;  on  vit 

■  Ka" 
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3/to.  pafTer  {oyx${!spt  arcs  ma^fiqoesi'ardllene 
des  vainçy^  i  leurs  dmpe^ux  ,  kurs  éten^ 
(Jards  ,  Je  brwcard  de  kur  npi ,  les  Sol- 
dats ,  les  .Officiers ,  les  Gé^iëraux ,  tes  Mi- 
çvftres  prifoaniers  ,  tous  à  pied ,  au  bnit 
des  clocha  ,  des  trompettes .,  &  de  <:ent 
pièces  de  canon,  &  des  acclamations  d*uB 
peuple  innombrable  qui  ie  Êrfàieiit  enten- 
dre quand  les  canons  fè  tai/àient.  Les  vain- 
epemrs  à  cheval  fermaient  la  marche  ,  les 
Çénéraux  à  la  tête  ,  &cPiERÈ£  à  fon  rang 
^e  Général-MîqQr.  A  chaque  arc  ^ie  triom- 
phe on  toro^iyait  des  D^Mrtés  des  d^férei^ 
Ordres  de  i'£tat ,  .&  au  dermeir  «ne  *roti- 
p^  chçjS^  .de  jeunes  e^ans  des  Boyards  vê" 
t^s  à  la  Romaine  ^  xjui  preienterent  des 
lauriers  m  Monarque  viâïorieux. 

A  cette  fête  pimlique  fiiccéda  une  cé- 
rémonie non  moâjns  iktisf^ante.  U  étak 
Strr^  e^  ^TfoS  une  aventure  d'autant  plus 
dé^^éaWe  9  que  Pj£RR£  était  sHors  mai'* 
heweux  ;  Mtuéo/Con  Ambafladeur  4  Lon- 
ck*^  auprès  de  la  Reii^e  Anne ,  ayant  pns 
çs^i^  ,  fot  arrêté  arec  violence  .par  deux 
Ql^i^rs  de  Juftice  au  nom  de  qud- 
ques  Marchands  Anglais  «  6c  conduit  cher 
un  Juge  de  paix  pour  la  fureté  de  leurs 
créances.  Les  Marchands  Anglais  préten- 
daient que  les  loixdu  Commerce  devaient 
l'emporter  fur  les  privilèges  des  Miniftres  : 
r  Ambs^adeur  du  Czar  ce  tous  les  Mintf- 
^es  publics  qui  fe  îo^niient  à  lui  ^  dîr 
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iàîeiît  que  leur  perfbnne  doit  être  toujpurj  ,710^ 
inviolable.  Le  Czar  demanda  fortement 
juftice  par  fes  lettres  à  là  Keinc  Anne  ; 
mais  elle  ne  pouvait  la  lui  faire ,  parce  que 
les  loix  d'Angleterre  permettaient  aux 
Marchands  de  pourfuivre  leurs  débiteurs , 
.&  cm'aucune  loi  n'exemptait  les  Miniftres 
rpublics  de  cette  pourfiiite.  Le  meurtre  de 
Patkuij  Ambafladeur  du  Czar,  exécuté 
l'année  précédente  par  les  ordres .  de  Char^ 
les  XI  ly  enhardiflait  le  peuple  d'Angle- 
terre à  ne  pas  refpefter  un  caraftere 
il  cruellement  profané  :  les  autres  Minif*- 
tres  qui  étaient  alors  à  Londres  fiirent  obli- 
gés de  répondre  pour  celui  du  Czar  ;  & 
srAn  tout  ce  que  put  faire  la  Reine  en  fa 
Aveur  ce  fut  d'engager  le  Parlement  à 
pafïèr  un  AAe  par  le.quel  dorénavant ,  il  ne  4 

ferait  plus  permis  de  fiiire  arrêter  un  Am- 
bafTadeur  pour  des  dettes  :  m^s  après  la 
bataille  de  Pultava ,  il  fallut  faire  une  fa- 
tisfaftion  plus  authentique.  La  Reine  îm 
fit  des  excufes  pubhques  par  une  atmbafTade 
fblemnelle.  M.  de  Widvonk  choifi  pour  ^^  p^ 
cette  cérémonie ,  commença  fà  harangué  vri». 
par  ces  mots  :  Trhs  haut  &  trïs-  pmffant 
Empereur.  Il  lui  dit  qu'on  avait  mis  en 
prifbn  ceu^  qui  avaient  ofé  arrêter  fon 
AmbafTadeur ,  &  qu'on  les  avait  décla- 
rés infâmes  ;  il  n'ea  était  rien  ,  rtiais  il  fuf^ 
fifait  de  le  dire,  &  le  titre  d'En\pereur 
•que  la  Reine  ne  lui  donnât  pas  avafit  la 
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Iftp.  bataille  àf  Pultava ,  marquait  aflèz  la  coft* 
fidération  gu*il  avait  en  Europe.   On  lui 
^onîiait  -déjà  comm\xném^ht  ce  titre  eti 
Hollande ,  &  non-feulement  ceux  qui  Vzr 
valent  vu  travailler  avec  eux  dans  les 
«diantiers  de  Sardam ,  &  qui  s'intéreffaien^ 
davantage  à  Ùl  gloire  ,  mais  tous  les  Crin'- 
cipaux  de  TEtat  Tappellaient  à  fenvi  dû 
nom  d'Empereur ,  &  célébraient  fà  vî<9:oirç 
par  des  fêtes  en  prefence  du  Mkiiftre  de 

Suéde,  .    '  ,.     / 

Cette  confidération  umverfelle  qu'il-  s'é* 
tait  donnée  par  fe  vrâoire  ^  il  Paugmeh- 
tait  en  né  perdant  pas  un  moment  pouir 
^n  profiter.  Èlbing  eft  tf  abord  affiegéej 
c'eft  une  ville  Anl^t}cme  de  la  Pniflfe 
Royale  «n  Pologne  ;  tes  Suédois-y  avaient 
)i  Mars,  encore  une  gîutiiforj.  Le$  Ruflès  mon^ 
tent'â  l'aâàut ,  entrent  dans  la  ville ,  &  te 
gamifon  fe  rend  prifonniere  de  guerre} 
cette  place  ^tait  u»  des  grands  magaiîns 
de  Charles  XI f  :  on  y  trouva  cent  quatre^ 
vingt'trois  <ranon«  de  bronze',  &  cent  ci»* 
quante-fept  mortiers.  Auffi-tôt  PiERliE  fé 
hâte  d'aller  d^  Mofcov  à  Pétersbourg  2  i 

Î)eine  arrivé  il  s'embarque  fous  fit  nouvelle 
orterefTe  deCronflot.,  côtoie  les  cÔteç  de 
Ayrii.  la  Carélie,  &  mrfgré  une  violente  tem-^ 
pête ,  il  amené  fa  flotte  devant  Vibourg  la 
capitale  de  la  CaréHe  en  Finlande ,  tandis 
que  fç$  troupes  de  terre  approchent  fait 
ae$  marais  glaoés  :  k  viUe  eft  tnveftie  j  8f 
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fe  Blocus  de  la  capitale  de  la  Lîvonie  eft  'T** 
refferré.  Vibourg  le  rend  bientôt  après  la»îluin^ 
iréche  faite ,  &  une  garnifon  compofée 
<i'environ quatre  miUehomtnes ,  capitulé', 
mais  fins  pouvoir  obtenir  les  honneurs  de 
la  guerre  ;  elle  fut  faite  prifonniere  de 
guerre  malgré  ja  capitulation.  ^lERREfe 
plaignait  de  plufîeurs  infraftions  de  la  part 
ées  Suédois  ;  il  promit  de  rendre  la  liberté 
^  ces  troupes ,  quand  les  Suédois  auraient 
6tisfait  à  fes  plsuntes  ;  il  fallut  fiir  cette 
afiàire  demander  les  ordres  du  Roi  de 
Suéde ,  toujours^  inflexible ,  &  ces  foldats 
HueCkarlesldtarM:  pu  délivrer  reflerent  cap- 
tifs. C'efI  ainfi  ^p^  le  Prince  d'Orange  Roî 
dMngleterre  Guillaumt  III  ^  avait  arrêté 
en  i6^ç  le  Maréchal  de  Bouflers^  malgré 
la  cajMtulation  de  Namur.  H  y  a  plufieurè 
exemples  de  ces  violations ,  oc  il  ferait  i 
ibuhaiter  qu'il  n*y  en  eût  point. 

Après  la  prife  de  cette  Capitale  >  le 
fiege  de  Riga  devint  bientôt  un  fîege  ré^ 
guSer ,  pouné  avec  vivacité  :  il  fallait  rom- 

Îre  les.  glacesdans  la  rivière  de  Duna  qui 
aigne  au  nord  les  murs  de  la  ville.  La 
contagion  qui  défblaît  dépuis  quelquer 
tems  ces  dimatij ,  fcmit  dans  Farmée  affié- 
géante,  &lui  enleva  neuf  mille  hommes^ 
cependant  le  fîege^  ne  fût  point  ralenti  ;  il  '5  J"W 
fut  long,  &  la  gàrriSbn  obtint  lés  honneurs  " 

de  la  çuérre  ;  mais  on  flipula'dans  la  ça- 
pkulaCKm ,  que  tous  ksOmciet^  &c  fbldat^ 
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*^^'   Livoniens  refteraient  au  fefvice  de  la  Rui^' 
fie ,  comme  citoyens   d'un  pays  qui  en 
avait  été  démemoré ,  &  que  les  Ancêtres 
de  Charles  XII  avaient  ufurpé  ;  les  pri- 
vilèges dont  fon  père  avait  dépouillé  les 
livoniens  leur  furent  rendus  ,  6c  tous  les 
Officiers  entrèrent  au  fervice  du  Czar  : 
c'était  la  plus  noble  vengeance  qu'il  pût 
prendre  du  meurtre  du  Livonien  Patkul 
fon  Ambaffadeur ,:  condamné  pour  avoir 
défendu  ces  mêmes  privilèges.  La  garm- 
fon  était  compofée  d'environ  cinq  miUe 
hommes.  Peu  de  tems  après  la  citadelle 
de  Pennamunde  fut  prile  ;  on  trouva  tant 
dans  la  ville  que  dans  ce  fort  plus  de  hmt 
cens  bouches  à  feu. 

Il  manquait  pour  être  entièrement  maî- 
tre de  la  Carélie  la  forte  viUé  de  Kexk- 
'fotm  fur  le  lac  Ladoga ,  fituée  dans  une 
Ifle ,  &  qu'on  regardait  comme  imprena- 
19.  Sep-J>le;  elle  fiit  bombardée   quelque -tems 
^^'^  .après ,  &  bientôt  rendue.   L'Ifle  d'Oefel 

âj  Sep-  ^^^  ^  "^^^  ^y  borde  le  nord  4e  la  Li- 
tcmbrc.  vonie ,  fiit  foumiie  avec  la  même  rapi- 
dité. 

\  Du  côté  de  l'Eftonie ,  Province  de  la 
Livonie  vers  le  Septentrion  &  fur  le  golfe 
de  Finlande ,  font  les  villes  de  Pernau  6e 
r  de  Revel  ;  fi  on  en  était  maître ,  la  conquête 
•5  Aoû^.  delà  Livonie  était  achevée.  Pernau  fe ren- 
dit après  un  fieee  de  peu  de  jours ,  &c  Re-* 
Vel  le  fournit  Um  Won  tirât  coutrê  la 


^^e  im  feul  coup  de  j^wm.;  tnais  les  af^  %sc»î 
fiégés  trôuveFent  le  jno5^n  d'écteippa:aM  i^SibicT 
vainqueur  dans  Je  toms  même  ^uik  *fe 
rendaient  prifonniers  de  j^uerrer^fekjue» 
yaiflèaux  de  Suéde  abomérettt  à  ia  «rade 
pendant  la  nuit;  la  gaisiifbn  s'«3nbarqua  , 
ainfi  que  la  ipkpart  4es  fioui^eois^  &:  tes 
aflîëgeans  en  ^entrant  dans  la  v31e  fitcent 
étonnas  delà  t^voursT  déferre.  Quand  Oior- 
i^  JCH  Te»ç>ôrtait  la  viâoire  de  Nanra  , 
U  ne  s'attend<Mt  pas  que  fes  troupes  au- 
raiem  un  '^&m  \mwsi  âe  pareilles  rufes  de 
guerre* 

En  Pologne  Stamfias  voyant  ion  parti 
détruit ,  s'était  réfiigié  dans  la  Poraéranie  , 
oui  reâait  à  Charles  Xll\  Augufie  rëenait, 
&  il  ét^  djflîcUe  de  décider  fi  Chartes 
avsût^u  plus  de  gtotre  à  le  détrôner^  que 

Les  Etats  du  Rcm  dé  Svede  étakat  en- 
core plus  m^heuremc  que  lui  ;  cette  mala- 
die contagieufe  qui  avait  ravagé  toute  la 
Livonie,  paflà en  Suéde,  &  enleva  trente  . 
niille  peiionnes  daas  la  iaile  ville  de 
Stockhol;n  ;  elle  y  tavag;^  les  Provinces , 
déjà  trop  dénuées  d'hahitans  ,  car  pendant 
dix  années  de  fuite ,  la  plupart  étaient  for- 
tis  du  pays  pour  aller  périr  à  la  iiiite  de 
leur  Maître, 

Sa  maijivaiiè  fortune  le  pourfiiivait  dan* 
la  Poméraj^e.  Ses  troupes  de  Pologne  s'y 
étaient  rçûrées  au  nonolure  d'onze  milte 
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»^'^  combàttaos;  le  Èzar,  le  Roi  de  Dané^  ' 
marck ,  celui  de  Prufle^  TEleôeur  de  Ha- 
novre ,  le  Duc  de  Holfteiiv,  s'unirent  tous 
enfèmble  pour  rendre  cette  armée  inutile 
&  pour  forcer  le  Général  CraJJau  qui  la 
commandait  à  la  neutralité.  La  Régence 
de  Stockholm  ne  recevant  point  de  nou* 
velles  de  fon  Roi ,  fe  crtit  trop  heureu/è  au 
milieii  de   la  contagion  qui  dévaftait  la 
ville ,  de  figner  cette-  neutralité ,  qui  fem- 
blcdt  du  moins  devoir  écarter  les  norreurs 
de  la  guerre  d'une  de  fes  Provinces.  L'Em- 
pereur d'Allemagne  fevorifa  ce  traité  fin- 
gulier  :  on  ftipula  gue  l'armée  Suédoife  qui 
était  en  Pomérame ,  n'en  pourrait  fortfr 
pour  aller  défendre  ailleurs  fon  Monarque  : 
il  fiit  même  réfolu  dans  ^Empire  d'Allé* 
mflgne,  de  lever  une  armée  pour  faire  exé^ 
cuter  cette  convention  qui  n'avait  point 
d'exemple;  c'eftque  l'Enipereur  qui  était 
alors  en  guerre  contre  la  France ,  efpérait 
faire  entrer  l'armée  Suédoife  à  fonfèrvice. 
Toute  cette  négociation  fut  conduite  pen- 
dant que  Pierre  s'emparait  dô  la  Livo* 
nie ,  de  l'Eflonie  &  de  la  Carélie. 

Charles  JCJI^c^  pendant  tout  icetems* 
là  faifait  jouer  de  Bender  à  la  Porte  Otto- 
mane tous  les  reflbrts  poffibles  pour  enga- 
ger le  Divan  à  déclarer  la  guerre  au  Czar  , 
reçut  cette  nouvelle  comme  un-  des  plus 
flinefles  coups  que  lui  portsût  fa  mauvaife 
fortune  :  il  ne  put  foutemr  que  fon  Sénat 


mr 
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de  Stockholm  eût  lié  les  mains  à  fon  ar-   i7»o» 
mée  :  ce  fut  alors  Œi'il  lui  écrivit  qu'il  lui 
enverrait  une  de  (es  bottes  pour  le  gou- 
verner. 

Les  Danois  cependant  préparaient  une 
defcente  en  Suéde.  Toutes  les  nations  de 
ly'Europe  étaient  alors  en  guerre  ;  rEfpagne, 
le  Portugal ,  l'Italie  ,  la  France ,  rAllema- 
magne  ,  la  Hollande  ,  l'Angleterre ,  com?' 
battaient  encore  pour  la  fucceffion  du  Roi 
d'Efpagne  Charles  11^  &:  tout  le  Nord 
était  armé  contre  Charles  XI L  Ilnejnan- 
quait  qu'une  querelle  avec  la  Porte  Otto- 
mane ,  pour  qu'il  n'y  eût  pas  un.  village 
d'Europe  qui  ne  fut  expofe  aux  ravages. 
Cette  querelle  arriva  lorfgue  Pierre,  «ait 
au  plus  haut  point  de  fkgloire ,  &  précifé- 
ment  parce  qu'il  y  était^  ^ 

Fin  du  hr.  yolunudc  PHiftoirc  de  Ruffic. 
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^'U  IL E GT EU Rê- 

!ËMPIRE  4e  Ruffie eff deve-^ 

nu  dé  notre  tems  fi  confiàera-" 

ble  pour  ITEurôpe  y  que  Pierre 

fbn  vrai  fondateur  en'eft  encore 

plus  mtéreffint.  C'eft^Iuî  quia  donnée 

Kordune  tïouvêHë  face  ;  &c  après  lui  , 

^  nation  â  été  fiir  le  point  de  changef 

)e  fort  dé  T Allemagne  ;  Se  fon*  influence 

$'«ft  étendue  fiir  la  France  &c  fiir  l'Ëfpk- 

ghe ,  malgré  l'immenfe  diftance  des  lieux. 

ÊVtabliiTemeflt  de  cet  Empire  efl  peut-être 

la.  plus  grande  époque   pour  l'Europe , 

après  la  découverte  du  nouveau  monde. 

C'eft  uniquement- ce  qui  engage  l'auteur 

de  la  première  partie  de  Thiftoire  de  PlER- 

Ï(E  U  Grand  à  donner  la  féconde. 

fi  .    -    > 

"  y.  a  quelques. fautes- dans  plufîeui^^ 

*2 


«ixenitilairès  du  peimer  Tome ,  dont  otk^ 
d^it  av^r  \t  leâeut. 

Ps^e  3.  après  ces  mots ,  dans  la  rouit 
qmlts  caravanes  pourraient  prendre  ;^z\Qiûr 
tez  ,  en  paffant  par  It^  plaints  des  Cal- 
mçucs ,  &  par  le  grand  difert  nommé  Kobi^ 

Page  7  àlajonSionytatXXtz^àrem^ 
h>ucbure. 

Page  19»  Rujffle  rou^^  Kfez,  avec  ime 
partie  de  la  Ruffie  rouge.  Au  i%fte  il  efi: 
bon  d'apprendre  aux  critiques  mal  inftruîts 
que  la  Volînie  >  la  Podolie ,  &  quelques, 
contrées  voifines ,  ont  été  appellées  Ruf^ 
fie  rouj^e  par  tous  les  Géographes*. 

Page  46.  L'éditeur  trompé  par  le  dé* 
faut  dW  zéro  dans  le  manufcrit ,  a  nm 
en  toutes  lettres  ^foixanu  &  dou!(e  mille 
firfi  de  moines  ,  au  lieu  àitfept  uns  vingt^ 
mille. 

Page  51.  après  ces  mots,Ztf  Religion 
Grecque  commença  en  effet  à  s* établir  en 
Rujfie  ;  ôtez  ce.  qui  fuit ,  6c  mettez  \  £« 
Patriarfhe  de  Conftantinople  Chrifobergû^ 
envoya  un  Evéque  baptifer  Volodimtr  ^ 
four  aj^t^ter.  à  fou  Patriarckat  cmc^ar^ 


\ 


tii  Jtt  Monde,  yolodimcr  acheva  donc  tou*  - 
yrage  commenclpar  [on  ayeul.  Un  Syrien 
nommi  Michel  ^  fia  Uprenùtr  Méfropoli^;- 
iaîn  en  Rujpe  ^  &c^ 

Page  56.  Il  regarder  les  JefiâtU  cùm^ 
me  des  hommes  dangereux  ;  on  peut  ajou- 
ter,  que  les  Jéfiiites  qui  s'étadent  introduits 
en  Ruffie  en   1685  en  fiirent  chaffës  en 
1689  y  &  qu'y  étant  rentrés^  ils  en  furënl^ 
encore  chaffés  en  1718. 

Page  70.  Fille  du  Secrétaire  Nariskin^^ 
Bfèz  ,  Fille  du  Secrétaire  Apraxin. 

On  peur  laifler  au  pays  cl*Oremb6urg  » 
Tépitète  de7?^«V>  parce  qu'en' effet  ce- 
Gouvernement  eft  petît  en  comparmfon 
de  la  Sibérie^  à  laquelle  il  touche.  On  peut, 
iiibffîtuer  une  peau  (Tours  à  Xz  peau  oc 
mouton  que  plufieurs  voyageurs  préten- 
dent être  adorée  par  les  Qftiaks;  Si  ces 
bonnes  gens  rendent  un  culte  à  ce  qui 
leur  eifï  utile,  une  fbimire  d'ours  eft  en- 
core  jdus  adorable  qu'une  peau  de  mou- 
ton ,  6c  U  faut  c^voir  une  peau  d^ânè  pour 
fiVpppfanttr  fur  ces  baçat^$r 
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s  Que  les  barques  conftniitcs  par- le.  Cz^ 
Pierre  I^*  aient  été  appellées  ou  non 
dtmi'g^irps  y  qjie  PlERRE  ait  loge  da- 
-bord  dans  une  msdfon  de  bois ,  ou  dans 
une  maiibn  de  briques  ,  cela  eft  je  crois 
fert  indiâërent.. 

Il,  y  a  des  çhofes  moins -indignés  dcs^ 
yeux  d'un  lefteur  (âge..  Il  eft  dît  par  exem- 
gle ,,  au  premier  volume.,  que  les  peuples 
du  KamshatTca  font  fans  religion.:  Des 
IP^moires  récens  ni!apprennent  que^  ce 
peuple  iàuvage  a  auffi  (ts  Théologiens., 
qui  font  defcendre  les  habitans  de  cette 
prefqu'ifle  y  d'ime  efpece  d'être  fupérieui^, 
qu'ils  appellent  Kouthou.  Ces  mémoire^ 
difent ,  qu'ils  ne  lui.  rendent  aucua  culte,' 
&  qu'ils  ne  l'aiment ,  ni  ne  le  craignent. 
Ainfi  ils  ont  une  Mythologie  ,  &c  ils 
qu'ont  point  de  Religion  ;  cela  pourrit 
être  vrai ,  &c  n'eft  gnere  vraifémblable  ; 
ta  crainte  eff  l'attribut  nâturer  des  hom- 
mes. On  prétend  que  4ans.  leurs  abfiir* 
dites,  ils  diflînguentdes  ichofes permifes ,' 
&  des  chofes  défendues  :  ce  qui  eft"  per- 
Qûs  ,  c'dl  de  iatisÊare  toutes  fës  paiSSôns  j 


•  ire  qui  eft  défendu  ,  cîeft  d'aiguUer:un  con* 

teau  ou  un  hache  quand  on  eu  en  voya*- 

gé ,  &  de  iàuver  un: hoiititie  qin  fè  noie. 

Si'  éà^efkt  c'eft  un  péçhe  parmi  eux  de 

feûver  fctf  vie  à  fon  prophain',  ils^fbné  an 

eeh  diflFërei^  de  toés^  les  h^mmeâ  ,   qiii 

^i^irentpar  inâinâ.  au  iëcours  de*  leurs 

rembl«d)les  9  qusnd  IHntérêt  ou  la  paffion 

f  ne  corrompt -pas  en-  eux  ce  penchant  na-» 

-  ttïrel.  Il  feinble^qu^on  nô*  pourrait  parvfl-^ 

nir  à  faire  un  crime  d?uiie:  adion^  fij  Cùiû^ 

mvtne  6c  fi  néceflàire,  qtfeUe  n'eft  pas 

-même  une  v^rtif  j  que  pai-oinè  Philofo^ 

^pïikr  é^^temeôt  fetiflfe  &î!fûf)erftltieufe ,  qui 

•perfua&efair  qu'il  fie?  feut  fwusf^pçofer  là 

'la.  Providence ,  &  qùJàri  homme  deftiraé 

par  le  Ciel  àr  être  nayé* ,  ne  doit  pas  être 

'fecouru  par  un  homme  :  miais  les'  barjjîa- 

T€S  (bnt  bien  loin  d^avoi^mêmè  unefaufiç 

'  pllilo&phie. 

Cependant  ils  xrëlébrent  ,'  dit  *oh  -  i  un* 
grande  fête  ,  qu'ik  appellent  dans  leur 
-langage  tf  un  mot  qui  Ggnifis^  purification  ; 
.mais.de  quoi  &  purifient-ils ^fi -tçutkùr 
t&lpsrmis  ^  &  pourquoi  ib  puriâerit^^s^ 


•s^ils  ne  oa^nent  ni  tùàmoA leur  Disfir^ 

D  y  a  fans  doute  dès  coiitraj£âîoiis 

,  dans  leurs  klées ,  comme,  dans  cdies  de 

.  presque  tous  les  peuples  0  les  leurs  ^om  mi 

; dëÊuit  d'^iprit  j  &C'les  nôtres  en  /ont  un^ 

.  aims  ;  oous  en  avons  beautoupplus  qu'eux^ . 

i  parce  i^e  nous  avons  pkss/faîfonné, 

•    Comme  iU. tmt. une  cfpéce  de  Dieu  ,. 

*ik  ont  auffi  des  Démqns >  enfin,  S  y  a^ 

-parmi  eux^des  foroets  9.  ainfi  quTd  y  en 

<  a  toujours^ea  '  chez  toutes  les  nations  jes  - 

-phis  poKeëes.  <îe  font  lè$:  vieilles  qi«  fimt^ 

i&Nt^îéresdaiisieKaïashaitka-,  comi^^lies 

.fêtaient  panmfHMis^a^i^t  que  la  f^iqe 

i|rfiyâque  flous  :édi£iat.Ce^  par* 

Jtout  Tapanage .  de  refprit  hum^  d'avoir 

-des  idëesabfiirdés^  fondées  fur  notre  eu- 

jîofîié  &  fiir  notre  feibleflè»  Les  Kams- 

hatkales  ont  auffî  des  Prophètes ,  qui  expfr» 

quent  \ts  Jonges  ;  &4I  nV  apas  IcMig-tems 

-rque  nous  n*en  avons  plus. . 

;    Depuis  :que  la  Cour  de  Ruffiè  a  afilqet- 

tâfces  peuples  en  bâd£&nt  dnq  forterefts 

ddaitiskmr  pays^  ^oaieut  a  annoo^  laRe« 


AVLECTEUIli        ^. 

J^on  Grecque.  Un.  Gentilhamme  Ru& 
très-inftruît  m'a  dit  qu'une  de  leurs  gran*- 
Àes  objeftions  était  que  ce  culte  ne  pou- 
vait être  Élit  pour  eux.,  pwïque  le  péun  & 
le  vin  font  néceflwes  à  nos  myfiéres  ,  & 
^'ils  ne  peuvent  avoir  ni  pain  ni. vin  danr 
feur  pays» 

Ce  peuplé  d'diUëurs  mérite  peu  d'obr 
iervations  ;  je  n'en,  ferai, qu'une;  c'çft  , 
Jtpt  fi  on  jette  lesv  yeux  fiir  les  trois  :  quarts 
.de  l'Amérique ,  for  toute  la  partie  méri* 
dionale  de  l'Afrique,  fiir  le  Nord,  depuis 
Ta  Laponie  jiif(pr*aux,  mers  du  Japon  ,  on. 
.ftrouve  que  la  moitié  du  genre.humain  n'eft. 
'  j)as  au-deflus  des  peuples  du  KamsUatka* 

Au  refte  il  eft  bon  d'avertir  que  l^illur 
ibe  Géographe  Dl  Cljti  appelle  ce  pays 
Kamshat.  Nous  retranchons:  d'ordinaire 
le  ka  &  lès  kôy  qui  font  à  la  fin, des  ftom$ 
^RufTés  ;  &'  c'eftainfî  qu'en,  ufènt  les  Ita- 

Jlens.  ■ 

♦  * 

D  y  a- un  article  plus  important  qui  jpeut 
întéreflfer  la  dignité  dès  Couronnes.O/^r/i^ 
i^f  accompagnait'  en^  1634  des  Envoyés 
^eHoIflem  eaKuffîe  &c.eiiPerfe ,  mpporr- 


':^,]       Jir  LECTÈUk. 

te  au  Kvre  tfoinëme  de  fbnhiftoîrc,  qM 
le  Cz^r  Ixan  Bàfilàvit^  avait  relégué  eil 
Sibérie  un  Ambaffadeurde  FEmpereur  : 
c'éft  un  fait  dont  aucun  atrtre  Hiftôrien^^ 
que  je  fâche ,  n'a  jamais  parié  :  il  n'eft  pai 
Ttaifembîabîë  que  lïlmpereur  eût  foufleit 
une  violation  du  droit  des  gens  fi  extrac- 
ordinaire  Se  fi  outrageante. 

Le^  même  Oléarius  àït  dans'  un  autfd 
endroit  ;  »  N^otis  pattimes  lé  i^ '  Fievriàr 
»  1634  de  compagnie  avec  un  certain  Ahi^ 
»  baflfadeur  de  France  qui  s'appellait  Cka/^ 
ff  les  Je  Tâlàrand  y  Prince  de  Chalais  ', 
>f  &c.  Louis  Tavait  envoyé  avec  Jaques 
>Y  Rôujfel  enrAmbaffade  en  Turquie  &  en 
>T  Mbfcovie ,  mais  fôn  collègue  toi  rendit 
>f  de  fi  mauvais  offices  auprès  du  Patriar- 
^^jf  che-,  que  le  grand  Duc  le  relégua- en 
»♦  Sibérie. - 

Au  livre  troifi'éme ,  îl  dit  :qUe  cet*  Aiflf- 
Bafladeur,  le  Priupe  de  Chalais ,  &  le  noim* 
ifté  Roujffil  fon  collégite  qui  était  niar- 
chand  ,  étaient  envoyés  de  Henri  IF.  11 
eft  aflez  probable  que  Henri  IV  mort  ea 
i^4QiVenvoya.pi)mt  d'A^xd^^adeJ^Mo^ 


'AU  LECTEUR.  i» 

i<çfi\\e  en.1634.  Si  Louis  XIII  avait  ùàt 
partir  j)our  Ambal^^eur  un  homme  d'u:- 
t)e  mailbn  aufli  illuûre  que  cqlle  de  Tat- 
If  rond  y  il  ne  lui  eik  point  donné  un  mar- 
chand ^our.  collègue  ;  l'Europe  aurait  été 
infonnëe  de  cette  Ambaflkde ,  &  l'outca- 
gefînguUer  fait  au  Roi  de  Fiance  eût  fait 
encore  plus  de  bruit. 
,  Ayant  contefté  ce  fait  incroyable  dans 
Je  premier  Volume.,  &  voyant  que  la  fa- 
ille A'OUarius  avait  pris  quelque  crédit.^ 
je  me  fuis  crû  obligé  de  demander  d^ , 
^clairciflèmens  au  dépôt  des  affaires  étran-. 
gères  *n  France.   Voici  ce  qui  a  donn^ 
lieu  à  la  méprife  àîOléarius. 

Il  y  eut  en  effet  un  homme  de  la  mai- 
■  Jbnde  TalUrandyi^  ayant  la  pafUandes 
..Ttoyages,  alla  jufqu'en  Turquie^,  fan5..eii 
parler  à  Ta  famille  ,  &c  fans  demander  :  de 
lettres  de  recommandation.  It  rencontra 
un  marchand  Hollandais  nommi^  RouffiL 
^épi 
qin 
tére 
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&  s'étant  brouille  en  chemin  avec  foir 
compagnon  de  voyage ,  Rouffd  le  calom- 
nia auprès  <lu  Patriarche  4e  Mofcou  ',  ôfl 
renvoya  en  effet  en  Sibérie  ;  il  trouva  \t 
tnoycn  d'avertir  fa  Emilie ,  &  au  bout  de 
tfois  ans  9  le  Secrétaire  d'État,  Mt.  DçS'* 
Nayers^^  <fbûnt  ùl  liberté  de  la  Cour  dç 
Moicou* 

Voilà  le  feît  ims  au  jour  :  Urfeft  digne 
d'entier  dans  Thiftoire ,  qu'autant  qu'il  met 
en  garde  contre  la  prodigieufe  quantité 
d'anecdotes  de  cette  efpéce  ,  rapportées 
par  le^  voyageurs. 

H  y  a  de^  erreurs  liiAoriques  ;  il  y  a: 
des  menfonges  hiftoriques.  Ce  que  rap* 
porte  Oléarius  n'eft  qu'une  erreur  ;  mais 
quand  on  dit  qu'un  Czar  fit  clouer  le  cha- 
peaiï  d'un  Ambaffadeur  fur  fa  tête,  c'eft' 
M  riiehïbnge.  Qu'on  fetrompe  for  le  nom-^ 
We&''Ik  fdrce  des  vâîflêaux  d'une  armée 
navale,  qu'on  donne  à  une  contrée  plus 
oti  moins  d'étenthie ,  ce  n'eft  qu'une  er- 
reur ;  &  line  errefur  très-j>ardonnable. 
ècùx  qui*  répètent  \t%  anciennes  û^blês 
^^léj^éUés  f^^ë^de  toutes  les  »*» 


AU   LECTEUR.         ^  : 

tft>fts  eft  .enveloppée ,  peuvent  être  accu- 
rés4?ui)e  fatbkiTe  donuiHine  à  fx>iis  les  âu- 
îte^ufs  de  Tantâqùitë  ;  ce  n'eft;pas4à  iiien« 
tir  ;  ce  rfeft  proprement  5^  tranfcrire^ 
ides  contesL 

L'ioadvertancenoiisfenâ  encore  fujets 
càj^en  des  fautes,  qu'pn ne  peut  appeiler' 
menfonges.  Si  dans  la  npuv«Ue  Géogra*: 
phie.  a^Hubntr  on  trouve  quç  les  /borner  ^ 
de  l'Europe  font  à  rendroit  où  le  fleuve  ' 
Oby  »fe  jette  dans  la  m^r  mrire  ,  &  que  ^ 
TEurope  a  trente  nH^om  ^hgbifâns  ,: 
vf^  des  înattentiOrts  r  qui  n  tout  leâeun 
înfbittt  teôîfiis.   Cçt|Eie  r€édgrai>lôe  voûi^ 
préfente  fouyerit  des/viUei  grandes ,  for-  > 
tifiées,  |>eupléeSxçpn  ne  font  plUs'qdGdes 
boi^gs  préique  dëfem  ;  il  éft  aifê  alorside 
sVipperceyoir  qu^le  tems  ;il  tp^t .  <^apg^$o 
ravcctia;  a  v^oû&U^  4^s  aa^î^       se^âr 

écdt  Nm  de  tenr:4»ii»s  4  n^  l'eft  phis  au*-/ 
J0i»d'hui«  ) 

Of^-Xt  trompe  encoi;e  -en  tif^t  desin-^r 
duôions.  Pierre  U  Grand  abolit  le  Pa- 
triarchat.   Hubner  ajoute  qu^d  fe  déclara 
jPatriarche,lm*même,  "Des  anecdotes  pré; 
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tendues  de  Ruffie  yont  plus  loin ,  &  (fr. 

iènt qu'il  officia  ponitkalemem;ainii  d'un 

fait  avërë  on  tire  4es4cbncluiipns  erronées  , 

cexpia'eft  que  trop  commun.        -     -  > 

Ce  que  j'ai  appelle  menfbnge  hiftôrique 

eft  plus  'Commun  ^ôncoi*e^  c'eft  ce  que  la 

flatterie  ,  la  âtke  ^ou  Tamour  infen/ë-du 

merveâléu*  &t  ittventer.  L'hiftotien  qui 

pour  pkireà  <jfte^afnille  pvdflante  loue  tin 

Tyran /efti  un  lâche  ;  celiH  qui  veut  flétrir 

la  mémoire  d'un  bon  Prince  eft  unmon- 

ftre  ;,&  le  Romancier  qui  doiine  fes  inia* 

gmadons  ^lir  la  vérité ,  eft  méprifé.  Tel 

qui  autrefois  Êufait' reipeâer  des  fables  par 

des  tiations  entières  ,^  ne  fèrwt  pas  lu  au* 

}ourd!hui  des  derniers  des  hommes, 

^^fi^y  a  des  critlcpies  plus  menteurs  en* 
cotet^*  4ui ^èdtëpent  ^es  paflkges  ;  -ou  qîri 
ncIcs>emea<teftÉ^asv,  quiikfpirés  par  Pen- 
vie  ^  ëdriA^ïit  àVecfgttorance  contre  des 
ouvrages  utiles  :  ce  font  les  ferpens  qui 

wnœnt  la  limfe ,  il  feutles  lâMfer  fiiire. 

w.  .      .      -, ,  ■  '\  \-  '  ■■*          >       .      .  -     ■ 

'  HISTOIRE 


HISTOIRE 
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DE    RUSSIE 
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PIERRELEGRAND. 

SECONDE    PjfRTIE, 

"       .  ^ 

CHAPITRE    PRE-MIER. 

CAMPAGNE  *D£   PRUTH. 

«■*^'ji|  E  Sultan  Achmtt  III  dëclara 
^*'l  *^l  la  guerre  à  PlERRE  PREMIER; 
K«,^,ijfî  mais  ce  n'ëtait  pas  pour  le  Roi 
j^T*'^?^f  ^c  Suéde  ;  c'était  comme  on 
le  croit  bien ,  pour  lès  ftuls  intérêts.  Le 
Kan  des  Tartares  de  Crimée  voyàt  avec 
crainte  un  voifin  devenu  fi  puiflànt.  La 
Porte  avait  pris  ombrage  de  les  vai^ux 
Tomt  II,  A 
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fm  les  Palus  Méotides ,  &  fur  la  mer  noîre ^ 
de  la  ville  cFAzoph  fortifiée  ,  du  port  de 
Taganroc  déjà  célèbre  ;  «afin  de  tant  de 
glands  fiiccès ,  &  de  l'ambition  que  les 
liiccès  augmentent  toujours. 

Il  n'eftjii  Vraifemblable ,  m  vrai ,  que  la 
Porte  Ottomane  ait  fait  la  guerre  au  Czar 
vers  les  Palus  Méotides ,  parce  qu'un  vaif- 
feau  Suédois  avait  pris  fur  la  mer  Baltique 
une  barque ,  dans  laquelle  on  avait  trouve 
une  lettre  d'un  miniftre  qu'on  n'a  jamîûs 
nommé.  Norbcrgz  écrit  que  cette  lettre  con«» 
tenait  ,un  plan  de  la  conquête  de  l'Empire 
Turc ,  que  la  lettre  fut  portée  à  Charles 
Xll,  en  Turquie ,  que  Charks  l'envoya  au 
Divan  ,  &  que  fur  cette  lettre  la  guerre  fut 
déclarée.  Cette  fable  porte  afïèz  avec  elle 
fqn  caraftere  de  fable.  Le  Kan  des  Tarta- 
rês ,  plus  inquiet  encore  que  le  Divan  de 
Conftantinople ,  du  voifinage  d' Azoph ,  fut 
celui  qui  par  fès  inftances  obtint  qu  on  en- 
trerait en  campagne  (  i  ). 

(i)  Ge  que  raporte  JVorî'erg'  fur  ley  prétentîont 
du  Grand  -  Seigneur  ,  n'efl  ni  moins  faux  ûî 
moins  puétile  :  il  dit  que  le  Sultan  Achmet  en- 
voya au  Czar  les  conditions  auxquelles  il  ac- 
corderait la  paix,  avant  d'avoir  commencé  la 
guerre.  Ces  conditions  étaient  »  félon  le  confef- 
leur  de  OiArUi  XIL  de  renoncer  à  (on  alliance 
avec  le  Roi  Au^fie ,  de  rétablir  StanilUa  ♦  de 
rendrç  la.  Livoniô  à  Charles ,  de  payer  à  ce 
Prince  argciu  comptant  cq -qu'il  lui  avait  pris 
à  Pultava ,  &  de  démolir  Pétersbourg.  Cette 
pièce  fut  forgée  par  xm  nommée  &raiey  »  aiïtcur 


t)  U    >  R  U  T  H,  ^ 

^La  Livonle  n'étoit  point  encore  toute  en- 
tiere  au  pouvoir  daCzar,quand-^i:Aiwer  ///, 
prit  dès  le  mois  d'Août  la  rëfolution  de  fe 
déclarer.  Il  pouvoit  à  peiné  favoir  la  reddi- 
tion de  Riga.  La  propofition  de  rendre  en 
argent  les  e&ts  perdus  par  le  Roi  de  Suéde 
à  Pultava ,  ferait  de  toutes  les  idées  la  plus 
ridicule,  fi  celle  de  démolir  Pétersbourg  ne 
l'était  davantage.  Il  y  eut  beaucoup  tie  ro- 
maneique  dans  la  conduite  de  Charles  à  Ben** 
der  ;  mais  celle  du  Divan  eût  été  plus  ro- 
manefque  encore ,  s'il  eût  &t  de  telles  de- 
mandes. 

Le  Kan  des  Tartares  qui  fut  le  grand  ^^^^^^ 
moteur  de  cette  guerre ,  alla  voir  Charles 
dans  fà  retraite,  fis  étoient  unispar  les  mê- 
mes-intérêts ,  puis  qu' Azoph  eft  frontière  de 
la  petite  Tartarie.  Charles  &  le  Kan  de  Cri- 
mée étcdent  ceux  qui  avaient  le  plus  perdu 
par  l'agrandilTement  du  Czar  ;  niais  ce  Kan 
ne  commandait  point  les  armées  du  erand 
Seigneur  ;  il  était  comme  les  princes  feuda-* 
taires  d'Allemagne ,  qui  ont  fervi  l'Empire 
avec  leurs  propres  troupes,  fubordonnées 
au  Général  de  l'Empereur  Allemand. 

La  première  démarche  du  Divan  fut  de  19  No* 
Ém-e  arrêter  dans  les  rues  de  Confkntinople  ^"°^f« 

A  2» 

Ikmélique  d'une  feuille  intitulée  Mémoires  farin*^ 
aues  y  hifioriques  &  -amufans,  Norhtrg  pulfa  dans 
tecte  fource.  Il  parait  que  ce  eonfefTeur  n'étais 
pas  le  confident  lie  <:har2e<  HÈU 
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rAmbaffadeur  duCzar  Tolstoy^  &  trente 
de  Tes  domeftiques,  &  de  1  enfermer  au 
château  des  fèpt  tours.  Cet  ufage  barbare , 
dont  des  fauvages  auraient  honte,  vient 
de  ce  que  les  1  urcs  ont  toujours  des  Mi- 
nkbes  étrangers ,  réfidans  continuellement 
chez  eux,  &  cm'ils  n*envoyent  jamais  d'am- 
liafTadeurs  oroinaires.  Us  regardent  les  Am-* 
baiTadeufs  des  princes  chrétiens,  comme 
des  Confuls  de  marchands  ',  &:  n'ayant 
pas  d'ailleurs  moins  de  mépris  pour  les 
chrétiens  que  pour  les  juifs ,  ils  ne  daignent 
bbferver  avec  'eux  Iç  droit  des  gens  que 
quand  ils  y  font  forcés  ;  du  moins  ju^u  à 
préfertt  ils  ont  periîfté  dans  cet  orgueil  fé- 
roce. * 

Le  célèbre  Vifîr  AAmtuCcuproupi^  qui 

i>rit  Candie  fous  Mahomet  //^,av2Ût  traité 
e  fik  d'un  AmbafTadeur  de  France  avec 
outrage ,  &  ayant  poufTé  la  brutalité  jufqu'à 
le  fraper ,  Tavoit  envoyé  en  prifpn  ,  fans 
[ye  Louis  XIV ^  tout  fier  qu  il  était ,  s'en 
ût  autrement  rwenti ,  qu'en  envoyantun 
^tre  Minifhe  à  la  Porte.  Les  princes  chré- 
tiens tirés -délicats  entre  eux  fiir  le  point 
dTionneur ,  &c  qui  l'ont  même  feit  entrer 
dans  le  droit  public,  femblaient  f avoir 
oublié  avec  les  Turcs. 

Jamais  Souverain  ne  futrplus  ofTenfé  dans 
la  perfonne  de  fes  Mjniflres  que  le  Czar  de 
Ruffie.  Il  vk  dans  Tefeace  de  peu  d'années. 
Ion  AmbaÔkdipur  à  Londres  vm  en  pri* 


firnpour  dettes  ;  fon  jSlénipotentiaire  en  Po- 
logne &  en  Saxe  roué  vif  fur  un  ordre  diï 
Roi  de  Suéde  ;  fon  miniftre  à  la  Porte  Otto-' 
mane ,  faifi  &  mis-en  prifon  dans  Conftan- 
tinople  comme  im  malfeiteur. 
-  La  Reine  d'Angleterre  lui  fît ,  comme 
nous  avons  vu ,  fàtisfaâion  pour  Foutragô 
de  Londres.  L'horrfcle  ^ont  reçu  dans 
fa  peribnne  de  Pa/kull^  fiât  lavé  dans  le 
fengdes  Suédois  à  la  bataille  de  Pultava.; 
mais  la  fortune  laiffa  impunie  la  violation 
d»-droit  des  gens  par  les  Turcs. 

L^  Czar  fut  obligé  de  quitter  le  théâtre  Ja^'î» 
de  la  guerre  en  Occident,  pour  aller  com^^^*** 
battre  fîir  les  frontières  de  la  Turquie.  D  a-  v 
bord  il  fait  avancer  vers  la  (i)  Moldavie  dix 
régimens  qui  étaient  en  Pologne;  il  ordonne 
au  Maréchal  Sbenmetof  <ie  panir  de  la  Li- 
"vonie  avec  fon^  corps  d'armée ,  &  laiflànt  le 
prince  Ment[ikof^  la  tête  des  affaires  à  Pé- 
tersbourg ,  il  va  donner  dans  Mofcou  tou& 
les  ordres  pour  fa  campagne  qui  doit  s'ou- 
vrir. 

Unfénat  de  régence  eft:  établi  ;  fes  régi*  ig  janr. 
mens  des  gardes  fe  mettent  en  marche  ;  il  *7»** 
ordonne  à  la  jeune  noblefTe  devenir  apren- 
dre  fous  lui  le  métier  de  la  guerre  ;  place  ^ 
les  uns  en  qualité  de  cadets  ,  les  autres  d'of- 
ficiers fiibaltemes.   L'Anûral  Apraxin  v^ 

A} 

fi>  Il  eSbî^  étrange  que  tant  d*auteurs  cott-r 
fendentla  Valachle  de  la  Mplda^rie, 
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dans  Azôph  commander  fiir  terre  &  fur 
xner.  Toutes  ces  melures  étant  prifes ,  il 
ordonne  dans  Mofcou  qu'on  reconnaifle 
une  nouvelle  Czarine  ;  c'etoit  cette  même 
perfonne  faite  prifonniere  de  guerre  dans 
Mariehbourg  en  1702,  Pierre  avait  ré- 
pudie r^  i6^6Eudoxia  Lapoukin  (i)  ion 
époufe ,  dont  il  avait  deux  enfans.  Les  loix 
de  fon  Eglife  permettent  le  ivorce ,  & 
fî  elles  Tavaient  défendu ,  il  eût  fait  une  loi 
pour  le  permettre,  x 
V  La  jeune  prifonniere  de  Marienbourg  à  qui 

'  .  *  'x  on  avait  donné  le  nom  de  Cathtrint  ^ixslxt 
r  '  •  K\  r  au-deffus  de  fon  fexe  &  de  fon  malheur. 
*  ^lle  fo  renditiî  agréable  par  fon  caraôere  , 
<pQ,  le  Czar  voiuut  l'avoir  auprès  de  lui  ; 
elle  raccompagna  dans  iès  coimes  &t  dans^ 
it%  travaux  pénibles,  partagent  fes  fatigues  , 
adoucifTant  (^  peines  par  la  gaieté  &  fon 
efprit ,  &  par  fa  complaifance  ;  ne  connaif*  ' 
fknt  point  cet  apareil  de  luxe  &  de  mollef^ 
fe,  dont  les  femmes  fe  font  feiit  ailleurs  des. 
befoins  réels.  Ce  qui  rendit  fa  faveur  plus^ 
fînguliere ,  c'eft  qu'elle  ne  fut  ni  enviée ,  ni- 
.  traverfée ,  &  que^erfonne  n'en  fut  la  vi£ti?^ 
me.  Elle  calma  fouvent  la  colère  du  Czar, 
&  le  rendit  plus  grand  encôr  en  le  rendant 
plus  clément.  Enfin ,  elle  lui  devint  fi  né- 
çefTaire^qu'ill'époufa  fecrettement  en  1707* 
Il  e|i  avait  déjà  deux  fiUes,  &  il  en  eut. 
l'année  fuivante  une  princeffe  qui  époufa  de- 

C I  ).  Ou.  Lapouchiiiê. 
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puis  le  Duc  de  Holftein.  Le  mariage  fecret  * 
de  Pierre  &  de  Catherine ,  fut  déclaré  le  • 
jour  même  que  le  Czar(i)  partit  avec  elle  »7^î»f« 
pour  sJler  éprouver  fa  fortune  contre  TEm-  ^'  ' 
pire  Ottoman.  Toutes  les  diibofîtions  pro- 
mettaient un  heureux  luccès.  L'Hetman  des 
Çofkques  devait  contenir  les  Tartares ,  qui 
déjà  ravageaient  l'Ukraine  dès  le  mois  de 
Fé  vrieriFarmée  Ruffie  avançait  vers  le  Nief- 
ter  ;  un  autre  corps  de  troupes  fous  le  Prin- 
ce Galu[in  marchait  parla  Pologne.  Tous 
les  commencemens  furent  favorables  ;  car 
Galieiin  ayant  rencontré  près  de  Kiovie  un 
parti  nombreux  de  Tartares,  joints  à  quel- 
ques Co/àques ,  &  à  quelques  Polonais  du 
parti  de  SianiJlaSj&c  même  de  Suédois ,-  il 
Sgs  défit  entièrement ,  &  leur  tua  cinq 
mille  hommes.  Ces  Tartares  avaient  déjà 
Eût  dix  mille  efclaves  dans  le  plat  pays. 
Ceft  de  tems  immémorial  ^  la  coutume  dés 
Tartares  de  porter  plus  de  cordes  que  de 
dmeterres,  pour  lier  les  malheureux  qu'ils 
Surprennent.  Les  captifs  furent  tous  déli- 
vres ^  &  leurs  ravifleurs  paflés  au  fil  de  l'é- 
pée.  Toute  l'armée ,  fi  elle  eût  été  raflèm- 
blée,  devait  monter  à  foixante  mille  hom- 
mes. Elle  dut  être  encore  augmentée  par  les 
troupes  du  Roi  de  Pologne.  Ce  Prince  qui  . 
devait  tout  au  Czar,  vmt  le  trouver  le  3 
Juin  1714.  à  Jaroflau  fur  la  rivière  de  Satie  ^ 

A4 

Cl)  Jouuul  de  Pierre  UGrand, 
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6c  kd  promit  de  noirf>reux  fecours^On  pr<y» 
clama  la  guerre  contre  les  Turcs  au  nom 
des  deux  Rois  :  mais  la  diète  de  Pdo^e  né 
ratifia  pas  ce  KfJtAu^uftt  avait  promis  :  elle 
ne  voulut  pomt  rompre  avec  k&  Turcsv 
C'était  le  fort  du  Czar  d'avoir  dans  le  Roi 
•^^g^ft^  un  allié  qui  ne  pouvoit  jamais  l'cd-* 
der.  il  eut  les  mêmes  efbérances  dans  la 
Moldavie  &  dans  la  Valacbie ,  &  il  Ait 
trompé  de  même. 

La  Moldavie  &  la  Valachk  devaient  fe- 
couer  le  jou&des  Turcs.  Ces  pays  font  ceux 


Tra/an  les  fournit;  lejpremier  Confiantin  les 
rendit  chrétien^.  LaÛacie  fut  use  province 
de  TEmpire  d'Orient;  mais  bientôt  après 
ces  mêmes  peuples  contribuèrent  à  la  ruine 
de  celui  -d'Occident ,  en  fervant  fous  le» 
OdoacTcs  Sajous  les  Théodorics. 

Ces  contrées  refterqnt  depuis  annexées 
à  l'Empire  Grec  ;  &  auand  les  Turcs  eu* 
rent  pris  Conftantinople ,  elles  forent  gou- 
vernées &  Qmimées  par  des.  Princes  par** 
ticuliers.  Enha  elles  ont  été  entièrement 
foumifes  par  le  Padicha  ou  Empereur  Turc, 
qui  en  donne  l'inveftiture.  Le  Hofpodar, 
ou  Vaivod^ ,  qtie  la  Porté  choifit  pour 
gouverner  ces  provinces ,  eft  toujours  un 
chrétien  Grec.  Les  Turcs  ont  par  ce  chobc 
feit  connaître  leur  tolérance  ,  tandis  que 
^m  dédamat.^urs  ig^orans  leiar  r^rocheiic 


la  perfécution.  Le  Prince  que  la  Porte 
çiomme  eft  tributaire  ,  ou  plutôt  fermier  : 
«He  confère  certe  dignité  a  celui  qui  en 
offre  davantage ,  &c  qui  fait  le  plus*  de  pré- 
fens  au  Vifîr,  ainfî  qu'elle  confère  le  Patriar- 
chat  Grec  de  Conftantinôple.  Cefl  quel- 
quefois un.Dragoman ,  ceft-à-dire,  un  in^ 
terprëte  du  Divan,  qui  obtient  cette  place* 
Rarement  la- Moldavie  &  la  Valachie  font 
céunies  fous  un^  même.  V*tfvode  ;  la  Porte 
partage  ces  deuît  provinces,  pour  en  être 

Elus  mre*  DimétnusCanumir  avait  obtenu 
L  Moldavie.  Onfeifbit  defcendre  ce  Vai- 
vode  Canicmirde  Tamerlan ^  parce  que  le 
nom-,  de  Tamtrtan  ëtait  Timur ,  que  ce 
Timur  était  un  Kan  Tartare  ;  &  du  nom 
de  Timurkam^  venait  ^  di^t-on,  k  far* 
mille  de  Eianumir.. 

BaffarabaBrancùvan  avait  été  invefti  de 
la  Valachie.  Ce  Baffaraba  ne  trouva  point 
de  généalogifle  qm  le  fît  defcendre  d'unr 
conquérant  Tartare.  Canttmir  crut  oue  le 
tems  était  x^mi  de  fe  fouflraire  à  la  doiiii-^ 
narioni  des  Turcs^,  &  de  fè  rendre  indé- 
pendant ,  par  la  protedion.  du  Czar.  Il  fit 
précifément  avec  Pierre  ce  que  Ma^eppa 
avait  Eût  avec  Charlts..  Il  engagea  même 
d'abord  leHoibodar  de  Valachie  BaJfaraBa^ 
Centrer  dans  la  confpiration^,  dont  il  efr^ 

5 ermt  recueillir  tout  le  fruit.  Son  plan  était 
e  fe  rendre  maître  dès  deux  provinces- 
luïlvéq^e  de  Jemfalem  ^  qui  étoit  cdorsem 

^1    ^ 


Valachiè ,  fut  rame  de  ce  complot.  Canee^ 
mir  promit  au  Czar  des  troiq)es  &  des  vi*- 
vres,  comme  Ma^eppa  en  avait  fait  au^ 
Roi  de  Suéde,  &ne  tint  pas  mieux  fa  pa- 
role. 

Le  Général'  ShcrtmHofizsznc^^  jufiju'à; 
JafE ,  capitale  de  la  Moldavie,  pour  voir,  & 
pour  fbutenir  l'exécution  de  ces  grands  pro- 
jets. Canumir  l?y  vint  trouver ,  &  en  fiât* 
reçu  en  Prince  ;  mais  il  n'agit  en  Prince,- 
ou  en  publiant  un  .manifefle  contre  PEmpire 
Turc.  Le  Hofpodkr  dé  Valachiè  cjuldémê-* 
là  bientôt  k%  vues  ambitieufes ,  abandonna^ 
fon  parti ,  &  rentra  dans  fon  devoir*  L*E-- 
.véque   de  Jeruftlem  craignant  juflement 
pour  fà  tête,  s'enfiiit  &  ft  cacha  ;  les  peu- 
ples de  là  Valachiè  &  dé Ja-Moldavie,  de^ 
meurerent  fidèles  à  la  Porte  Ottomane  ;  &: 
ceux  qui  (iev^ent  fournir  des  vivres  à4*ar- 
mée  Ruffé,  les  dlèrent  porter  à  Tarmée: 
Turque. 
Dejàle  Vifii- -Bà/^tfg'i-Af^Ae/we/avaitpaffô 

te  Danube  àia  tête  de  cent  miUè,hommesy. 
&  marchait  vers  Jaffi  le  longfdu  Pruth,  au*^ 
trefbis  le  fleuve  Hierafe ,  qui  tombe  dans  le  • 
Danube  ,  &qui  efl  à  peuprès  la  fi-ontiere- 
de  la  Moldavie  &  delà  BefïarâlMe.  D  envoya., 
alors  le  Comte  Poniatoski ,  Gentilhomme; 
?SIonais,  attaché  à  la  fortune  du  Roi  det 
Suéde ,  prier  ce  PrincWe  venir  Im  rendre 
"^lie ,  i&^oir  fon  armée.  Chartes  ne  put  ^y. 
ï^foudre.;  il;  exigeait  que  le. Grand  Vifo  là. 
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fît  fà  première  vifite  dans  fon  alyle  près 
de  Bender  ;  fk  fierté  l'emporta  fur  fes  inté- 
rêts. Quand  Poniatosky^  revint  àù  camp 
des  Turcs ,  &  qu'il  excufa  les  refus  de  Char- 
Us  Xll^  Je  mî* attendais  bien ,  dit  le  Vifir 
au  Kan  dies  Tartares ,  que  ce  fier  Païen  en 
nferait  ainfî.  Cette  fierté  réciproque  qui 
aliène  toujours  tous  les  hommes  en  place  , 
n'avança  pas  les  aflfaires  du  Roi  de  Sfuéde  : 
îî  dut  d  ailleurs  s'apercevoir  bientôt  que  les 
Turcs  n'agiffent  que  pour  eux,  &r  non  pas 
pour  lui. 

Tandis  que  Tarmée  Ottomane  paflait  le* 
Danube  ,1e  Czar  avançait  par  les  frontières 
delà  Pologne ,  paflait  lé  fiforifthéne ,  pour 
aJler  dégager  le  Maréchal  Sheremaof^  qui 
étant  au  midi  de  Jafli,  fiir  les  bords  au 
Pruth  ,  était  menacé  de  fe  voir  bientôt  en* 
vironné  de  cent  mille  Turcs ,  &c  d'une  ar^ 
mée  de  Tartares.  Pierre  avant  de  pafler 
le  Borifïhéne ,  avait  craint  d'expofer  Ca^ 
therine  à  un  danger  qui  devenait  chaque 
jour  terrible  ;  mais  Catherine  regarda  cette 
attention  du  Czar  comme  un  outrage  à  fâ 
tendrefle  &  à  fon  courage;  elle  m  tant 
d  mftances  que  lé  Czar  ne  put  fë  pafler 
d*elle  ;  l'armée  la  voyait  avec  joie  à  cnevat 
'â  la  tête  des  troupes;  elle  fe  fervait  rare- 
inent  de  voiture,  il  -felut  marcher  au-delà 
du  Borifthéne  par  quelgues  déferts^ ,  traver- 
fér  le  Bog ,  &  eûfuitç  la  tiviere  du  Tiras 
cgi'on  nomme  aujourdihui  Nîefter  j  agr^ . 

A  & 
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quoi  Ton  trouvait  encore  un  autre  défert 
avant  d'arriver  à  Jaffi ,  iiir  les  bords  du, 
^Pruth.  Elle,  encourageait  Tarmée ,  y  répan- 
dait la  gaieté  ,  envoyait  des  fecours  aux  of^ 
ficiers  malades,  &c  étendait  fes>ibins  fur  les, 
fbldats. 
4  jiriUct  On  arriva  enfin  à  Jaffi ,  ou  Ton  devait 
i7"«  établir  d«s  magafins.  Le  HofiK>dar  de  Va-» 
lachie  BaffatMa ,  rentré  dans  les  intérêts  de 
la  Pocte ,  &c  feignant  d'être,  dans  ceux  du 
Czar ,  Uik  propofa  la  paix ,  quoique  le  grand 
Vifir  ne  Ten  eût  point  chargé  ;  on  fentit  le 
piéee  ;  on  fe  borna,  à  demander  des  vivres 
cud  ne  pouvait  ni- ne  voulait  fournir,  û 
étoit  difficile  dSsn  faire  ve^ir  de,  Pojogne  J 
fts^  provi/îonsaue?  Canumir  avoit  promifes^ 
•  &.  cpi'il  efpérait  en  vain  trer  de  la„  Vala- 
chie ,  ne  pouvaient  arriver.  ;  la  fituatioxt 
devenait  trcs  -  inquiétante.  Un  fléau  dan? 
gereux  fê  jpifflùt  à-  tous  ces.  contretems  ; 
oes  nuées  de  lautereUes.  couvrirent  les  camr 

fagnes ,  les  (fcvorérent  &  les  infefterent  : 
eau  manquât  fbuveindans  la  marche  fous 
1^1  fbleil  brûlant  &  dan&des  défèrts, arides.; 
on  futob%é  de  f^re  porter  à,  Tarmée  às^ 
ïeau  dans  des  tonneaux* 

Pierre  ,  dans  cette  marche ,  fetrouvaîtji; 
par  une  fetalité  fîi^[uliere ,  à  portée  de  Char^ 
les  Xfl;  cat  Bemler  n'efl  élokné  que  dç 
vingt<inq  lieues  commune^  de  Pendrcrit  oii 
Ifanpée  RuiTe  campait  auprès  de  Jaffi^  De$ 
fartî^  de  Goé^qu^  pénétirere^t  jufqu'au^^. 
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de  la  retraite  de  Charles  /-mais  lés  TartareSr 
de  Crimée  qui  voltigeaient  dans  ces  quar*. 
tiers ,  mirent  le  Roi  de  Suéde-  à  couvert, 
d'une,  furprife.  II  attendait  avec  impatience; 
&  fans  crainte  dans  fon  camp  l'événement 
delà  guerre, 

P  1ER  R  E  fe  Mta  de  marcher  fur  la  rive* 
droite  du  Pputt ,  dès  qu'il  eut  formé  ouel- 
ques.  magaiîns.  Le  pomt  décifif  était  d  em-v 
j^êcher  les  Turcs ,  poftés  au-deflbus ,  fiir  la 
nve  gauche^  de  pafler  ce  fleuve  ,&  de  venir 
à  lui.  Cette  manoeuvre  devait  le  rendre: 
maître  de  la  Moldavie  &  de.  la  Valaclûe  % 
tX  envoya  le  Général  Janus  avec  L'avant- 

firde,  pour  s'opofer  â  ce  paf&ge  des 
urcs  ;  mais  ce  (Jéhéral.  n'arriva  que  dans^ 
îe  tems  même,  qu'ils  paflàjentfùr  jeurs  ponr 
tons  ;  il  fe  retira,  &  ion  infanterie  fiit  pour- 
fuivie  )ufqu'à.ce,que  k  Czar  vint  lui-même 
Ip  dégager. 

L'armée  du  Grand- Viiîr  s'avança  donc 
bientôt  v^rs  celle  duCzar,  le  lone  du  fleuve. 
Ces  deux  armées  étaient  bien  différentes.: 
celle.^  des  Turcs ,  renforcée  des  Tartares , 
était  de  près  de  deux  cens  cinquante  mille 
hommes  ;  celte  des  Rufles  n'était  alors  que 
d'environ  trente-fëpt  nrifle  combàttans^  Un 
corps  aflfez  confidérâble  foui  le  Général 
Renne  ^  était  aurdelà  des  montagnes  de  la 
Moldavie ,  lur  la  rivière  de  Sireth  ;  &  l€$ 
Turcs  coupèrent  la  commumcation.   - 

Lç  Qza^  commençait  à  manquer  de  yit^ 
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▼res ,  &  à  peine  {es  troupes  campées  nort- 
loin  du  fleuve  pouvaient-elles  avoir  de  Veau; , 
dles  étaient  expofëes  à  une  nombreufe  artil- 
lerie ,  placée  par  le  Grand- Vifipfur  la  rive 
gauche ,  avec  un  corps,  de  troupes  qui  tirait 
fans  cefle  furies  Rufles.  Il  parait  par  ce  récit 
M  '   très-détaillé  &  très-fidèle ,  que  le  Vifîr  Bal- 
lagi^-Méké/net  yloin  d'être  unimbécille'com- 
-   me  les  Suédois  l'ont  repréfenté ,  s'était  con- 
duit avec  beaucoup  d'intelligence.  Paffer  le 
Pruth  à  la  vue  d'un  ennemi ,  le  contrain- 
dre à  reculerSrlepourfuivre,  couper  tout 
d'un  coup  la  communication  entre  l'armée 
duXzar  &  un  corps  de  fa  cavalerie  ,  en- 
fermer cette  armée  fans:  lui  laifTer  de  retrai- 
te', lui  ôter  l'eau  &  les  vivres ,  la  tenir  fous. 
àes  batteries  de  canon  qui  là  menacent  d'u- 
ne rive  oppofée  ;  tout  cela  n'était  pas  d'uir 
homme  fans  aftivité  &  fans  prévoyance. 

Pierre  alors  fe  trouva  dans  une  plus- 
Kiauvaife  pofirion  que  Charles  XII  à  rul- 
tava  ;  enfermé  comme  lui  par  une  armée  fu- 
périeure ,  éprouvant  plus  que  lui  la  difette, 
oc  s'étant  fié  comme  lui  aux  promefles  d'un? 
Prince  trop  peu  pûifl&nt  pour  les  tenir  ,  if 
prit  le  parti  de  la  retraite ,  &  tenta  d'aller 
ciioifîr  un  campavMtagetix  en ^etouman^ 
vers  Jaffi» 
^  juîi.     n  décampa  dans  la  nuit  ;  mais  à  peme- 
ict  17,  i ,  eft-il  en  marche ,  que  les  Turcs  tombent  lut  - 
fon  arriére-garde  au  point  du  jour.  Le  régi- 
m^nt  tles  gardes  Prcabrajinski  arrêta  long— 
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fiçms  leur  impétuofité.  On  Ce  forma ,  on 
fit  des  retranchemens.  avec  les  chariots  ôc 
lebagagç.  Le  même  jour,toute  l'armée  Tur* 
que  attaqua  encore  les  Ruffes.  Une  preuve 
qu'ils  pouvaient  fe  défendre ,  quoi  qu'on 
en  ait  die ,  c'eft  qu'ife  fe  défendu-ent  très-  ai.  JuîU 
lèng-tems ,  qu'ils  tuèrent  beaucoup  d'enne-^7»»' 
mis ,  &  qu'ils  ne  furent  point  entamés. 

II  y  avait  dans  l'armée  Ottomane  deux 
officiers  du  Roi  de  Suède  ,  l\in  le  Comte 
Poniatoski^  l'autre  le  Comte  de  Sparc^  avec 
quelques  Cozaques  du  parti  de  Charles  XiL 
Mes  mémoiresaifent  que  ces  Généraux  coiv* 
feillérent  au  grand  Vifir  de  ne  point  com*^ 
Battre ,  de  couper  l'eau  &  lès  vivres  aux  en- 
nemis, &  de  les  forcer  à^fe  rendre  prifbn- 
Hiers  ou  dé  mourir;  D'autres  mémoirespré- 
tendent  qu'au  contraire,  ils  animèrent  le 
Grand-Viiîr  à  détruire  avec  le  fabre  une  ar*- 
mée  fatiguée  &  languiffante  qui  çériffait  dé* 
]%  par  la  dîféttei  La  première  idée  parait^ 
plus  circohfoefte ,  là  féconde  plus  confor-' 
me  au  caraaere  <les  Généraux  éle\*és  pan^ 
CharUsXII. 

Le  fait  efï  que  le  Grand-V ifîr  tbmba  fiir 
jlarriere-garde ,  au  point  du  jour;  Cette  ar** 
riere-gardé  était  en  défbrdre  Les  Turcs  ne 
rencontrèrent  d'abord  devant  eux  qu'une^ 
l^e  de  quatre  cens  hommes  ;  on  fe  forma 
avec  célérité.  Un  Général' Allemand  nom^- 
mé  Alard  e\xt  là  gloire  de  faire  des  difpo- 
fitions  fi  rapides  6cji  bonnes ,  que  les  Rai& 
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fes  rëfiflerent  pendant  trois  heures  à  J*ar^ 
mée  Ottomane  (ansperdré" de  terretn. 

La  difcipEneàt  laquelle  le  Czar  avait  ac- 
coutumé fes  troupes,  le  paya -bien  de  fe^ 
peines.  On  avait  vu  à  Narva  foixante  mille 
nommes  défaits  par  huit  miHe^,  parce  qu'ils 
étaient  indifciplinés  ;  &  ici^  on  voit  une  ar- 
riere-garde  d'environ  huit  mille  Ruflès  /bu- 
tenir  les  efforts  de  cent  cinquante  mille 
Turcs ,  leuEtuer  fept  mille  honmies ,  ôc  les 
fcrcer  à  retourner  en  sarriere; 

Après  ce  rude  combat  ,  les  deux  ar- 
mées fe  retranchèrent  pendant  la^  nuit  :. 
mais  l'armée  Ruffe  reftait  tcwjours  enfer- 
mée ,  privée  de  provifions  &  d!eau  mê* 
'  me.  EUe  était  près  des  bords  du  Pruth  ^ 
&  ne  pouvait  a|>rocher  du  fleuve;  car  fi— 
tôt  que  cmelques  foldats- bazardaient  d'al- 
ler puifer  de  l'eau,  un  corps  dé:  Turcs  pofté- 
à  là  rive  oppofée  faifmt  pleuvoir  fur  eux  le- 
plomb  &  lé  fer  d'une  cutillerie  nombreufe- 
chargée  à  cartouche.  L'armée  Turque  qui? 
avait  attaqué  les  Ruffes,  continuait  tou- 
jours de  (on  côté  à  la  foudroyer  par  foo» 
aanon.' 

D  était  probable  qu'èn&i  lès  Ruffes  al-^ 
kient  être  perdus  fins  reffourcc,  par  leur 

Eofition ,  par  l'inégalîté  du  nombre  &  par- 
L  difette..  Les-  ^rarmouches  contiHUérienC: 
toujours  ;  la  cavalerie  du  Czar  prefque  tour- 
te démontée ,  ne  pouvait  plus  être  d'au- 
«Haii^Our^^.àmoin^  qu'elle  ne  combat':^ 
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tit  à  pîed  ;  la  iituation  paraliTaît  défefpé* 
xée.  n  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  cet- 
te cafte  exaôe  du  camp  du  Czar ,  &  Tar* 
tnée  Ottomane ,  pour  voir  qu'il  i/y  eut 
janataiç  de  pofition  plus  dangereufe ,  que  la 
retraite  était  impolïible ,  qu'il  fallait  rem- 
porter une  viftoire  complette ,  ou  périr 
ju/cjju'au  dernier  >  ou  être  efckve  des 
Turcs. 

Toutes  les  relations,  tous  les  mémoires 
du  tems  conviennent  \manimement ,  quç 
le  Czar  incertain  s'il  tenterait  le  lendemain 
le  fort  d'une  nouvelle  bataille ,  s'il  expo- 
ierait  fit  femme ,  fon  armée,  fon  Empire, 
&  le  fruit  de  tant  de  travaux  ,  à  une  per- 
te qui  fèmMait  inévitable ,  fe  retira  dans 
ùi  tente  ,  accablé  de  douleur  ^  &  aj^té  de 
convulfions  dont  il  était  quelquefois  atta- 
Oilé  ,  &c  que  (es  chagrins  redoublcdent. 
oeul ,  en  proie  à  tant  a  inquiétudes  cruel- 
les ,  ne  voulant  que  perfonne  fiit  témoin 
de  (on  état ,  U  défendit  qu'on  ejitrât  dans 
fa  tente.  Il  vit  alors  quel  était  fon  bon- 
heur d'avoir  permis  à  la  femme  de  le  fuir 
vre^  Cathtrint  entra  malgré  la  défcnfe. 

Une  femme  qui  avait  affronté  la  mort 
pendant  tous  ces  combats ,  expofée  com? 
me  un  autre  au  feu  d'artillerie  des  Turcs,* 
ivait  le  droit  de  parier.  Elle  perfiiada  foa 
époux,  de  tenter  la  voie  de  la  négociation* 

Oeft  la  coutume  immémoriale  dans  tout 
l'Orient,  quajKi  on  demande  audience  aux 
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Souverains  •  ou  à  leurs  repréfentânts ,  ék^ 
ne  les  abomer  qu'avec  des  préfens,  Cathe- 
rine raflèmbla  le  peu  de  pierreries  qu'elle . 
avait  aportées  dans  ce  voyage  guerrier  , 
dont  toute  magnificence  &  tout  luxe  étaient 
bannis  ;  elle  y  ajouta  deux  pdiffes  de  re- 
nard noir  ;  1  argent  comptant  qu'elle  ra«r 
maffa  fîit  deftine  pour  le  Kiaia.  Elle  choir 
fit  dle-même  un  officier  intelligent ,  quf 
devait  avec  deux  valets  porter  fes  préfens- 
au  Grand-Vifir ,  &  enfuite  faire  conduire 
au  Kiaia  en  sûreté  ,  le  préfent  gui  lui  était 
refervé.  Cet  officier  fiit  chargé  aune  lettre 
du  Maréchal  Sheremeeof  à  méhinut-Bal^ 
iagL  hts  mémoires  de  F  i  E  R  R  E  convien- 
nent de  la  lettre  ;  ils  ne  difent  rt&i  des  dé*^ 
tàak  dan$  lefquelis  entra  Catherine  ;  mab^ 
tout  eft  aflez  confirmé  jMir  la  déclaratioir 
de  Pierre  lui-même ,  donnée  en  1713. 
quand  il  fit  couronner  Catherine  Impéra-^ 
trice^  Elle  nous  a  été  ,  <£t-il',  (fun  tris^- 
grand  fuours  dans  tous  les  dangers ,  & 
particulièrement  â  la  bataille  du  Pruth  y 
où,  notre  armée  était  réduite  à  vingt-deux 
mille  hommes.  Si  le  Czar  en  effet  n'avîût 
jrfus  alors  que  vmgt-deux  mille  combattans^ 
menacés  de  périr  par  la  fiim ,  ou  par  le 
fer,  le  fervice  rendu  par  Catherine  était, 
auffi  grand  que  les  bienfaits  dont  fbn 'époux 
Tavaitcomwée.  Le  journal  manufcrit(l^de- 
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l'iERRE  U  Grand  dit  que  le  \<mr  même 
du  grand  combat  du  lo  Juillet ,  il  y  avait 
31 5  54  homnies  d'infanterie ,  &  6052  de 
cavalerie ,  prelque  tous  démontés  ;  il  au- 
rait donc  perdu  feize  mille  deux  cens  auah 
rante-fix  combattans  dans  cette  bataille. 
Les  mêmes  mémoires  afliirent  que  la  per- 
te des  Turcs  fut  beaucoup  plus  conndé*- 
table  que  la  fienne,  êc  «pi  attaquant' en; 
foule  &  fans  ordre  ,  aucun  des  coups  tirés 
^  for  eux  ne  porta  à  faux.  S'il  efl  amfî ,  la 
îournée  du  Pruth  du  20  au  21  Jmllet ,  fut 
une  des  plus  meurtrières  qu'on  ait  vue  de- 
puis pluneurs  fiecles. 

Il  faut  ou  fbupçonner  Pierre  le  Grand 
de  s'être  trompe*  k«i^'en  couronnant  l'Inir 
pératçice ,  il  lui  témoigne  fît  reconnoifTaa- 
ee  $  d[  avoir  fauve fon  armée  réduite  à  vingts 
deux  mille  eombattaàs  ;  ou  accufèrde  &ux 
fon  joiunal  9  dans  lequel  il  eft  dit  que  le 
four  de  cette  bataille ,  Ion  armée  du  Pruth  ^ 
indépendamment  du  .corps  qui  campait  fur 
le  Siretb,  montait  à  31554  hommes  dinm 
fanterie  ^  &  à  6692  de  cavalerie.  Suivant 
ce  calcul  la  bataille  aurait  été  plus  terrible 
que  tous  les  hifloriêris  ,  &  tous  les  mimoi-^ 
réspour  &  contre  ne  l'ont  vapprté  jufqtiici. 
U  y  a  certainement  ici  quelque  mal-enten» 
du  ;  &  cela  efl  très^-ordinaire  dans  les  ré- 
cits de  campagnes  lorfqu^on  entre  dans  les 
détails  :  Le  plus  fur  off  de  s'en  tenir  tou- 
jours à  Tavénemeiit  principal  ^  à  k  ViftoL- 
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te  &t  à  la  dëfeite  :  on  fait  rarement  avec 
précifion  ce  que  Tune  &  l'autre  ont  coutëi 
A  quelque  petit  nombre  que  Tarmée 
Ruffe  fut  réduite,  on  fe  flc^tak  qu'une  ré* 
fîflance  fi  intrépide  &  fi  opiniâtre  enimpo- 
fàit  au  Grand- Vifîr  ,  qu'on. obâendrait  la 

Îaix  à  des  conditions  nonorables  pour  la 
brte  Ottomane,  que  ce  traité  en  rendant 
k  Vifîr  agpréaUe  à  ion ,  ma&rene  fer^t  pas 
trop  humiliant  pour  l'Empire  de  Ruine* 
Le  grand  mérite  de  Cathtrmt  fixt ,  ce  fenv* 
ble  ,  d'avo'u:  vu  cette  poffibffité  dans  un 
moment  où  les  Généraux  paraifTaient  ne 
voir  qu'un  malheur  inévitable. 

Iforberg  ,  dans  fbn  hifloire  de  Charles 
Xlly  raporte  une  lettre  du  Czar  au  grand 
Vifir  dans  laquelleils'eMrime  en  ces  mots  r 
Si  contre  mon  attente  j  ai  le  malheur  é^a* 
voir  diplu  à  fa  Hatueffe ,  je  fui^prit  à  ri* 
parer  les  fuîns  dt  plainte  ft^  elle  peut  avoif 
centre  moi.  Je  vous  conjure  »  trisnobU 
Général ,  ^empêcher  qu^ii  ne  fôit  r^andu 
plus  dejangt  ^je  vous  (uptie  de  faire  ceffir 
dans  U  moment  le  feu  exuffifde  vôtre  ar^ 
tillerie.  Receve^  ratage  que  je  viens  de  vous 
envoyer. 

Cette  lettre  porte  tous  lescaraôeresde 
ÊufTeté  ,  ainfî  que  la  plupart  des  pièces  ra- 
portées  au  hazard  par  rlorbtre  :  elle  efl 
d^ée  du  1 1  JuiUet  nouveau  fUe  ;  &c  on 
r^iQrv^\t^BaltagiM»hemetK^<t\zx\  nou- 

veatt.  ftile.  Ce  ne  ait  pooit  le  Czar  ^ 
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içrivk  ,  ce  fut  le  Maréchal  Shcremetof^ 
on  ne  fe  fenrit  point  ,  dans  cette  lettre  , 
de  ces  expreffions ,  UCraf  a  m  U  malheur 
4c  déplaire  à  Sa  Hauuffe  ;  ces  termes  ne 
conviennent  qu'à  un  Ajet  cpii  demande 
pardon  à  fon  maître  ;  il  n'eft  point  queftion 
Q  otage  ;  on  n'en  envoya  point  ;  la  lettre 
fat  portée  par  un  officier ,  tandis  que  Tar- 
lillerie  tonnait  des  deux  cbtés.  S henmctof 
dans  fa  tente  ,  fsdfait  feulement  fouverârle 
Vifir  de   quelques  offres  de   paix  que  la 
Porte  avait  Eut  au  commencement  de  la- 
campagne  par  les  Mimfb-es  d'Angleterre 
&  de  Hollande ,  lorfque  le  Divan  deman* 
dait  ht  ceffion  de  la  atadelle  6c  du  port  de 
Taganroc ,  qui  étaient  les  Vrais  fiqets  de 
la  ffuerre. 

Il  fè  pafïa  quelques  heures  avant  qu'on   -^ 
eût  une  réponfe  du  Grand-Vifir.  On  cr^- 
gnait  que  le  porteur  n'eût  été  tué  par  le 
canon  ,  ou  n'eût  été  retenu  par  les  i  urcs. 
On  dépécha  un  fécond  courier  avec  un  ^^^  j^^,^ 
duplicata ,  &  on  tint  confeil  de  guerre  euiet  171 1, 
pr éfence  de  Catherine.  Dix  officiers  géné- 
raux iîgnerent  le  réfùltat  que  voici  : 

y>  Si  l'ennemi  né  veut  pas  accepter  les 
^  conditions  qu'on  lui  offre  ,  &  s'il  de- 
«I  mande  que  nous  poiions  les  armes  ,  &c 
n  <fie  nous  nous  rendions  à  difcrétion  , 
>»  tous  les  Généraux  &  les  Minifbres  font 
>»  unamment  d'avis  de  ie  âdre  jour  au 
n^iravers  des  ennemis*  m 


21  C  A  M  P  A  6  NE 

En  conféquence  de  cette  réfolution ,  oft 
entoura  le  bagage  de  retranchemens ,  &c  on 
s'avança  jufqu'a  cent  pas  de  Tarmée  Tur- 
€fae ,  lor/iju'enfin  le  Grand-Vifir  fit  pùbber 
une  fiilpenfion  d'armes. 

Tout  Je  parti  Suédois  a  traité  dans  fes 
mémoires  ce  Vifîr  de  lâche  &  d'infâme  , 

'    qui  s'était  laiflë  corrompre.  G'eff  ain/î  que 
tant  d'écrivaihs  ont  accufele  Comte  Pij^cr 
d'avoir  reçu  de  l'argent  du  Duc  de  Marl^ 
borough  ,  pour  engager  le  Roi  de  Suéde 
i  commuer  la  guerre  contre  le  Czar  ,  & 
qu'on  a  imputé  a  un  Miniftre  de  France  d'a- 
voir feit  à  prix  d'argent  le  traité  de  Se- 
ville.  De  telles    accufadons  ne    doiwent 
être  avancées  que  fiir  des  preuves  éviden- 
tes. Il  eft  très-rare  que  des  premiers  Mi*- 
niftres  s'abaiflent  à  oe  fi  hontéufes  lâche- 
tés ,  découvertes  tôt  ou  tard  par  ceux  qui 
oiat  donné  l'argent ,  &  par  les  régiftres  qui 
en  font  foi.  Un  Miniftre  eft  toujours  un 
homme  en  fpeftacle  à  l'Europe  ;  fon  hon- 
.  neur  eft  la  bafe  de  fon  crédit  ;  il  eft  tou- 
jours aflez  riche  pour  n'avoir  pas  befoia 
d'être  un  traître.  ' 

.  La  place  de  ViGetoi  de  l'Empire  Otto- 
man eft  fi  belle  ,  les  jJroôts  en  tant  û  im-^ 
menfes  en  teiïis  de  guerre  ,  l'abondance 
&la  magnificence  régnaient  à  un  fi  haut 
point  dans  lès  tentes  de  Bateagi-Méhi^ 
met  y  la  finurfiàté  ,  &  fiir-tout  la  difct** 

^    te  étaient  n  grandes.  dm&  L'armée-  du 
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Czar,  que  c'était  Ken  plutôt  au  Grind-Vifir 
à,  donner  qu'à  recevoir.  Une  légère  atten- 
tion de  la  part  d'une  f^nme  qui  envoycUt 
des  peliiTes  &  quelques  bagues  ,  comme  il 
eft  a  ufage  dans  toutes  les  cours ,  ou  plu- 
tôt dans  toutes  les  Portes  orientales  ,  ne 
pouvait  être  regardée  comme  une  corrup- 
tion. La  conduite  franche  &  ouverte  de 
Baleagi  Méhémtt  femble  confondre  les  ac- 
cusations dont  on  a  fouillé  tant  d'écrits 
touchant  cette  affaire.  Le  Vîce-chancelier 
Shaffiroff'^z,  dans  fa  tente  avec  un  grand 
apareil  ;  tout  fe  pafla  publiquement ,  &ne 
pouvait  fe  paffer  autrement.  La  négocia» 
tion  même  fiit  entamée  en  préfence  d'un 
homme  attaché  au  Roi  de  ^uede ,  &  do- 
meftique  du  Comte  Poniatoski  ,  officier 
de  CAtfr/«J¥7/,  lequel  fervit  d'abord  d'in- 
terprète ,  &  les  articles  forent  rédigés  pu- 
bliquement par  le  premier  Secrétaire  du 
Vinriat  ,  nommé  Hummtr  Efftndi.  Le 
Comte  Poniatosk  y  était  piréfent  lui-même. 
Le  préfent  qu'on  fkif^t  au  Kiaiafot  oflert 
publiquement ,  &  en  cérémonie  ;  tout  fe 
pafla  félon  l'ufàge  des  Orientaux  ;  on  fe  fit 
ces  préfens  réciproques  ;  rien  ne  refTemble 
moins  à  une  trahifbn.  Ce  qui  détermina  le 
Vifîr  à  conclure ,  c'efl  que  dans  ce  tems-là 
même,  le  corps  d'armée  commandé  par 
le  Général  Renne  ^  fixrla  rivière  de  Sireth 
en  Moldavie  \  avadt  paflfé  trois  rivières  , 
&c  étak  alors  vers  le  Danube  ,  où  Renne 
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vensdt  de  prendre  la  ville  St  le  châteatl  dte 
Brahila  ^  défendus  par  une  garrafon  nom* 
breufè,  commandée  par  un  Pacha.  h^C^ar 
avait  encore  un  autre  corps  d'armée  qui 
avançait  des  frontières  de  la  Pologne.  Il 
eft  de  plus  vrai-femblable'que  le  Vifîr  ne 
fiit  pas  inftruit  de  la  difètte  que  fouffi-aient 
les  KuiTeîs.  Le  compte  des  vivres. &  des 
munidons  n'eft  pas  communiqué  ^  Ton  en» 
nemi  ;  on  fe  vante ,  au  contraire  ,  devauit 
hû  d'être  dans  Tabondance ,  dans  le  tems 
qu*on^  foufïrc  le  plus.  Ù  n'y  a  point  de 
transfuges  entre  les  Turcs  &  les  Ruffes  ; 
la  diffi^ence  des  vétemens  ,  de  la  religion 
&  du  largage  ^  ne  le  permet  pas.  Ils  ne 
connaiflènt  point  »  comme  nous ,  la  défer» 
don  :  aufli  le  Grand- Vifir  ne  (avait  pas 
dans,  quel  état  déplorable  étîdt  l'armée  de 
Pierre. 

Baltagi  qui  n'aimak  pas  la  guerre  ,  & 
gui  cependant  l'avait  bien  faite  ,  crut  que 
ion  expédition  était  affez  heureufe  s'il  re-. 
mettait  aux  mains  du  grand  Seigneur  les 
villes  &  les  ports  pour  lefquels  il  combat* 
tait  ;  s'il  renvoyait  de^  bords  du  Damic 
en  Ruffie ,  f  af mée  viftorieufe  du  Général . 
Renne ,  &  s'il  fermait  à  jamais  l 'entrée  des 
Palus  Méotides ,  le  bo^hore  Gimmérien  , 
la  mer  noire  ,  à  un  Pnnce  entreprenant  ; 
enfin  s'il  nertiettait  pas  des  avantages  cer* 
tains  au  ri^ue  d'une  nouvelle  l»t3Ûlle  , 
(  qu'après  tout  le  àikd^n  pouvait  gagner 

contre 
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•contte  lafixce  :  )  il  avait  vu  fes  jamfl&dres 
vepouiTés  la  veille ,  &  il  y  avait  plus  d'un 
exemple  de  viftoires  remportées  pair  le 
etit  nombre  contre  le  grand;  telles  fiirent 
is  rsdfons  :  les  officiers  de  Charles  qui 
^étâTent  dans  fon armée,  mie  Kan  des  T^- 
tares  ne  les  aprouvei:ent.  L'intérêt  des  Tar- 
lares  était  de  pouvoir  exercer  leurs  pillages 
£ir  les  frontières  de  Ruffie  &  de  Pologne 
X'intérêt  de  Charles  XII  était  de  fe  ven- 

fer  du  Gzar  ;  mais  le  Général ,  lepremii^. 
»liniftre  de  l'Empire  Ottoman ,  n'était  ani- 
mé ni  par  la  vengeance  particulière  d'un 
Prince  Chrétien ,  ni  par  l'amour  du  bwtiii 
qui  conduifàit  les  Tartares.  Dès  qu'on  Ait 
convenu  d'ime  iîi/penfion  d'armes  ,  fes 
Ruffes  achetèrent  des  Turcs  les  vivres  4oi|t 
ils  manquaient.  Les  articles  de  cette  paix  ne 
forent  point  rédigés  comme  le  voyageur 
La  Moerayc  le  raporte,  &  comme  Jvor. 
herg  le  copie  d'après  lui.  Le  Vifir ,  parmi 
les  conditions  qu  il  exigeait  9  voulait  d'a- 
lx>rd  que  le  Czar  s'engageât  à  ne  plu$  en» 
trer  dans  les  intérêts  de  la  Pologne,  &  c'eft 
for  quoi  Paniaioski  inïiftait  ;  mais  il  étoit 
au  fonds  convenable  à  l'Empire  Tur^c  que 
la  Pologne  reftât  défonie  &  impuiffante.  ; 
zmfi  cet  article  fe  réduifit  à  retirer  les  troji* 
pes  Rufles  des  frontières.  Le  Kan  des  Tar- 
tares demandait  un  tribut  de  quarante  n^t 
le  fequins  :  ce  point  fotlong-tems  débatu^ 
&  nepafla point. 
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Le  Vifir  demanda  long-tems  ou*on  lui 
livrât  Can ternir  y  comme  le  Roi  ae  Suéde 
s'était  fait  livrer  PathulU  Canumir  {tXxoMy 
vait  précifëment  dans  le  même  cas  où av^ 
été  Ma^eppa.  Le  Czarav^ûtiàità  Mauppa 
fon  procès  criminel,  &  l'avait  fait  exécuter 
en  effigie.  Les  Turcs  n'en  uferent  point  ain* 
il  ;  il  ne  connai/Ient  ni  les  procès  par  cou- 
tumace  ,  ni  les  iëntences  publiques.  Ces 
condamnations afBchées,&c  les  exécutions 
en  effigie  ,  font  d'autant  moins-  en  ufagQ 
chez  eux  ,  que  leur  loi  leur  défend  fes 
ieptéfentations  humaines ,  de  quelque  gei^ 
re  qu'elles  puiflent  être.  Ils  infiflerent  e» 
vain  fur  1  extradition  de  Canttmir.  PlERRfi 
écrivit  ces  propres  paroles  au  Vice-chan- 
cdier  Shaffirof. 

»  J'abandonneraû  plutôt  aux  Turcs  tout 
H  le  terfein  qui  sétend ,  jufqu'à  Cursk  ;  il 
H  me  reftera  Teibérance  de  le  recouvrer  } 
>»  mai$  la  perte  de  ma  foi  efl  irréparable  ^ 
>>  je  ne  peux  la  violer.  Nous  n  avons  de 
v^  propre  'oue  l'honneur  ;  y  renoncer  c'efl 
,,  cefler  d'être  Monarque. 

Enfin  le  tr«dté  flit  conclu  &  fîené  prèi 
du  village  nommé  Falkftn  fiir  lés  ï)ords  du 
Pruth.  On  convint  dans  le  traité  qu'Afbp 
&  fôn  territoire  feraient  rendus  avec  lef 
munitions  &  l'ardllcriedont  il  étîdt  pourvu 
avant  que  le  GzarTeik  pris  en  1696.  aue 
k  port  dé  Tàgstnrec  fiir  la  mer  de  Zaba» 
che  &raît  démoli^  ainfi  que  celui  de  Sa« 
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mara  iûr  la  .rivière  de  ce  nom ,  &  d'autres 
petites  citadelles.  On  ajouta  enfin  un  article 
touchant  le  Roi  de  Suéde .,  jSc  cçt  article 
même  faifait  affez  voir  combien  le  Vifir  était 
mécontent  de  lui,  U  fut  ftipulé  que  ce  Prin-» 
ce  ne  ferait  point  inquiété  par  le  Czar  ^ 
s*il  retournait  dans  Tes  Etats  ,  &c  que  d'aile 
leurs  le  Czar  &  lui  pouvaient  faire  la  paix  ^ 
s'ils  en  avaient  envie. 

Il  efl  bien  évident  piar  la  rédaftion  ûnr 
guUére  de  cet  article  »  que  Baitagi-Mekc" 
met  fe  fbuvensût  des  hauteurs  de  Ckarlet 
XI L  Qui  fait  même  fi  ces  hauteurs  n'a- 
Vaient  pas  incliné  Mihémtt  du  côté  de  la 
paix  ?  La  pêne  dîi  Czar  était  la  Grandeur 
de  Charles  ,  &  il  n'efè  pas  dans  le  cœur 
humain  de  rendre  puiffans  ceux  qiû  nous 
méprifent.  Enfin  ce  Prince  qui  n  avait  pas 
Voulu  venir  à  Farmée  du  Vifir  ,  quatld  il 
avait  befbin  de  le  ménager  ,  accourut  quand 
l'ouvrage ,  qui  lui  ôtait  toutes  fes  efpéran* 
ces  ,  all^t  être  confommé.  Le  Vifîr  n'alli 
point  à  fà  rencontre  ^  &  fe  contenta  de  lui 
envoyer  deux.  Bâchas  ;  &  ne  viilt  au  de- 
vant de  Charles  qu'à  quelque  diflance  de 
ia  ttnte. 

La  converi&tion  ne  fe  pafïà ,  comme  on 
feit  ,  qu  en  reproches.  Plufieors  hifloriens 
ont  cru  que  la  réponfè  du  Vifîr  au  Roi . 
quand  ce  Prince  lui  reprocha  d'avoir  pu 
prendre  le  Czar  priforinier  ,  6c  de  ne  la* 
voir  pas  fw,  était  la  réponfe  d'tm  imbé-« 
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cUle  ;  Si  f  avais  pris  le  C[ar  f  dk-ïï,  çui 
aurait  gouverné  fon  Empire  ?  Il  eft  aifë 
pourtant  de  comprendre  oue  c'étsût  la  rë- 
ponfe  d'un  homme  pique  ;'  &  ces  mots 
au'il  ajouts^ ,  //.  ne  faut  pas  que  tous  les 
Rois  Jortent  de  cht^  ùix  ,  montrent  af- 
kz  combien  il  voulait  mortifier  Thôte  de 
Bender. 

Charles  rit  rerira  d'autre  finit  de  /on 
voyage  ciue  celui  de  déchirer  la  robe  du 
Grand-Vifir  avec  l'éperon  de  fes  bottes. 
Le  Vifir  qui  poyvait  l'en  Êdre  repentir  , 
feignit  de  ne  stxï,  pas  appercevoir  ,  &  en 
ce£  il  était  très-Aiperieur  à  Charles*  Si  quel- 
oue  chofë  put  ùirt  fentir  à  ce  Monarque 
oans  fa  vie  brillante  &  tumultueufe  ^  com- 
bien la  fortune  peut  confondre  la  fi;randeur  , 
x'eft  qu'à  Pultava  un  pâriflîer  avait  fait  met- 
tre bas  les  armes  à  toute  fbn  armée  ,  Se 
qu'au  Pruth  un  fendeur  de  bois  av^t  dé- 
cidé dû  fort  du  Czar  &  du  £\tn  ;  car  ce  Vi- 
fir Baltagi-Mékemet  avait  été  fendeur  de 
bois  dans  le  férail ,  comme  fon  nom  le.fi- 

fnifie  ;  &  loin  d*en  rougir  ,  il  s'^en  fiiifait 
onneur^  tant  les  mœurs  orientales  ififérent 
des  nôtres. 

Le  Sultan  &  tout  Conftanrinople  fiirent 
d'abord  très-contens  ât  la  conduite  du  Vi- 
fir :  on  fit  des  réjouiffimces  pubK^es  une 
femaine  entière  ;  le.Kiaia  de  Méhemet ,  qui 
}>orta  le  traité  au  Divan  ,  fiit  élevé  tncon- 
ânent  à  la  dignité  de  Boiqouk  Imraour  ^ 
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grand  Ecuyer  ;  ce  n'eft  pas  ainfi  au'on  trsu\ 
te  ceux  Sont  on  c^oit  être  mal  lervi- 
^  Il  parait  que  Norherg  connoiffait  peu  l& 
Gouvernement  Ottoman  ,  puifqu'ildit  i 
que  le  grand  Seigneur  minageaii  forp^  F7*' 
j!r ,  &  que  Baltagi-Mèhimet  était  à  craindre;» 
hes  JanifTaires  ont  été  fouvent  dangereux- 
aux  Sultans  ;  mais  il  n'y  a  pas  im  exem|de 
d'un  feul  Vifir  quin'itéte  aifément  facri- 
fié  fiir  un  ordre  de   fon  maître ,  &  Mehé-> 
met  n'était  pas  en  état  de  fe  foutenir  par 
lui-même.  C/eft  de  plus  fe  contredire ,  oue 
d'afTurer  dans  la  même  page  ,  que  les  /a^ 
niflkires  étaient  irrités  contre  méhimet  6c 
&  que  le  Sultan  craignait  (on  pouvoir*   • 
Le  Roi  de  Suéde  fut  réduit  à  la  reffour^ 
ce  de  cabaler  à  la  Cour  Ottomane.  On 
vit  un  Roi  qui  avait  fait  des  Rois,  s'occu?- 
per  à  faire  préfénter  au  Sultan  des  mémoi- 
res &  des  placets  qu'on  ne  voulait  pas  re»- 
cevoir.  Charles  employa  toutes  ks  intrf- 

Ses  y  conrnie  un  fiijet  qui  veut  décrier  uft 
iniftre  auprès  de  ion  Maître.  C'efl  ainfi 
qu'il  fe  conduîfit  contre  le  Vifir  Méhimet  8c 
contre  tous  fes  fùccefTeurs  ;  tantôt  on  s'a-» 
drefïàit  à  la  Sultane  Validé  par  une  Juive  j 
tantôt  on  employait  tm  eunuque  :  il  y  eut 
enfin  un  homme  qui  fè  mêlant  parmi  les 
gardes  du  grand  Seigneur  ,  contrefit  Fin- 
lenfë ,  afin  d'attirer  fes  regards  ,  &  de  pou- 
voir lui  donner  uî^miémoire  du  Roi.  De 
toutes  ces  manœuvres  Charles  ne  recueil- 
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lit  d'abord  que  la  mortification  de  fe  voir 
retrancher  fon  Thaim,  ceft-à-direlafob- 
Mance  que  la  générofité  de  la  Porte  lui 
foumiffait  par  jour  ,  &  gui  fe  montait  à 

ÏuÎQge  cens  livres  monnoie  de  France.  Le 
Îrand-Vifir  au  lieu  de  Thaim ,  lui  dépêcha 
3n  ordre  ,  en  forme  de  conlèU  ,  de  fortir 
.  e  la  Turquie. 

Charles  s'obftinaplus  que  jamais  à  refter  , 
s'imaginànt  toujours  qu'à  rentrerait  en  Po- 
logne ,  &:  dans  l'empire  Ruffe  avec  une 
armée  Ottomane.  Perlonne  n*ignore  quelle 
£it  enfin  en  1714  Fiffue  de  fon  audace  *•^• 
flexible  ;  comment  il  fe  battit  contre  une 
armée  de  Jamflaires ,  de  Shapis  &  de  Tar- 
tares ,  ayec  fes  valets  de  chambre ,  fès  gens 
ide  cuifine  &  d'écurie  ;  où'il  fiit  captif  dans 
le  pays  où  il  avait  joui  ae  la  plus  généreu- 
&  nofpitalité  9  qu'il  retourna  enfuite  déguifé 
en  Courier  dans  fès  Etats ,  après  avoû*  de- 
meuré cinq  années  en  Tiuxjuie.  Il  faut 
avouer  que  s'il  y  a  eu  de  la  rarfon  dans  fa 
conduite ,  cette  raifon  n'était  pas  Êùte  com- 
Bie  celle  des  autres  hommes. 


^ 


-w 


3» 


■ 


CHAPITRE  SECOND 
SUITE    DE    L'AFFAIRE 

D   U     P   R    UT   H. 

ÏL  eft  utile  de  rapeller  ici  un  fait  déjà  ra- 
conté dans  Thiftoirede  Charles  XIL  II 
arriva  pendant  la  fufoenfion  d'armes  qui 
précéda  le  traité  du  rruth ,  que  deux  Tar- 
dâtes fiirprirept  deux  officiers  Italiens  de 
l'armée  du  Czar ,  &  vinrent  les  vendre  à 
un  officier  des  JanifTaires  ;  le  Vifir  punit 
cet  attentat  contre  la  foi  publique  par  \t 
mort  dès  deux  Tartares*  Comment  accor- 
der cette  délicateffe  fi  févére  avec  la  vio- 
lation du  droit  des  gens ,  dans  la  perfonne 
de  TAmbafladeur  ToLstcy  ,  que  le  même 
Grand- Vifir  avait  fait  arrêter  dans  les  rues 
de  Conftantinople  ?  Il  y  a  toujours  une 
raifon  des  contradiélions  dans  la  conduite 
des  hommes.  Baltam'Mihémet ,  était  piqué 
contre  le  Kan  des  Tartares ,  qui  ne  voulait 

Eas  entendre  parler  de  jpaix  ;  &  il  voulut 
li  Élire  fentir  ^il  était  le  maître,;^ 
Le  Czar  après  la  paix  fignéefé  retira  par 
Jaffijufquesmrlafi'ontiere ,  firivid'un  corps 
de  8000.  Turcs  ,  que  le  Vifir  envoya  , 
pon-ièulement  pour  obforver  la  marche  de 
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I!armëe  RufTe  ,  mais  pour  empêcher  qp^t 
les  Tartares  vagabonds  ne  rinqmétaffent. 
Pierre  accomplit  d'abord  le  traité ,  enr 
feifànt  demofir  la  forterefle  de  Samara  &C 
de  Kamienska  ;  mais  la  reddition -d'Âfoph 
&  îa  démolition  de  Tangaroc  fbuffrit  plus 
de  difficultés  :  il  falait  aux  termes  du  traité 
diftmguer  FartiHerie  &  les  munitioins  d'A^ 
foph  qui  appartenaient  aux  Turcs ,  de  cel* 
les^  que  le  Czar  y  avait  mtfes  depuis  qu'il 
avmt  conauis  cette  place.  Le  gouvemeuf 
traîna  en  longueur  cette  né^iatîon ,  &  la 
Porte  en  fat  jugement  irntée.  Le  Sultan 
était  impatient  de  recevoirles  clefs  d'Afoph-; 
le  Vifir  les  promettait;  le  Gouverneur  dif- 
fèrait  tou^urs.  Baliagi-Mékemct  en  perdit 
les  bonnes  grâces  de  ion  maître ,  &  la  pla- 
ce ;  le  Ka»  des  Téfftares  &  fes  autres  enne^ 
mis  prévalurent  contre  lui  :  il  fiit  envelopé  ^ 
dans  la  diigrace  de  plusieurs  Bâchas  ;  mais 
le  grand  Seieneur  qui  connaiflàit  fa  fidéli- 
té 9  ne  lui  ota  ni  (on  bien  ni  fa  vie  ;  il 
Kovemb.fiit  envoyé  à  Mytilène  ,  où  il  commanda», 
«7"*  Cette  fimple  dépofition ,  cette  conftrvation 
de  &  fortune  ,  &  fur-tout  ce  coînmande"^ 
ment  dans  Mytilène ,  démentent  évidem* 
ment  tout  ce  que  Norbcrg  avance  pbur 
faire  croire  quece  Vifîr  avait  été  corrom^ 
pu  par  l'argent  du  Czar.  .      .    .     ' 

-Afcr^^r^^t  quele  BofhnfiârBdchî  qui  vint 
lut  redemander  le  Bul  de  l'Empire  ,  ôclui 
£gmfier  iba  arrêt  >  le  déclara  trahrt  &  dir^ 
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fobéijfant  àfon  maitrc ,  vendu  aux  ennemie 
à  prix  d'argent  ,  &  coupable  de  n*avohr 
point  veillé  aux  intérêts  du  Roi  de  Suéde, 
Premièrement  ces  fones  de  déd^atiôns  ne^ 
font  point  du  tout  en  uface  en  Turmrie  f 
les  ordres  du  Sultan  (ont  donnés  en  lecret 
&  exécutés  en  filenee.  Secondement  fî 
le  Viftr  avait  été  déclaré  trahre  ,  rebelle 
&  corrompu ,  de  tels  crimes  auraient  été 
punis  pat  la  mor«  ,  dans  un  pays  où  ils  ne' 
îbnt  jamsus'  pardonnes.  Enfei ,  ^il  avait  étér 
puni  pour  n  avoir  pas  affez  ménagé  l'inté-*^ 
rêt  ae  Chartes  XII  ,  il  eft  clair  que  ce 
Prince  aurait  eu' en  effet  à'  lâpforfe  Otto-' 
mane  un  pouvoir  qui  devait  faire  trembler 
les  autres  Miniffres  ;  ils  devaient  en  ce  cas^ 
implorer  fa  faveur  &  pré  venir  fes  volontés  i 
ttuds  au  cohn^teyfuffièfPacha'y  Apt  desf^ 
JanifTsûres  ,  qui*  fuccédà  à  Aféhénret'É'altd^ 
gi  dansU  Vitiriat  ,  penfa  hautement  corn-* 
me  fon  prédéceffeur  fur  la  conduite  de  ce 
ï^nce;  loin  de  le  fervir ,  il  ne  fongea  qu'à* 
fe  dé&re  d'un  hôte  dangereux  ;  &  qUandî 
Poniàstûki ,.  le  confident  &  le  compagnon' 
de  Chartes  XII ^  vint  complim'entèr'ce  Vi-^ 
fir  fiirfa  nouvelle  ^^gnrté,  ilhii  dit  :  :/^tfjK^/:r' 
Je  t^ avertis  qu'à  la  première  intrigue  que  ti^ 
voudras  tramer  yjt  u  ftnU  jat^r  dans  là 
mer^  une  pierre  au  cou.  c 

Ce  compGment  que  lë  Comte  Pànîa> 
soski  raporte  lui-même  dans  le^  mémoires^ 
q^  fit  a  ma^  requiimon  y  ne  laifle  aùeom 
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doute  fur  le  peu  d'infiuence  que  Charles 
XII  avakàla  Forte.  Tout  ce  que  Norbtfg 
a  raporté  des  affaires  de  Turquie  ,  parait 
d'un  homme  paflionné ,  &  mal  informé. 
Il  j&ut  ranger  partni  les  erreurs  de  l'eforit 
de  parti  ,  oc  parmi  les  menfbnges  politi- 
ques ,  tout  ce  qu'il  avance  fans  preuve  de 
la  prétendue  corruption  d'un  Grand- Vifir  ^ 
c'eft-à-dire  ,  d'un  nomme  qui  difpofàit  de 
plus  de  foixante  nnllions  par  an  ,  &ns  ren-« 
dre  compte.  J'ai  encore  entre  les  mains  la 
lettre  que  le  Comte  Poniataski  écrivit  an 
Roi  Siani/Ias  inunécS^ement  ^iptès  la  paix 
du  Pruth  :  il  reproche  à  Bahasi-Méhemet 
£>n  éloignement  pour  le  Roi  de  Suéde  , 
fen  peu  de  goût  pour  la  guerre  ,  fa  facili» 
té  :  mais  il  fè  garde  Ken  de  Paccufer  de 
corruption  ;  il  uivait  trop  ce  que  c'eft  que 
la  place  d'un  Grana-Vifir ,  pour  peirfer  que 
le  Czar  put  mettre  om  prix  à  fetrahiibn  du 
Viceroi  de  l'Empre  Ottoman. 


comme  ils  Tauraient  été  s'ils  avaient  été  cou* 
vaincus  d'avcwr  acheté  la  paix  ,  &  d'avoir 
trompé  le  Sultan  de  concert  avec  le  Vi* 
ûr  ;  m  demeurèrent  en  liberté  dansla  ville  j 
efcortés  de  deux  comp^inies  de  Janiflàires^ 
L'Ambafladeur  Tol/&y  étant  forti  des 
fept  tours  immédiatement  après  la  paix  dit 
Pruth  ,  les  Mii^ftres  d'AMleterre  &  de 
lioUande  s'^tremîcent  auprès,  dunouvew 
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.Vîfir  pour  l'exécution  des  articles. 

Afoph  venait  enfin  d'étrerendil  aux  Turc»; 
on  demoliflàit  les  fortereffes  ftipulëes  dans 
le  traité.  Quoique  la  Porte  Ottomane  n'en- 
tre guéres  dans  les  différends  des  Princes 
Chrétiens,  cependant  elle étïiit  flattée  alors 
de  fe  voir  afoitre  entre  la  RufEe  ,  ta  Po- 
logne &  ie  Roi  de  Suéde  :  elle  foulait  que 
le  Gzar  refirlt  fes  troupes  de  la  Pologne  , 
&  délivrât  la  Turquie  d'un  voilinage  u 
dangereux  ;  elle  fouhaitait  qu»;  Charlti  re- 
tournât dans  fes  Etats  ,  afin  que  tes  Prin- 
ces Chrétiens  fuflènt  continueUement  di- 
vifês  ;  mais  jamais  elle  n'eut  l'intention  de 
lui  fournir  une  armée.  Les  Tartares  défî- 
raîent  toujours  la  guerre ,  comme  les  atti- 
iâns  veulent  exercer  leurs  profêffions  lucra- 
tives. Les  Janiffaires  la  fouhaitaient ,  msàs 
plus  par  haine  contre  les  Chrétiens,  par 
fierté  ,  par  amour  pour  la  licence  que  par 
d'autres  motifs.  Cependant  les  négociations 
des  Miniftree  Anglais  &c  Ht^ndais  préva- 
lurent contre  le  parti  oppofe,  La  paix  du 
Pruth  fut  confirmée  ;  mais  on  ajouta  dans 
le  nouveau  traité,  que  le  Czar  retirerait  dans 
trois  mois  toutes  fes  troupes  de  la  Pologne , 
&  que  l'Empereur  Turc  renverrait  inceP 
lâmment  Charles  Xlî. 

On  peut  juger  ,  par  ce  nouveau  tra 

£  le  Roi  de  Suéde  av^t  à  la  Porte  au 

de  pouvoir  qu'on  l'a  dit.  Il  était  évid 

ment  facrifié  par  le  nouveau  Vllîr  h 
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Pacha ,  ânfî  cpie  par  RaUagi-  Mihemtl.  Ses 
kHtorièns.  n'ont  ai  (l'autre  refTource  pour 
couvrir  ce-  nouvel  aAront  ,  que  d'acculer 
Juffùfé^3!voa  été  corrompu ,  ainll  <|ue  fon 
predeceflèur.  De  paràlks  imputations  tant 
de  Sois  renouvellées  fans  preuve ,  lônt  Uea 

Îlutât  lesvCFÏs  d'une  cabale  impui liante  que 
;s  témoignages  de  l'hiftoire.  L'efprit  de-  ' 
parti  obligé  (favouerles  iàits  en  altère  les 
circeo^ances  &  les  moti&  ;  &:  malheureu-' 
ièment-c^eft  ainlî  que  toutes  les  hiAoire;: 
contemporaines  parviennent  ûlfifiées  à  1» 
sôftérite  ,  qui  ne  peut  {dus  guérudémékt' 
R  vérité  du.  meniooj^ 
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CHAPITRE    TRQISIEME. 

Jdarîagt  du  C^arovui  ^  Se  déclaration 
UmntiU  du  mariage  de  Pl£RRE  avec 
therine,  ^i  reconn:aît  fon  frcrc 

CEtte  malheureufé  campagne  du 
Pruth  fut  plus  funefte  au  Czar ,  que  ne 
Tavaat  été  la  Datàill'e  Je  Narva^;  car  après 
Narva.  il  avsi  {u  tirer  parti  de  la  dëniite 
même  ,  réparer  coûtes  les  pertes ,  &  en^ 
lever  Flngne  à  Charles  IL  Niais  après  âvoît 
perdii  par  le  traite  de  Falkftn  avec  le  Sul^ 
tan  fès  ports  &  fesfbrtereïles'fiir  Tes  Palus 
Méotides ,  ilÊdUit  renoncer  à  l'Empire  fur 
Li  met  noâre.  It  lui  rêftait  un  cHamp  afTez* 
Tafte  pour  fes.  entreprifes  ;  U'  avait  à  per- 
fectionner tous  fes  établiflemens  en  Ruf* 
fie  ,  fës  conquêtes  fur  fa  Suéde  âpourfuir 
vre  ,.le  Roi  Àugufte  â  rafermir  en  Pologne  ^ 
&  fes  alliés  à  méiiager.  Les  fitigues  avaienr 
altéré  fa  fànté;  ilfzuTut  qu'il  alBt  aux  eaux 
de  Carelsbad  en  Boljême  ;  mais  pendant 

fu'iî  prenait  les  eaux.,  il  faifait  attaouer  là 
bméranie  ;  StraHimd  était  Bloqué^  &  cinq, 
petites -villes  étoient  prifes.  ^ 

LaPoméranieeft  la  provmce  JAHèma-r 
Çie  la  plus  feptentrionale  ,  bornée  à  To— 
ciênt  gar  Ui  Pruffis  &  la  Pologne  ^  ïl'occir 
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dent  parle  Brandebourg ,  au  mîdi  p:u;  ïe 
Meklembourg ,  &  au  nord  par  la  merM- 
tique:  elleeut  preique  de  fïecle  en  Jîede 
diiïerens  maîtres.  Gujlavt  Adotpht  s'en 
empafâ  dansla  fameufe  guerre  de  trente 
ans  ,  &  enfin  elle  fiit  ctAée  folemnelle- 
irent  aux  Suédois  par  le  traité  de  Veft- 
phalie,à  la  réferve  del'Evêclié  deCamin 
&  de  quelques  petites  places  fituées  dans 
JaPoméranie  ultérieure.  Toute  cette  pro- 
vince devait  naturellement  apattetùr  à l'E- 
leôeur  de  Brandebourg ,  en  vertu  des  pM- 
tss  de  famille  faits  avec  les  Ducs  de  Po- 
méranie.  La  race  de  ces  Ducs  s'était  étein- 
te en  1737  *  car  coniëquent ,  fuivant  les 
loîx  de  l'Empire  ,  ta  maîlcMi  de  Brande- 
bourg avait  un  droit  évident  for  cette  pro- 
vince ;  mais  la  néceflit^ ,  la  première  des 
loix  ,  remporta  dans  le  traité  d'Ofnabnick 
£ir  ies  pades  de  famille ,  &  depuis  ce  tems , 
la  Poméranie  preique  toute  entière  avait 
été  le  prix  de  la  valeur  Suédoife. 

Le  projet  du  Czar  éfoitde  dépouiller  la 
couronne  di 
ces  qu'elle  r 
pour  rempr 
Èlefteurs  d 
&  avec  le  Ê 
les  articks< 
ces ,  &  tou 
iWes  pourj 
Hie.  - 
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Pendant  ce  tems-Ià  même  il  msuîaclans  15.0a;. 
Torgau  fon  fils  Alexis  ,  avec  la  Princeffe  ^7"- 
<de  Volfcnbutd  fbeuf  de  l'Impératrice  d' At 
lemagne ,  époufe  de  Charles  VI  ;  mariage 
qui  fut  depuis  fi  fimefte ,  &  qui  coûta  la  vie 
iiux  deux  ëpoux.  ^  v 

Le  Czarovitz  était  né  du  premier  maria^ 
ge  de  PiERHE  avec  Euxodh  Lapukin  , 
variée,  comme  on  Ta  dit ,  en  lôiSç.  Elle 
itait    alors  confinée  clans  un  couvent  à 
Sufdal.  Son  fils  Alexis  Petrovit^^    né  le 
premier  Mars  1690.  était  dans  fe  21*;  an- 
née. Ce  Prince  n'était  pas  encore  connu 
en  Europe.  Un  Miniftre  dont  on  a  imjpn- 
mé  des  mémoires  fiir  la  cour  de  Rume  , 
dit  dans  une  lettre  écrite  à  fon  maître  ,  da^ 
iée  du  25  Août   171 1    »  que  ce  Prince 
»  -ét^  grand  Se  bien  fsLxt  9  qu'il  reifiemUait 
♦>  beaucoup  à  fon  père  ^  qu'il  avait  le  cœur 
»  bon ,  qu  il  était  j^ein  de  piété  ^  qu'il  ^vsut 
»  lu  cinq  fois  l'Ecriture-famte ,  qu  il  fo  plai* 
^  fait  fort  à  la  lefture  des  anciennes  hiftoi- 
»  res  grecques  :  H  lui  trouva  Te/prit  ét&n^ 
>>  du  &  fecile  ;  il  dit  que  ce  Priœe  iâit  les 
>»  Mathématiques  ,  qu'il  entend  bien  £s 
*>  guerre  ,1a  navigation ,  la  {ciencedcrh;y^^ 
»  draulioue  ,  qu'il  fait  î'AUemarid  ,  qu'i! 
M  api-end  le  Français  ;  mais  que  fon  peçe 
^  n  a  jamak  vouhi  qu'il  fit  ce.  qu^on  apelle 
H  fes  exercices. 

.    Voilà  un  portrait  bien  difiërent  de  celm 
^e  k  Czar  k^même  fit  quelque  tçms 
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après  de  ce  fik  infortuné  :  nous  wexrof^ 
avec  quelle  dotdeur  fon  père  lui  reprocha^ 
«ous  les  défauts  contraires  aux  bonnes  qua*t 
Mtés  que  ce  Miniftre  admire  en  luh 

Ceft  à  la  poftérité  à  décider  entre  uÀ 
étranger  qui  peutiuger  légéremenr ^dU flat*- 
ter  le-  csrx£tere&  Alexis  ,  &  un  père  qui  ar 
cru  devoir  fecrifier  les  fentimens  de  la  na> 
ture  au  bien* de  j(bn Empire.  Site  Miniftre 
n'a.  pas  mieux  connu  TeTprit  d'-rf/exw  oue- 
Êi figure , fon  témoignage  apeu de  poids  r 
il  dit  que  ce  Prince  était  grand  &  bien  feit  : 
fcs  mém<rires*que  j'atre^is  de  Pétersboug  ,. 
difent  qu'il  n'étoit  ni  l'un  ni  Tautrè; 
:  Catherine  {3i  beUe-mere  n'affifta  point  à 
ee  mariage  ;  car  quoiqu'elte  fôt  regardée 
comme  Czarine-^  elfe  n- était  point  reconnue 
fi>lemnell0ment  en  cette  qualité ,  &  le  titre 
d'Akeffe  qu'on  Itû  donnait  à  fe  cour  du 
Gzar  lui  hiflàitencoreun  rang  trop équivd^ 
que ,  pourou'elleiignât  au  contrat ,  &  pour 
que  le  cérémonial  Allemand'  hii  j^iccordât 
ime -place  convenable  à  fa  dignité  d'époufè 
du  Gzar  Pierre.  Elle  était  alors  à  Thont 
dans  la  Pruflfe  PolonasTe.  Le  Czar  envoya 
-^^^^^^hcfitàltsàcwi  nouveaux  éooux  à  Vol- 
era. *  fembutel ,  &  recondùîfîrbicntorla  Czmnt 
à  Pétersbourg  avec  cette  ra[Mditë  &  cette 
fimpKcité  d'apareil  qi^U  mettait  dans  touar 
iès  voyages. 

,   Ayante  le  mariage  de  fon  fik,  il  déda-r 
e»  plus  folemneUement  le  fien  ,  oc  le  zMur 
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braà  Pëtersbourg.  La  cërëmonie  fut  auffi  ^9^ 
augofte  qu'on  peut  la  rendre  dans  un  pays  ''^^ 
nouvellement  crëé ,  dans  un  tems  où  les  fi- 
nances étaient  dérangées  bar  la  guerre  fou- 
tenue  contre  les  Turcs,  &  par  celle  qu'on 
ùâùk  encore  au  Roi  de  Suéde.  Le  Czar  or« 
donna  feul  la  fête ,  &  y  travaillalui-mé- 
me  félon  fa  coutume.  Ainfî  Catherine  fut 
reconnue  publiquement   Czarine  ,  pour 

Îrix  d'avoir  fauve  fbn  époux  &  fon  armée, 
.es  acclamations  aveclefqueUes  ce  maria* 
ge  fut  reçu  dans  Péterbourg  étoient  fincé*» 
res  :  mais  les  aphu^ffemc^s  des  fu)ets  aux 
aôions  d'un  Frince  abfolu  font  toujours 
£]fpeds  :  ils  furent  confirmés  par  tous  les 
cfpritsfàges  de  l'Europe,  qui  virent  avec 
plaifîr  ,  prefque  dai>s  le  mémê-tems ,  d'un^ 
cAté,  l'héritier  de  cette  vafte  moi^uxhie  n'a- 
yant de  gloire  que  celle  de  fa  naif&nce,  mai- 
rie à  une  Princeffe  ;  &  de  l'autre  un  con^ 
quérant ,  un  lég^flateur  partageant  publique* 
ment  (on  Ik  &  (on  tr6neavec  une  incon^ 
nue  ,  captive  à  Mariembourç,  &  qui  n'a^ 
vait  que  du  mérite.  L'apprcwation  même 
efl  devenue  générale ,  à  mefiire  que  les  ef* 

£its  fè  font  mus  édairés  par  cette  faine  plû« 
fophie  qui  a  fait  tant  d7  progrès  depuis 
40  ans ,  philbfbphie  fùbUme  &  circonQ>ec^ 
te  ^  qui  aprend  à  ne  donner  que  des  ref- 

g€ts  exterieiffs  à  toute  efpece  de  grandeur 
de  puif&nce  ,  jk  à  réferver  les  ref^ 
peâs  véritables  pour  les  taleos^âc  pour  Iss 
IbrviceSi 


I9.FCT. 
St 
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Je  àcÀs  fidèlement  raporter  ce  que  ^ je 
trouve ,  concernant  ce  mariage  ,  dans  les 
dépêches  du<^omtede  B affeviti  ^  conSéi* 
1er  auligue  à  Vienne  ,&  long-tems  Minif- 
tre  deHolftein  à  la  cour  de  Ruffie»  Cétait 
un  homme  de  mérite ,  plein  de  droiture  & 
de  candeur,  &  qui  a  laîifë^n  Allemagne 
îine  mémoire  predeufe.  Voici  ce  qu  'il  dit 
dans  Ces  lettres.  ,,  La  Czarine  avait  été 
H  non-feutement  nécefhite  à  la  gloire  de 
H  Pierre  9  mais  eUe  Tétaît  à  la  conferva^ 
#  tion  de  &  vie.  Ce  Prince  état  malheu* 
iH-eufement  fiijet  à  des  convulfions  dou« 
»  loureufes ,  qu'on  croyait  être  l'effet  d'un 
»  poifon  qu  on  lui  avait  donné  dans  fa  îeu- 
n  neflè.  Catherint  feule  avait  trouvé  le 
»  fêcret  d'apaifer  fès  douleurs  par  des  foins 
^  pénibles ,  &  des  attentions  recherchées  ^ 
è^  dont  elle  feide  était  capable  ,  &fe  don- 
M  nait  toute  entia'e  à  la  confervadon  d'u<* 
»  ne  fànté  auffi  précieufe  à  l'Etat  qu'à  el^- 
M  le-même.  Ainfi  le  Czar  ne  nouvant  vivre 
#»  fans  elle ,  la  fit  compagne  oe  fbnlit  &cde 
»  fon  trône.  «  Je  me  borne  à  rap(Mter  fes 
propres  paroles* 

La  fortune  ,  om  dans  cette  parHe  da 
monde  avait  produit  tant  de  fcènes  extraor* 
^linaires  à  nos  yeux,  &  oui  avait  élevé  l'Im- 
pératrice Catherine  de  r  abâffement ,  de  la 
calamité ,  au  plus  haut  degré  d'élévation  ^ 
la^fervit  encore  fîngulierementquelç[ues  an- 
nés  après  la  folemnité  de  ion  mariage. 
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^  Voici  ce  que  je  trouve  dans  le  manufcrit  p««-l«i 
curieux  d'un  homme  qui  était  alors  au  fer*****  ™* 
vice  du  Czar ,  &  qui  parle  comme  témoin. 
.  Un  envoyé  du  Roi  Aueufte  à  la  cour  du 
Czar  ,  retournant  à  Drefae  parla  Courlan^ 
de  ,  entendit  dans  un  cabaret  un  homme 
gui  paraiflàit  dans  la  mifere  ,  &  à  qui  on 
foi/kit  laccueil  infiiltant  que  cet  état  n'in^ 
pire  que  trop  aux  autres  hommes.  Cet  in^ 
connu  piqué ,  dit  que  Ton  ne  le  traiterait 
pas  aînii  s'd  pouvait  parvenir  à  être  préfeii- 
té  au  Czar ,  oc  quepeut-étre  il  auroitdam 
ià  cour  de  plus  puiflantes  protégions  qu'on 


ne  peniàit 


'  L  envoyé  du  Roi  Àugtifte  oui  entendit  ce 
difcours  ,  eut  la  curiofité  d  interroger  cet 
homme ,  &  fiu*  quelques  réponfès  vagues 
cju'il  en  reçut ,  l  ayant  confidéré  plus  at- 
trvement  ,  il  crut  démêler  dans  ies  traits 
cruelque  reffemblances  avec  l'Impératrice, 
ïl  ne  put  s'empêcher ,  quand  il  Rit  à  DreC- 
de ,  d  en  écrire  à  un  de  fes  amis  à  Péters*- 
bourg.  La  lettre  tomba  4ans  les  mains  du 
Czar.  Ce  Prince  envoya  ordre  au  Prince 
Rtpnin  gouverneur  de  Riga ,  de  tâcher  de 
découvrir  l'homme  dont  u  était  parlé  dans 
la  lettre.  Le  Prince  Repnin  fit  partir  un  hom- 
me de  confiance  pour  Mittau  en  Courlan- 
de  ;  on  découvrit  l'homme  ;  il  s'apelait 
Charlts  Scavronsky  ;  il  était  fils  d'un  gen- 
tilhomme de  Lithuanie ,  mort  dans  les  guer- 
res de  Pologne  y  qui  avait  laiflTé  deux  enÊui^ 
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aoi  berceau  ^  un  garçon  &  une  fille.  L'un  5t 
Pautre  n'eurent  d'éducation  que  cdle  qu'on 
peut  recevoir  delà  nature  dars  l'abandon 
général  de  toutes  chofes.  Scayronsky  fépa- 
ré  de  fa  foeut  dès  la  plus  tendre  enfance  , 
iàv^t  feulement  qu'jèlle  avak  été  prife  dans 
Marienbourg  en  1704.  &  il  la  croyait  enco- 
re auprèsdur  rince  ilf«/2;fii<>j^  ou  iJ  penùàt 
qu'elle  avait  fait  quelque  fortune. 

Le  Prince  Kcpnin ,  iuivant  les  ordres  ex- 
près de  fon  maître ,  fit  conduire  à  Riea  Sca  - 
vrooski ,  fous  prétexte  de  quelque  deht  dont 
on  raccufàit  ;  on  fit  contre  bu  une  efpece 
d'information .  &  on  l'envoya  fous  bonn# 
garde  à  Péter^urg ,  avec  of  dre  de  le  bien 
traiter  fur  la  route. 

Quand  il  fat  arrivé  à  Pétersbourg ,  on  fe 
mena  chez  un  maître  d*hôtel  du  Czar,  nom* 
mé  SkcpUff.  Ce  maître  4'hôtel  rnftniit  dit 
rôle  qu  il  devait  jouer  ,  tira  de  cet  homme 
beaucoup  de  lumières  iur  fou  état ,  &  lui 
diten^  que  l'accuÊirion  qu'on  avait  inten- 
tée contre  lui  à  Riga  était  très-grave ,  mail 
ou'ii  obriendvoit  juiHce  \  qu'il  devait  pré* 
ienier  une  requête  a  fa  Majefté  ,  qu'on 
drefferaiÊt  cette  requête  en  fon  nom ,  & 
ffii'on  ferait  enforte  qjr'il  pût  la  lui  donnef 
lui-même. 

Le  lemlemaîn  fe  Czar  afia  dîner  chez 
ShepUf;  on  lui  préfenta  Scatranski  :  ce 
Prince  lui  fit  beaucoup  de  queftions ,  & 
4em&acsi  convaincu  par  la  naïveté  de  ièr 
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r^ponfes ,  qu'il  était  le  propre  frère  de  la 
Czarine.  Tous  deux  avaient  été  dans  leur 
enfance  -en  Livonie.  Toutes  les  réponfes 
que  fit  Scavronski  aux  <pieftfonsidu  Czar, 
le  trouv^ent  conformes  à  ce  <me  ùl  fem- 
me lui  avait  dit  de  fà  naiiTance  oc  des  pre- 
miers msdheurs  de  fa  vie. 

Le  Çzar  ne  doutant  idus  de  la  vérité , 
propofa  le  lendemain  a  (a  femme  4'aller 
dîner  av^c  lui  chez  ce  même  SkepUff:  il 
fit  venir  au  forAr  de  table  ce  même  hom- 
me qu'il  avait  interrogé  la  veille.  Il  vint 
vétudes  mêmes  habits  qu'ï  avait  portés 
dans  le  voyage  ;  le  Czar  ne  voulut  point 
qu'il  parût  dans  un  autre  état  auquel  fà  mau- 
vaife  fortune  l'avait  accoutumé. 

D  Timerrogea  encore  devant  ù.  femme. 
Le  tnanufcrit  porte  ou'à  la  fin  il  lui  dit  ces 
propres  mots  :  Cu  nomme  efi  ton  frère  : 
allons  ,  Charles  ,  baife  la  main  de  Clmpé^ 
ratrice  ^  &  embrajfi  ta  fotur. 
.  L'auteur  de  la  relation  ajoute  que  l'Im- 
ratrice  tomba  en  défaillance  ^  &  que  lorf* 
u'elle  eut  reprit  fes  fens ,  le  Czar  lui  dit  : 
l  n*y  a  là  rien  que  dejimple  j  ce  gentil^ 
homme  efi  mon  beau-frere  ;  s* il  a  du  mé-^ 
rite  ^  nous  en  ferons,  quelque  chef e  ;  s* il 
n'en  a  point  ^  nous  n'en  ferons  rien^ 

Il  me  iëmble  qu'un  tel  difcours  montre 
autant  de  grandeiu-  que  de  fimpKcité ,  &- 

£ae  cette  grandeur  eft  très-peu  commune, 
'auteur  dit  que  Scavronski  refla  long-^ms 


ï 
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chet  Shtpliff^  qu'on  lui  affima  une  pen* 
fion  conndérable ,  &  qu'il  vécut  très-red-^ 
ré.  Il  ne  pouiTe  pas  \Aus  loin  le  récit  de 
cette  avanture  ,  qui  fer  vit  (èulement  à  dé* 
couvrir  la  naiflance  de  Catherine  :  mm  on 
fait  d'ailleurs  que  ce  Gentilhonune  fut  créé 
Comte  ,  qu'il  épouA  une  fille  de  qualité  ^ 
&  qu  il  eut  deux  filles  mariées  aux  premiers 
Seigneurs  de  Ruffie.  Je  laifle  au  peu  de 
perionnes  qui  peuvent  être  inftruites  die  ces 
détails  ,  à  démêler  ce  qui  eft  vrai  dans  cet- 
te avanture  ,  &  ce  qui  peut  y  avoir  été 
ajouté.  L'auteur  du  manufcnt  ne  paraît 
pas  avoir  raconté  ces  faits  dans  la  vue  do 
débiter  du  merveilleux  à  fes  leâeurs ,  puif^ 
que  Ton  mémoire  n  était  point  deftiné  à 
voir  le  jour.  U  écrit  à  un  ami  avec  naï- 
veté ce  qu'il.  <St  avoiis.vû.  II  fe  peut  qu'il 
fe  trompe  fur  quelques  çirconfbtnces  y  mais 
le  fonds  paraît  très- vrcd  ;  car  fi  ce  gentiti 
homme  avait  lu  qu'il  était  frère  dune  pei> 
fonne  fi  puilTante  ,  il-n'aursùt  pas  attendu 
tant  d'années  pour  fe  faire  reconnaître.  Cefr 
te  reconnoiâànce  ^  toute  fing;uliere  qu'elle 

Earaît  ,  n  efl  pas  fi  extraprdmaire  que  Té-, 
fvation  de  Cathetine  :  l'une  &  l'autre 
£>nt  une  preuve  firapante  de  la  deftioée  ^ 
&  peuvent  fervir  à  nous  feirè  fu/pendre 
»otre  jugement ,  quand  nous  traitons  de 
fables  tant  d'événemens  de  l'antiquité  moins 
oppofés  peut-être  à  1  ordre  commun  des 
cnofes  que  toute  l'hâftcHre  de  cette  Inipé* 

ratrice. 
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Les  (êtes  que  PiERRE  donna  pour  le  ma« 
nage  de  fon  fils  &  le  fien ,  ne  furent  pas 
des  divertiffemens  paffagers,  qui  épuifent 
le  tréfor  ,  &  dont  le  fouvenir  refte  à  pei- 
ne. U  acheva  la  fonderie  des  canons  &  les 
bâtimens  de  Tamirauté  ;  les  grands  che- 
mins fiirent  perfeftionnés  ;  de  nouveaux 
vaiifeaux  fiirent  bâtis  ;  il  creufà  des  ca^^ 
naux  ;  la  bourfè  &  les  magafins  furent 
achevés ,  &  le  commerce  maritime  de  Pé-' 
tersbourg  commença  à  être  dans  fa  vigueur. 
H  ordonna  que  le  Sénat  de  Mofcou  ftit 
ttcinfporté  à  Pétersbourg  ;  ce  gui  s  exécuta 
au  mois  d'Avril  171 1.  Par-la  cette  nou- 
velle ville  devint  comme  la  capitale  de 
TEnipire.  Plusieurs  prifonniers  Suédois  fii* 
rent  employa  aux  embelliflemens  de  cet-* 
te  Ville ,  dont  la  Ibndalioa  était  le  âiût- 
dçleur  défidie. 


» 
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CHAPITR  E  Q  UA  TKIE  ME, 

PRISE  DE  STETIN. 

Dtfcenu  en  Finlande*  Evintmèns  àt  rjtz. 

PIERRE  fe  voyant  heureux  dans  & 
maifon ,  dans  fon  gouvernement ,  dans 
fes  guerres  contre  Char  Us  XI  I\  dans  fo 
négociarions  avec  tous  les  Princes  qui  vou- 
Jaient  chaffer  \^s  Suédois  du  continent ,  & 
les  renfermer  pour  jamais  dans  la  prefquli^ 
le  de  la  Scanoinavie  ;  il  portait  toutes  {/^ 
iRies  (lir  ks  c6tes  occidentales  du  Nord  de 
l'Europe ,  &  oubliait  les  Palus  Méotides 
&  la  mer  noire.  Les  clefs  d'Â&ph  long- 
tems  refiifées  au  Bâcha  qui  devait  entrer 
dans  cette  place  au  nomdu  grand  Seigneur, 
avaient  été  enfin  rendues  ;  &:  malgré  tous 
Iqs  foins  de  Chartes  A7/,  malgré  toutes 
les  intrigues  de  fes  partiikns  à  la  cour  Ot- 
tomane ,  malgré  même  plufieurs  démorf- 
ftrations  d  une  nouvelle  guerre ,  la  Ruflie 
&  la  Turquie  étaient  en  paix, 

Charles  Xll  reftait  toujours  obftînément 
à  Bender ,  &  faifeit  dépendre  u  fortune  &c 
Tes  e(î)érances  du  caprice  d'un  grand  Vifir  , 
tandis  qpe  le  Czar  menaçait  toutes  fes  pro- 
vinces ,  armait  contre  lui  le  Dannemarc  ôc 

Hanovre  I 
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Hanovre  ,  était  prêt  de  faire  déclarer  la 
Pruffe ,  &  réveillmt  la  Pologne  6c  la  Saxe. 

Lu  même  fierté  inflexible  que  Charles 
mettait  dans  fa  conduite  avec  la  Porte  , 
dont  il  dépendait ,  il  la  déployait  contre  fes 
ennemis  éloignés  ,  réunis  pour  l'accabler. 
Il  bravait  du  fond  de  fa  retraite ,  dans  les  dé- 
fens  de  la  Befïàrabié  ,  &  le  Czar  ,  &  les 
Rois  de  Pologne  ,  de  Dannemarc  &  de 
PrufTe  ,  &  rElefteur  de  Hanovre  devenu 
bientôt  après  Roi  d'Angleterre  ,  &  l'Em- 
pereur d'Allemagne  oru'ii  avait  tant  offenfé 
Îuand  il  traverfa  la  Siléfie  en  vainqueur. 
,'Empereur  s'eruvangeait  en  l'abandon- 
nant à  fà  mauvaife  fortune  ^&iennQ  don* 
nant  aucune  proteâion  aux  Etats  que  la 
Suéde  pofTédait  encore  en  Allemagne. 

Il  eut  été  aifé  de  diffiper  la  ligue  qu'on 
formait  contre  lui.  Il  n'avcdt  qu'à  céder  Sté- 
tin  en  Pomérame  au  premier  Roi  de  PruflTe 
Frédéric  fiïeOitxxr  de  Brandebourg,^ui  avait 
des  droits  très-légitimes  fur  cette  partie  de 
la  Poméranie  :  mais  il  ne  regardait  pas  alors 
la  PrufTe  comme  une  Puiflànce  prépondérant- 
te  :  ni  Charles  ,  nij)erfonne ,  ne  pouvait 
prévoir  que  le  petit  Royaume  ae  Prufïè  pref^ 

3ue  défèrt ,  &  l'Eleftorat  de  Brandebourg 
eviendraient  formidables.  Il  ne  voulut  con- 
feritiràaucun  accommodement,&réfolu  de 
rompre  ,  plutôt  que ,  de  plier ,  il  ordonna 
qu'on  réfiftat  de  tous  côtes  ,  fiir  mer  &  fur 
terre.  Ses  Etats  étaientprefqu'épuifés  d'homf 
Tome  II.  C 
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nies  &  d'argent  ;  cependant  on  obéit  :  Le 
Sénat  de  Stokolm  équipa  une  flotte  de  treize 
vaiflèaux  de  ligne  ;  on  arma  des  nûlices  ; 
chaque  habitant  devint  foldat.  Le  courage 
&  la  fierté  de  Charles  XII.  femblefrent  ani- 
mer tous  {es  fujets  ,  prefqu'auffi  malheureux 
que  leur  maître. 

Il  eft  difficile  de  croire  que  Charles  evit 
tm  plan  réglé  de  conduite.  Il  avait  encore 
un  parti  en  Pologne ,  qui  aidé  des  Tarta- 
res  de  Crimée  pouvait  ravager  ce  malheu- 
reux pays ,  mais  non  pas  remettre  le  Roi 
Staniflas  iûr  le  trône  ;  fbn  efpérance  d'en- 
gager la  Porte  Ottomane  a  foutenir  ce 
\  parti,  &  de  prouver  au  Divan  qu'il  devait 
envoyer  deux  cens  mille  hommes  à  fon  fe- 
cours ,  fous  prétexte  que  le  Czar  défendait 
en  Pologne  fon  allié  Augufit ,  était  une  ef- 
pérance chimérique. 

Il  atteridoit  à  Bender  TefFet  de  tant  de 
vaines  intrigues  ;  &:  les  Rufles ,  les  Danois  , 
Scptcm.  ^^  Saxons  étaient  en  Poméranic.  Pierre 
1712.     'mena  fon  époufe  à  cette  expédition.  Déjà 
.le  Roi  de  Dannemarc  s'était  emparé  de  Sta- 
de,  ville  maritime  du  Duché  de  Brème  ; 
les  armées  Ruffe  ,,  Saxone  ,  &  Danoi/è 
ét^ent  devant  Strsdfund. 

Ce  feit  alors  que  le  Roi  Staniflas  voyant 

iy^z!""^^  Fétat  déplorable  de  tant  de  provinces  ,1  im- 

poffibilité  de  remonter  fur  le  trône  de  Và^ 

iogne ,  &  tout  en  confufion  par  l'abfenee 

obfHnée  de  Charles  XU^  affembla  les  Gé-^ 
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néraux  Suédois  qui  défendaient  la.Poméra- 
nie  avec  une  armée  d  environ  dix  à  onze 
mille  hommes ,  feule  &  dernière  reffource 
^e  la  Suéde  dans  ces  provinces. 

Il  leur  propofaun  accommodement  avec 
le  Roi  Auguftc ,  &  offrit  d'en  être  la  viâi- 
me.  Il  leur  parla  en  Français  ;  voici  les 

J propres  paroles  dont  il  k  fervit,  &  qu'il 
eur  laifla  par  un  écrit  que  fignerent  neuf 
officiera  généraux  ,  entre  lefquels  ils  fe 
trouvait  un  Patkul ,  coufin  germain  de  cet 
infortuné  Patkul  que  Charles  XII.  avait 
fait  expirer  fur  la  roue.  ^ 

»  Tai  fervi  jufqu'ici  d 'inflrument  à  la 
y^  gloire  des  armes  de  la  Suéde  ;  je  ne  pré- 
^  tends  pas  être  le  fiijet  fonefte  de  leur  perte. 
»  Je  me  déclare  de  fkcrifier  ma  couronne  (i) 
>►  &  mes  propres  intérêts  à  la  confèrvation 
Vh  de  la  perfonne  (acrée  du  Roi ,  ne  voyant 
>>  pas  humainement  d'autre  moyen  ppur 
^  le  retirer  de  Tendroit  où  il  fe  trouve. 

Ayant  fait  cette  déclaration  ,  il  fè  difpofk 
à  parrir  pour  la  Turquie,  dans  lefpérance 
de  fléchir  l'opiniâtreté  de  fon  biertàiteur  ; 
&  de  le  toucher  par  ce  fàcrifice.  Sa  mau'^ 
Vaîfè  fortime  le  nt  arriver  en  Beffarahie  , 

*  (i)  Oa  a  cru  deyolr  laifTer  la  déclaration  du 
Koi  Stanifias  telle  qu'il  la  donna  »  mot  pour  mot  : 
il  y  a  des  fautes  de  langue  :  je  me  dérUre  defd- 
frifier  n'eft  pas  Français  ;  mfais  \»  pièce  en  eft 
plus autentique  ,  fc  n*en  cApa^  moihs  cefpec* 

Cl 
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précifëment  dans  le  tems  même  oue  Char* 
les  après  avoir  promis  au  Sultan  ae  quitter 
fon azilc^  &  ayant  reçu  Targent  &  refcor- 
te  néceflaire  pour  fon  retour ,  mms  s'étant 
obftinë  à  refter  &  à  braver  les  Turcs  &  les 
Tartares  •  foutint  contre  une  armée  entiè- 
re ,  aide  ae  fes  feuls  domeftiques ,  ce  com- 
bat malheureux  xle  Bender,  où  les  Turcs 
pouvant  sdfément  le  tuer ,  fe  contentèrent 
de  le  prendre  prifonnier.  Stamjlas  arrivant 
dans  cette  étrange  conjonfture  ,  fat  arrêté 
lui  même  ;  ainfi  deux  Rois  Clu-étiens  fo- 
rent à  la  fois  captife  en  Turquie. 

Dans  ce  tems  où  toute  TEurope  était 
troublée  ^  &  où  la  France  achevait  contre 
une  partie  de  l'Europe  une  guerre  non 
moins  fanefte ,  pour  mettre  fur  le  trône 
d'efpagne  le  petit-fils  de  Louis  XlV^  l'An- 
gleterre donna  la  psûx  à  la  France  ,  &  la 
viftoire  que  le  Maréchal  de  Villars  rem-' 
porta  à  Denain  en  Flandre ,  (àuva  cet  Etat 
de  fes  autres  ennemis.  La  France  était  de- 
puis un  fîécle  l'allié  de  la  Suéde ,  il  impor- 
tait que  fon  alliée  ne  fat  pas  privée  de  fos 
poflèffiôns  en  Allemagne.  Charles  trop 
éloigné ,  ne  favaitpas  même  encore  à  Ben-r 
der  ce  qui  fe  paffait  en  France. 

La  Régence  de  Stokolm  hazarda  de  de- 
mander ae  l'argent  à  la  France  épmfée  y 
dans  un  tems  où  Louis  XIV n'avcutpas 
même  de  qucH  payer  fes  domeftiques.  Elle 
fit  partir  un  Comte  de  Sparrt  chargé,  d^ 
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cette  négociation  miî  ne  devait  pas  réuffir. 
Sparre  vint  à  Verlailles  ,  &  repréfenta  au 
Marquis  de  Torci  Timpuiflànce  où  Ton 
était  de  payer  la  petite  armée  Suédoife  qui 
reftait  à  Charles  XII  en  Poméranie ,  qu'el- 
le était  prête  àfe  difliper  faute  de  paye  , 
3ue  le  feul  allié  de  la  France  allait  perdre 
es  province  dont  la  conservation  était 
néceflaire  à  la  balance  générale ,  qu'à  la  vé- 
rité Charles  XII  dans  fes  victoires  avait 
trop  négligé  le  Roi  de  France ,  mais  que 
la  générofité  de  Louis    XIV  était  auflî 

Sande  que  les  malheurs  de  Charles.  Le 
iniftre  Français  fit  voir  au  Suédois  Tim- 
puiflànce  où  Ion  était  de  fecourir  fbn  maî- 
tre,  &  Sparre  défefpérait  du  fuccès. 

Un  particulier  de  Paris  fit  ce  que  Sparre 
défefperait  d'obtenir.  Il  y  avait  à  Paris  un 
Banquier  nommé  Samuel  Bernard  ,  qui 
avait  fait  ime  fortune  j>rodigieufe  ,  tant 
par  les  remifes  de  la  Cour  dans  les  pays 
étrangers  ,  que  par  d'autres  entreprifes  ; 
c'était  un  homme  enyvré  d'une  efpece  de 
gloire  rarement  attachée  à  fà  profeflSon  , 
oui  aimait  paffionnément  toutes  les  chofes 
a  éclat  ,  &  qui  fàvait  que  tôt  ou  tard  le 
Miniftere  de  France  rendait  avec  avantage 
ce  qu'on  bazardait  pour  lui.  Sparre  alla  di- 
ner  chez  lui ,  il  le  flatta ,  &  au  fortir  de 
table  le  Banquier  fit  délivrer  au  Comte  de 
Sparre  Ç\K  cens  mUle  livres  ;  après  quoi  il 
alla  chez  le  NbsitAre  Marquis  de  Tard ,  & 

C3 


f4     Emprunt  en  pRÀNCr. 

lui  dît ,  »  J 'ai  donné  en  votre  noûi  deusL 
»  cens  mille  ëcus  à  la  Suéde  ;  vous  ;  vousl 
»  me  les  ferez  rendre  quand  vous  pourrez» 
Le  Comte  de  Suimbock  ,  Général  de. 
Farmée  de  Charles  n'attendait  pas  un  tel 
/ècours  ;  il  voyait  fes  troupes  uirle  point 
de  /è  mutiner  ,:  &  n'ayant  à  leur  donner 
que  des  promeiTes,  voyant  groffir  l'orage 
autour  dé  lui,  craignant  enfin  d'être  en- 
velopé  par  trois  armées  ,  de  Ruffes  ,  de 
Danois  ,  de  Saxons  ,  il  demanda  un  ar- 
miftice  y  jugeant  que  Stanijlas  allait  abdi- 

3uer  5  qu'il  fléchirait  la  hauteur  de  CharU$ 
if//,  qu'il  falait  au  moins  gagner  du  tems 
&  fàuver  k%  troupes  par  les  négociations. 
Il  envoya  donc  un  coi  '  jr  à  Bender  pour 
repréfènter  au  Roi  l'Etat  déplorable  de  fe5 
finances  ,  de  fes  affaires ,  &  ae  k%  troupes > 
&.  pour  l'inflruire  qu'il  fe  voyait  fcwcé  à  cet 
armiftice ,  qu'il  ferait  trop  heureux  d'obte- 
nir. Il  n'y  avait  pas  trois  .jours  que  ce  Cou- 
rier était  parti ,  &  Stanijlas  ne  l'était  pas^ 
encore  quand  Suimbock  reçut  ces  deux 
cens  mille  écus  du  banquier  de  Paris  ;  c'é- 
tait  alors  un  tréfor  préjudicieux  dans  ua 
pays  ruiné.  Fort  de  ce  fècours  ,  avec  le^ 
quel  on  remédie  à  tout,  il  encouragea /on 
armée  ;  il  eut  des  munitions ,  des  recrues  i. 
il  fe  vit  à  la  tête  de  douze  mille  hommes  ^ 
&  renonçant  à  toute  fufpenfion  d'armes  ^ 
il  ne  chercha,  plus  qu!à  combattre. 
C'était  ce  même  Snimbockcpi  en  171O9 
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après  la  défaite  de  Pultava  ,  avait  venger 
la  Suéde  furies  Danois ,  dans  une  irruption 
qu'ils  avaient  faite  en  Scanie  :  il  avait  mar-^ 
ché  contre  eux  avec  de  fimples  milices  , 
<^ui  n'avaient  que  des  cordes  pour  bando^' 
liéres  ,  '6c  avait  remporté  ime  viâoire 
complette.  Il  était  comme  tous  les  autres^ 
Généraux  de  Charles  XII .  aftif  &  intré- 
pide ;  mais  fa  valeur  était  fouillée  par  la- 
férocité.  C'èft  lui  qui  après  un  combat 
contre  les  JEluffes  ,  ayant  ordonné  qu'on 
tuât  tous  les  prifonniers  ,  aperçut  un  offi- 
cier Polonais  du  parti  du  C^ar  qui  fe  jet- 
tait  à,rétrier  de  Staniflas ,  &  que  ce  Prin^ 
ce  tenait  embrafle  pour  lui  fauver  la  vie  ; 
Suimbock  le  tua  d  im  coup  de  piftolet  en- 
tre les  bras  du  Prince ,  comme  il  eft  raportë 
dans  la  vie  de  Charlts  XI L  &  le  Roi  Sta*- 
fiijlas  a  cQt  à  l'auteur  ,  qu'il  aurak  caffé  la\ 
tête  à  Suimbock ,  s'il  n'avait  été  retenu  par 
fonrefpeft  &  par  fa  recormaiflance  pour  le. 
Roi  de  Suéde. 

Le  Général  Steimbock  marcha  donc  dans 
le  chemin  de  Vifmar  ,  aux  Ruffes  ,  aux 
jSaxons  &  aux  Danois  réunis.  Il  fe  trouva- 
.vis-à-vis  l'armée  Danoiiè  &  Saxonne  ,  qui 

E  récédait  les  Rufles  éloignés  de  trois  lieues, 
.e  Czar  envoyé  trois  couriers  coup  fur  coup 
au  Roi  de  Dannemark  ,  pour  le  prier  de 
l'attendre  &  pour  l'avertir  du  danger  qu'il 
court ,  s'il  combat  les  Suédois  fans  être  fu* 
çérieur  en  forces.^  Le  Roi  Je  Dannemark 
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ne  voulut  point  partner  l'honneur  cTun^ 
viftoire  qu  il  croyait  lure  :  il  s'avança  con- 
tre les  Suédois  ,  &  les  attaqua  près  d'un 
endroit  nommé  Gadebush.  On  vit  encore 
à  cette  journée  quelle  était  rinimitié  na- 
turelle entre  les  Suédois  &  les  Danois.  Les 
officiers  de  ces  deux  nations  s'acharnaient 
les  uns  contre  les  autres  ,  &  tombaient 
mons  percés  de  coups. 

Suimbbck  remporta  la  3nftoire  avant  que 
les  Ruffespuffent  arriver  à  portée  du  champ 
de  bat2dlle  ,  il  reçut  quelques  jours  après  la 
réponfe  du  Roi  {on  maître  qui  condamnait 
toute  idée  d'armiftice  ;  \\  diîait  qu'il  ne  par- 
donnerait cette  démarche  honteufe  qu'en 
cas  qu'elle  fut  réparée ,  &  que  fort  ou  fai- 
ble il  fiJait  vaincre  ou  périr.  Suimbock  avait 
déjà  prévenu  cet  ordre  par  la  viftoire. 

Mais  cette  viftoire  fiit  fèmblable  à  celle 
qui  av^t  confolé  un  moment  le  Roi  Au- 
gufie  y  quand  dans  le  cours  de  fes  infortu- 
nes ,  il  ga§m,  la  bataille  de  Calish  contre 
les  Suédois  vainqueurs  de  tous  côtés.  La 
viftoire  de  Calish  ne  fit  qu'aggraver  les 
malheurs  ^Auguflcj  &  celle  de  Gadebush 
recula  feulement  la  perte  de  Snimbock  ôc 
de  fon  armée. 

Le  Roi  de  Suéde  en  apprenant  la  vi<Soî- 
re  de  Seeimbock  crut  ks  affaires  rétablies  : 
il  fe  flatta  même  de  féùre  déclarer  l'Empire 
Ottoman  »  qui  menaçait  encore  le  Czar  d'u- 
ne nouvelle  guerre  j  &  dans  cette  efpéran- 
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ce  y  îl  ordonna  à  Ton  Général  Steimbock  de 
fè  porter  en  Pologne  ,  croyant  toujours  , 
au  moindre  fuccès  ,  que  le  tems  de  Narva 
&  ceux  où  il  faifait  des  loix  ,  allaient  renaî- 
tîe.  Ces  idées  forent  bientôt  après  confon- 
dues par  Tafiàirede  Bender ,  &  par  fa  cap- 
tivité chez  les  Turcs. 

Tout  le  fruit  de  la  viftoirede  Gadebush 
(ut  d'aller  réduire  en  cendres  pendant  la 
nuit  la  petite  ville  d'Altena  ,  peuplée  de 
commerqans ,  &c  de  manufafturiers  ;  ville 
fans  défenfe ,  qui  n'ayant  point  pris  les  ar* 
mes  ne  devait  point  être  lacrifiée  :  elle  fot 
entièrement  détruite  ;  plufieurs  habitans 
expirèrent  dans  les  flammes  ;<1 'autres  écha- 
pésnuds à  l'incendie,  vieillards  >  femmes, 
expirèrent  de  froid  &  de  fatigues  aux  por- 
tes de  Hambourg,  (i)  Tel  a  été  fouvent 
le  fort  de  plufieurs  milliers  d'hommes ,  pour 
les  querellés  de  deux  hommes.  Suimbock 
ne  recueillit  que  cet  affreux  avantage.  Les 
RufTes  ,  les  Danois ,  les  Saxons  le  pourfiii- 
virent  fî  vivement  après  fa  viâoire  ,  qu'H 
fiit  obligé  de  demander  un  azile  dans  To- 
ninge ,  fortereiTe  de  Holflein,  pour  lui  Se 
pour  (on  armée. 

Le  pays  de  Hol/lein  étair  alors  un  des 
plus  dévaflés  du  Nord  ^  &  fan  Souveraia 

(i)  Le  chapelain  confeflreur  Norheg  dit  froide- 
ment dans  fon  hiftoire  que  îc  Général  SteîmbocA 
ne  mit  le  feu  à  la  ville  ,  que  parce  qu'il  navale 
pas  de  voitures  pour  cmpoçter  Uf  meuble^. 
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un  des  plus  malheureux  princes.  C'était  le 
propre  neveu  de  Charles  XII ,  c'était  pour 
fon  père ,  beau-frere  de  ce  Monarque ,  que 
Charles  avait  porté  (os  armés  jufques  dans 
Copenhague  avant  la  bataille  de  Narva  r 
c'était  pour  lui  qu'il  avoit  fait  le  traité  de: 
Travendal ,  par  lequel  les  Ducs  de  Holfteuï 
étaient  rentrés  dans  leurs  èioits. 

Ce  pays  eft  en  partie  le  berceau  des  Cim*^ 
bres  &  de  ces  anciens  Normands ,  qui  con- 
quirent la  Neuftrie  en  France ,  l'Angleterre^ 
entière ,  Naples ,  &:  Sicile.  On  ne  peut  au-, 
jourd'hui  être  moins  en  état  de  faire  des- 
conquêtes  que  l'efl:  cette  partie  del'anciea- 
ne  Œerfbne/e  Cimbrique  :  deux  petits  Du- 
chés la  compofent  ;  Slefvie.  appartenant  au^. 
Roi  de  Dannemark  &  au  Duc  en  commun; . 
Gottorp  ^.  au  Duc  de  Holftein  feul.  Slefvig, 
eft  une  Principauté  fouveraine  ,  Holftein- 
«ft  membre  de  l'Emirire  d'Allemagne  qu'on 
appelle  Empire  Romain. 

Le  Rorde  Dannemark  &  lé  Ouc  de  Hol-- 
flein-Gottrop  étaient  de  la  nïême  maifon  ; . 
mais  le  Duc  neveu  de  Charles  AT//.  &  fon. 
héritier  préfomptif,  était  né  Fennemidu  Rm 
de  Dannemark  qui  ac<:ablait  fbn  ehfance* 
Un  frère  de  fon  père ,  Evéque  de  Lubêc  , 
Adminiftrateur  des  Etats  de  cet  infortuné 
pupille  ,  fe  voyait  oitre  l'armée  Suédoife. 
qu  il  n  ofàit  fecourir  ,  &  l'armée  Rufle ,  Dar 
noife  &  Saxonne  qû  menaçaient.  Il  fallait 
|K>urtant  tâchÊt  de  fàuver  Içs  troupes  dç 
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€fiattes  XII ,  fans  choquer  le  Roi  de  Dair» 
flèmark,  devenu  maître  du  pays  ,  dont  il 
épuifait  toute  la  fubftance. 

L'Evéque  Adminiftrateur  du  Holfteîir 
était  entièrement  gouverné  parce  fameux 
Baron  de  Goert^  ,  (  O  ^^  P^^  ^^'^  ^  '^ 
plus  entreprenant  des  hommes ,  d'un  eiprit 
yafte  &  fécond  en  reflburces  ,  ne  trouvant 
Jamais  rien  de  trop  hardi ,  ni  de  trop  difE- 
cile ,  auflt  infihuant  dans  les  négociations 
t|u'audacieux  dans  les  protêts  ;  facnant  plai- 
lè ,  fâchant  perfuader  •  oc  entraînant  les 
efprits  par  la  chaleur  de  foo  génie  ,  après 
les  avoir  gagnés  par  la  douceur  de  fes  pa- 
roles. Il  eut  depuis  fur  Charges  XIL  le  mê- 
me afcendant  qui  lui  foumettait  l'Evéque* 
Adminiffrateur  du  Holffein,  &  Ton  fait  qu'il 
paya  dé  (z  tête  l'honneur  qu'i  eut  degou-- 
verner  le  plus  inflexible  &c  le  plus  opmiâ* 
tfe  Souverain  qui  '^amaîs  ait  été  un?  le- 
ffône. 

Goert[  s'a&oucha  {écrettement  à  Ufum  ^^^^}' 
a^ec  SumlH>ck  ^  &  kii  promit  qu'il  lui  l\^  crets  ^de 
vrerait  lar  forterefie  de  Toninge ,  fans  com-  B^Stnt^ 
promettre  l^JSvêquc  Adminiftrateur  fonmaî- 1^?*^ 
«  tre  ;  &  dans  le  même  tems >il  fit  affurer  fe 
Roi  de  Dannemsrk  qu'on  ne  la  fivrerait 
pas.  C'eft  amfi  que  prefijuc  toutes  les:  né-*, 
fociaeions  fe  Condiufeat  ;  les  affaires  d'E- 
tat étant  d'un  autre  ordre  que  cdles:  de» 
pardculier»^  WK>tOTèur  des  RfiniftreiSK  c 

(i)  Nous  prononçons  Cuturtsw^^ 
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fiftant  uniquement  dans  le  fuccès ,  ScThon-^ 
neur  des  particuliers  dans  Fobfervation  de 
leurs  paroles. 

Stdmbock  fe  préfènta  devant  Toninge  i 
k  Commandant  de  la  ville  refiifè  de  lui  ou- 
vrir \qs  portes  :  ainfi  on  met  le  Roi  de  Dan-- 
nemark  hors  d*état  de  fe  plaindre  de  TE-* 
vêque  Adminiftrateur  ;  niais  Goerei  Êit  don- 
ner un  ordre  au  nom  du  Duc  mineur ,  de 
laiffer  entrer  Tarmée  Suédoife  dans  Tomn- 
ge.  Le  Secrétaire  du  Cabinet  nommé 
Stamke  figne  le  nom  du  Duc  de  Holftein  r 

Ear-là  Goerti  ne   compromet  qu'un  en- 
mt  qui  n'avait  pas  encore  le  droit  de 
donner  Ces  ordres  ;  il  fert  à  la  fois  le  Roî 
dé  Suéde  ,  auprès  duquel  il  voulait  fè  faire 
valoir ,  &  l'E  vêque  adminiftrateur  fort  maî- 
tre ,  qui  parait  ne  pas  confentir  à  radnHffion 
de  l'armée  Suédoife.  Le  Commandant  de 
Toninge  aifément  gagné  livra  la  ville  aux 
Suédois  ,  &  Goert^  (e  juftifia  comme  il 
put  auprès  du  Roi  de  Dannemark  ,  en 
proteftant  que  tout  avait  été  fait  malgré  lui. 
Mémoî-     L'armée  SuédcMfè  retirée  en  partie  dans 
s^ik^-  la  ville ,  &  en  partie  fous  fon  cancm ,  ne 
<Uf«wir*  ^^       p^^^  ^^^  fauvée  :  le  Général  Steim^ 

bock  fut  obligé,  de  fe  rendre  prifbnnkr  de 
guerre  avec  onze  mille  hommes ,  de  même 

Îii'environ  fèize  miHe  s'étaient  rendus  après 
ultava. 

Il  flit  ftipulé  que  Stdmtock ,  fes  officîen  . 

&  ibtdâts  ^  pourront  être  ran^omiés  ou         j 
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échangés  ;  on  fixa  la  rançon  de  Steimbock 
à  huit  mille  écus  d'Empire  ;  c'eft  une  bien 
petite  fomme ,  cependant  on  nè'pdt  la  trou- 
ver ,  &  Steimkock  refta  captif  à  Copenha- 
gue jufqu'à  fà  mort. 

Les  États  de  Holftein  demeurèrent  à  la 
discrétion  d'un  vainqueur  irrité.  Le  jeune 
Duc  fiit  l'objet  de  la  vengeance  du  Roi 
de  Dannemark ,  pour  prix  de  l'abus  que 
^oer/:5;^.avait  feit  de  fbn  nom  ;  les  malheurs 
de  Charles  XU  retombaient  ilir  toute  fa 
femillçi 

Go€rt[  voyant  fès  projets  évanouis ,  tou- 
jours occupe  de  jouer  un  grand  rôle  dans 
cette  confufion ,  revint  à  l'idée  qu'il  avait 
eue  d'établir  une  neutralité  dans  les  Etats 
dç  Suéde  en  Allemagne. 

Le  Roi  de  Dannemark  était  près  d'en- 
fâ-er  dans  Toninge.  George  Elefteur  de  Ha- 
novre voulait  avoir  les  Duchés  de  Brème 
&  de  Verden ,  avec  la  ville  de  Stade.  Le 
nouveau  Roi  de  Pruffe  Féderic  Quttlaume 
mettait  la  vue  fur  Stetin.  Pierre  L  fe  di^ 

Ç)fait  à  fè  rendre  maître  de  la  Fit^ande. 
ous  les  Etais  de  Charles  XHy  hors  la  Sue*^ 
de ,  étaient  des  dépouilles  qu'on  cherchait 
à  partager  ;  comment  accorda*  tant  d'inté- 
ECTs  avec  une  neutralité  ?  Goert^^  négocia 
^  même-tems  avec. tous  les  Pnnces^qui 
avcdent  intérêt  à  ce  partage  :  il  coty^t  jour 
&;  nuit  d'une  province  à  une  autre  ,  il  ea*^- 
f^^  \%  Qouvçra^ur  dîç  Brème  ôc  de  Yjtt-R 


den  à  remettre  ces  deux  Duchés  à  l^EIec-ï- 
teur  de  Hanovre  en  fequeftre  ,  afin  que  les- 
Danois  ne  les  priffent  pas  pour  eux  :  il  fit 
tant  qu'il  obtint  du  RoidePruflê,  qu'il  fe 
chargeroit  conjointement  avec  le  Holftéia 
du  f^eftre  de  Stetin  &  de  Vifmar  ;  moyen- 
nant quoi  le  Roi  de  Dannemark  laiflerait 
lé  Holftein en  paix,  &  n'entrerait  pas  dans 
Toninge.  C'était  apurement  un  étrange  fer-^ 
vice  à  rendre  à  "^CA^r/^^  XIL  oue  de  met- 
tre fes  places  entre'  les^ mains  ae  ceux  qui 
pourrsdent  les  garder  à  jamais  :  mais  Goert^ 
en  leur  remettant  ces  villes  comme  en  ota- 
ge ,  les  forçait  à  h  neutralité ,  du  moins  pour  >' 
quelque  tems  ;  il  eipérait  qu'enfiiiteil  pour- 
rait faire  dédârer  Hanovre  &  le  Brande-- 
bourg  en  faveur  de  ta  Suéde  :  il  faifait  en- 
trer dans  fes  vues  le  Roi  de  Pologne ,  dont 
lès  Etats  ruinés  avaient  befoin  de  la  paix  : 
aifin  il  voulait  fe  tendre  néceffaire  ac  tous 
lès  Princes,  lï  difpofait  du  bien  de  Charles- 
XIL  comme  un  tuteur  qui  fiicrifie  une  par* 
<ie  dubien  d'un  pupille  ruiné  pour  fauver 
Taotre ,  &  d'uç  pimille  qui  ne  peut  faire 
fes  afl&llfes  par 'ki-méwej  tout  cela  fans- 
itiifliôn ,  fans  autfe  garantie^dè  h  côndiate 
qu'un  plèin-^uvoir  (fun  Evéque  de  iJà^ 
Bec ,  qui  a'était  nuHemmt  afttorifé  lui.  raé^ 
me-  par  CharUs  XIL 
^)Tel  a  été'ce  Gôert:[ i  quejufqu'id  on  rfa* ' 
paêsattez  cohnti*  On  a  vii  dé^  premiers  Mi- 
ttftr^  de  grands Etak, comme  wnOoitf^r^ 
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tîern ,  un  Richelieu  ^  un  A  lieront ,  donneç 
le  mouvement  à  une  parrie  de  l'Europe  ; 
mais  que  le  Gonfeiller  privé  d'un  Evêqu0 
de  Liu>ec  en  ait  fait  autant  qu'eux,  fan^. 
être  avoué  dé  perfonne  ,  c'était  une  chofe     ' 
.  înouie. 

Il  réuffit  d'abord  :  il  fit  un  traité  avec  le    jur*i 
Roi  de  Prufle,  par  lequel  ce  Monarqu^>s'ervi7«5-^ 
gageait ,  en  gardant  Stetin  en  fequeftre ,  à 
confèrver  2l  Charles  XII.  le  reftede  la  Por^ 
méranie.  En  vertu  de  ce  traité ,  Goere:^  fit  , 
propofer  au  Gouverneur  de  la  Pôméranie 
QAftfyer/iW)  de  rendre  la  place  de  Stetin^ 
au  Roi  de  Pruffe  pour  le  bien  de  la .  paix  y 
croyant  que  le  Suédois,  Gouverneur  de 
Sttùn , pourrait  être  auffi  facileque  l'avait 
été  le  Holftenois ,  Gouverneur  de  Tonin- 
ge  :  mais  les  officiers  de  Charles  XI L  n'ér 
taient  pas  accoutumés  à  obéir  à  de  pareils', 
ordres.  Maytrfeld  xé^on&ty  qu'on  n'^èn- 
trerait  dans  Stetin  que  fur  fon  corps  &  fur- 
des  ruines.  Il  informa  fon  maître  de  cette 
étrange  propofition.    Le  courier  trouva 
JCharïts  Xll.  captif  à  DéinirtasJi ,  aparè^ 
ion  avanture^  de  .  Bender.   ,On  ne  favait  ^ 
alors  fi  Charles  ite  refterait  pas  prifonnier 
des  Turcs  toute  fa  vie ,  fi  on  ne  le  relégue- 
rait pas  dans .  quelque  Ifle  de  l'Arcmpel 
ou  de  PAfie.  Charles  de  ù,  prifon  manda  à 
Mayerfeldce  qail  avait  mandé  kSteimbock^ 
quid  feUcdt  mourir  plutôê  aue   de  plier 
.uus  &&  ennemis^  .^..kl  pmomia  Aè&%:: 
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auffi  inflexible  qu'il  Tétait  lui-même. 

Goem^  voyant  que  le  Gouverneur  de  Ste» 
tin  dérangeait  fes  mefiires ,  &  ne  voulait 
entendre  parler  ni  de  neutralité  ni  de  fe- 

3ueftre ,  fe  mit  dans  la  tête  non-feulement 
e  faire  fequeftrer  cette  ville  de  Stetin  , 
mais  encore  Stralfurid  ;  &  il  trouva  le  fe- 
cret  de  faire  avec  le  Roi  de  Pologne,  Elec- 
teur de  Saxe ,  le  même  traité  pour  Stral- 
fimd  qu'il  avait  ftdt  avec  l'Elefteur  de  Bran- 
juin  debourgpour  Stetin.  Il  voyait  clairement 
«7»3-  l'impuittance  des  Suédois ,  de  garder  ces 
places  fans  argent  &  fans  armée ,  pendant 
que  le  Roi  était  captif  en  Turquie,  &  il 
•  comptaitécarterlefléaudelaeuerredetouC 
le  Nord ,  au  moyen  de  ces  iequeftres.  Le 
Dannemark  lui-même  fe  prétait  enfin  aux 
négociations  de  G&ertt^^  ;  il  gagna  abfolu- 
ment  l'ellprit  du  Prince  Men:(ikoffGènérdi 
&  favori  du  Czar:  il  lui  perfuada  qu'on 
pourrait  céder  le  Holftein  à  fon  maître  ; 
il  flatta  le  Czar  de  l'idée- de  percer  un  ca- 
nal du  Holftein  dans  la  mer  Baltique ,  en- 
treprife  fi  conforme  au  goût  de  ce  fonda- 
teur ,  &c  fUr-tout  d'obtenir  une  puifTancc 
nouvelle,  en  voulant  bien  être  un  des 
Princes  de  l'Empire  d'Allemagne ,  &  en 
acquérant  aux  oietes  de  Ratisbonne  u» 
droit  de  fùflfrage  qui  ferait  toujours  fcmtenu 
par  le  droit  des  armes. 

On  ne  peut  ni  fe  plier  en  plus  de  maniè- 
res ^  ni  pendre  {dus  de  formes  d^érentes^ 
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ni  jouer  plus  de  rôles  que  ce  fit  négociateur 
volontaire  :  il  alla  juftju'à  engager  le  Prince 
Men^ikoff  à  ruiner  cette  même  ville  de 
Stetin  qu'il  voulait  fàuver ,  à  la  bombarder, 
afin  de  forcer  le  Commandant  Maytrfelâ 
à  la  remettre  en  fequeftre  ;  &  il  ofait  ainfi. 
outrager  le  Roi  de  Suéde  ,  auquel  il  vou- 
lait plaire ,  &  à  qui  en  effet  il  ne  plut  que 
trop  dans  la  fiiite  pour  fon  malheur. 

Quand  le  Roi  de  Pruflfe  vit  qu'une  armée 
Rufle  bombardoit  Stetin,  il  craignit  que 
cette  ville  ne  fut  perdue  pour  lui ,  &  ne 
reftât  à  la  Rufiie.  Cétait  ou  G^o/r/;;;  l'atten- 
dait. Le  Prince  Mcw^ikoff  manquoit  d*ar- 
Stnt ,  il  lui  fit  prêter  400000  écus  par  le 
Loi  de  Prufle  ;  il  fit  parler  enfiiite  au  Gou- 
verneur de  la  place  v.  Ltqutl  aimt^^  vou% 
nùtiix  ,  lui  dit  -  oii ,  ott  Ji^  voir  Stttin  en 
ctndres  fous  la  domination  de  la  Ruffie  , 
ou  de  la  confier  au  Roi  de  Prujffe  qui  la 
rendra  au  Roi  votre  maître  }  Le  Comman- 
dant fe  laiffa  enfin  perfuader ,  il  fe  rendit  ; 
Mennkoff  çntvdi  dans  la  place  ,  &  moyen- 
nant les  400000  écus ,  il  la  remit  avec  tout 
ie  territoire  entre  les  mains  du  Roi  de 
Pruflfe,  qui  pour  la  forme  y  laifla  entrer 
deux  l«tailIon&  de  Holftein,  &  qui  n'a  ja- 
mais rendu  depuis  cette  partie  de  la  Po- 
mér^e. 

■  Dès-lors  le  fécond  Roi  de  Pruffe ,  fuc- 
ceffeur  d'un  Roi  faible  &:  prodige ,  jetta 
les  fond^inens  delà  grandeur  oaibnpkys 
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parvint  dan$  la  fuite,  par  la difcipline niï- 
titaire  ,  &c  par  rœconomie. 

Le  Baron  de  Goeft:^  qui  fit  mouvoir  tant 
de  reflbrts ,  ne  put  venir  à  bout  d'obteftir 
aue  les  Danois  pardonnaffent  à  la  p-ovince 
de  Hoiff  ein ,  ni  qu^ils  renonçaffent  à  s'em- 
parer de  Toninge  :  il  manqua  ce  qui  pa^ 
paiffait  être  fon  premier  but. ,  mais  il  rëuffit 
à  tout  le  refle ,  &  fur-tout  à  devenir  un- 
pèrfonnagç  important  dans  le  Nord ,  ce 
^i  était  en,  effet  fa  vue  principale. 

Déjà  TElefteur  de  Hanovre  s'étaâtafluré 
de  Brème  &  de  Verden  dont  Charles  XII 
était  dépouillé  ;  les  Saxons  étaient  devant 
.   fsL  ville  de  Vifmar;  Steûn  était  entre  les  ' 
Scprcmb.  mains  du  Roi  de  Prufle;  les  Ruffes  allaient 
'7^3-      affiéger  Stralfimd   avec  les  Saxons  ,  &c 
ceux-ci  étaient  déjà  dans  TUe  de  Rugen  ; 
^  le  Czar  au  milieu  de  tant  de  négocia-^ 
lions  était  defcendu  en  Finknde ,  -pendant 
ou'on  difputait  ailleurs  fur  la  neutralité  8c 
mr  les  partages.  Après  avoir  lui  -  méme^ 
pointé  1  artillerie  devant  Stralfimd ,  aban* 
donnant  le  refte  à  fes  Alliés  ,  &  au  Prince 
Mcnnkoff\  il  s'était  embarqué  dans  k  mois 
de  Mai  fur  la  mer  Baltique ,  Se  montant  un 
vaifleau  de  cinquante  canons  qu'il  avait  feif 
conftruire  lui-même  à  Pétersbourg  ^  il  va* 
la  vers  la  Finlande ,  fuivi  de  92  galères  « 
de  IIP  demi-galeres,  qui  portîdent feizç 
,    mille  combattans. 
^s^t    La  deîcem&fe-fit  à  Elfmfotd,  qui  e« 
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dans  la  partie  la  plas  méridionale  de  cette 
froide  6c  ftérile  contrée ,  par  le  foixante- 
unième  degré. 

Cette  defcente  réuffit  malgré  toutes  les 
difficultés.  On  feignit  d'attaqwer  par  un  en- 
droit ,  on  defcenoit  par  un  autre  :  on  mit 
les  troupes  à  terre ,  &  Ton  prit  la  ville. 
^  Le  Czar  s'empara  de  Borgo ,  d' Abo  ,  & 
fut  maître  de  toute  la  côte.  Il  ne  paraifîàit 
pas  que  les  Suédois  euffent  déformais  au- 
cune reffource  ;  car  c'était  dans  ce  tems  là 
même  que  l'armée  de  Suédoife  comman- 
dée par  Steimbok  ,  fe  rendait  prifonniere. 
de  jguerre. 

Tous  ces  defaftres  de  Charles  XII.  fo- 
rent foivis ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  de 
la  perte  de  Brème-,  de  Verden  ,  de  Stetin , 
d'une  partie  de  la  Pomeranie  ;  &  enfin 
le  Roi  Stanijlas  &  Charles  lui  -  même 
étcdent  prifonniers  en  Turquie  ;  cependant 
ÎI  n'était  point  encore  détrompé  de  l'idée 
de  retourner  en  Pologne  à  la  tête  d'une 
armée  Ottomane  ,  de  remettre  Staniflas 
fcr  le  trône ,  &  de  faire  trembler  tous  (os 
ennemis. 


Pierre 


CHAPITRE    CIN(luiEME. 
SUCCÈS 
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PIERRE  LE  GRAND. 

/îe/owr^^  Charles  XII  dans  fis  Etats. 

V7i  ^  "P  Ie  RRE  fiiivant  le  cours  de  fes  conr 
"  ^  J.  quêtes ,  perfeftionnait  rétabliffement 
de  fsL  marine ,  feifbît  venir  douze  mille  fa- 
milles à  Pétersbourg ,  tenait  tous  fes  Alliés 
attaches  à  (a  fortune  &c  k  fa.  perfonne , 
quoiqu'ils  euffent  tous  des  intérêts  divers , 
oc  des  vues  oppofées.  Sa  flotte  menaçait 
à  la  fois  toutes  les  cotes  de  la  Suéde,  fur 
les  eotfes  de  Finlande  &  de  Botnie. 

L  un  de  fes  Généraux  de  terre  ,  le  Prin- 
ce Galit^m ,  formé  par  lui-même ,  comme 
ils  Tétaient  tous ,  avançait  d'^Elfihford  où 
le  Czar  avait  débarqué  ,  jufqu'au  milieu 
des  terres  vers  le  bourg  de  Tavafthus  :  c'é- 
tait un  ^ofte  qui  couvrait  la  Botnie.  Quel- 
ques regimens  Suédois,  avec  huit  mille 
hommes  de  milice ,  le  défendaient.  Il  felut 
ij  Mars  livrer  une  bataille  ;  les  Ruflçs  la  gagnèrent 
»7M-     entièrement  ;  ils  diffiperent  toute  l'armée 
Suédoife ,  &  pénétrèrent  jufqu'à  Vaza  i  de 


Contr' Amiral.  69 

forte  Qu'ils  furent  les  maîtres  de  quatre^ 
vingt  ueues  de  pays. 

lireftait  aux  Suédois  une  armëe  navale, 
avec  laquelle  ils  tenaient  la  mer.  Pierre 
ambitionnait  depuis  long-tems  de  fignaler 
la  marine  qu'il  avait  créée.  Il  était  parti  de 
Pétersbourg ,  &  av^t  raffemblé  une  flot- 
te de  feize  vaiflèaux  de  ligne  ,  180  galères 
propres  à  manœuvrer  à  travers  les  ro- 
chers qui  entourent  Tlle  d'Aland ,  &  les 
autres  Ifles  de  la  mer  Baltique ,  non  loin 
du  rivage  de  la  Suéde ,  vers  laquelle  il 
rencontra  la  flotte  Suédoife.   Cette  flotte 
était  plus  forte  en  grands  vaiflèaux  que 
la  fienne,'mais  inférieure  en  galères;  plus 
propre  à  combattre  en  pleine  mer  qu'à  tra- 
vers des  rochers.   C'était  une  fupérîorité 
Ïue  le  Czar  ne  devait  qu'à  fon  feul  génie. 
l  fervait  dans  fa  flotte  en  qualité  de  Con- 
tre-Amiral,  &c  recevsdt  les  ordres  de  l'A- 
miral Apraxïn.  Pierre  voulait  s'emparer 
de  rifle  d'Aknd ,  qui  n'eft  éloignée  de  la 
Suéde  que  de  douze  lieues.  Il  ralait  paflèr 
à  la  vue  de  la  flotte  des  Suédois  :  ce  dei^ 
fein  hardi  fiit  exécuté  ;  les  galères  s'ouvri- 
rent le  pafra|;e  ibus  le  canon  enbemi ,  qui 
ne   plongeait  pas  aflez.  On  entra  dans 
Aland  9  &  comme  cette  côte  efl:  hériflee 
d'écueils  prefoue  toute  entière  ,  le  Czar  fTt 
tranfporter  à  oras  quatre-vingt  petites  ga- 
lères i)ar  une  lancue  de  terre ,  ^  on  les 
remit  à  flot  dans  &  mer  qu'on  nomme  de 
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Hango ,  où  étaient  fes  eros  v^ffeaux.  Eren- 
Jchild  Contre- Amiral  des  Suédois  crut  qu'H 
allait  prendre  aifément ,  ou  couler  à  fond 
ces  quatre-vingt  galères  ;;^  il  avança  de  ce 
côté  pour  les  reconnaître  ;  mais  il  fut  reçu 
avec  un  feu  iî  vif,  qu'il  vit  tomber  pref- 
«ue  tous  fes  fbldats  &  tous  {es  matelots. 
On  lui  prit  les  galères  &  les  prames  qu'il 
avait  amenées ,  &  le  vaiffeau  qu'il  mon- 

%  Août,  tait  ;  il  fè  fauvait  dans  une  chaloupe ,  mais 
H  y  fut  bleflë  ;  enfin  obligé  de  fe  rendre ,  ' 
on  l'amena  lur  la  galère  où  le  Czar  ma- 
nœuvrait lui-même.  Le  refte  de  la  flotte 
Suédoife  regagna  la  Suéde.  On  fiit  con{^ 
temé  dans  Stokolm,  &  on  ne  s'y  croyait 
pas  en  fureté. 

Pendant  ce  tems-là  même  ,  le  Colonel 
Schouvatow  Neushlof  ^  attaquait  la  feule 
forterelTe  qui  reftait  à  prendre  fur  les  cô- 

.  tes  occidentales  de  la  Finlande  ,  &  la  fou- 

mettait  au  Czar  malgré  la  jjIus  opiniâtre 
réfîftance. 

Cette  journée  d^Alandfiit,  après  celle 
de  Pukava ,  la  plus  jglorieufe  de  la  vie  de 
•  Pierre.  Maître  de  la  Finlande  dont  il 
laiffa  le  gouvernement  au  Prmce  Galitiin  , 
vainqueur  de  toutes  les  forces  navales  de 
h  Suéde  ;  &  plus  refpefté  oue  jamais  de 

Il 5 5cpt. fes  Alliés,  il  retourna  dans  Fétersbourg  , 
quand  la  laifon  deyenue  très-orageufe  nç 
lui  perrriît  plus  de  réflrer  îur  les  mers  de 
Knfendè  &  dé  Botnîe.  Son  bonheur  yoa-. 
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lut  encore  qu'en  arrivant  dans  fa  nouvelle 
icapitéde ,  la  Czarine  accoucha  d'une  Prin- 
KTcflfe ,  mais  qui  mqurut  un  an  après.  Il 
BnAitua  l'ordre  de  Ste  Catherine  ,  en  l'hon- 
neur de  fon  époufe ,  &  célébra  la  naif- 
^ànce  de  fà  fille  par  une  entrée  triompha- 
le. C'était  de  toutes  les  (êtQs  auxquelles  il 
«vait  accoutumé  fes  peuples  ,  celle  qui 
leur  était  devenue  la  plus  chère.  Le  corn-* 
lïiencemerit  de  cette  fête  fut  d'amener 
,  dans  le  port  de  Çronflot  neuf  galères  Sué- 
•doifes ,  fept  prames  remplies  de  prifon- 
niers,  &  le  vaiffeau  du  Contre -Amiral 
£rcnJchU{L 

Le  vaiffeau  amiral  de  Ruffie  était  chargé 
<le  tous  les  canons  ;  des  drapeaux  ,  &  <fes 
étendards  pris  dans  la  conquête  de  la  Firt- 
*  lande.  On  aporta  toutes  ces  dépouilles  & 
Pétersbourg  ,  où  l'on  arriva  en  ordre  dte 
bataille.  Un  arc  de  triomphe  que  le  Czar 
avait  deflîné  félon  fà  coutume ,  fut  décoré 
des  emblèmes  de  toutes  fès  vîftoires  :  les 
vainqueurs  pafferent  'fous  c^t  arc  triohi- 
^hal  ;  r  Amiral  Apfax^n  marchait  à  leur  tê- 
*e  ,  enfidte  le  Gzâr  en  qiialké'jàe  Conti^ 
Amiral ,  &  tous  tes  aiitres  <5fficfers  fçlôh 
leur  rang  ;  on  les  préfènta  tous  au  Vice- 
Roi  Ramadonoski ,  qui  dans  ces  cérémo* 
nies  reprefentait  k  maître  de  ^Empire.  Ce 
Vice-Czar  iMribua  à'tbws-^^leii  èflSèiéré  ;dé& 
médailles  dfor;  tous  les  fbldfeé^'Sc'les  rtiif, 
telots  en  ^eurent  d- argent;  Les  Suédois  pri^ 
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fonniers  paflerent  fous  l'axe  de  triomphe ,  &C 
r  Amiral  Erenfchild  fuivait  immédiatement 
le  Czar  fon  vainqueur.  Quand  on  fut  arri- 
vé au  trône  où  le  ViceCzar  était ,  TAmiral 
Apraxin  lui  prefenta  le  Contre  -  Amiral 
Pierre  ,  qui  demanda  à  être  créé  Vice- 
Amiral  pour  prix  de  ks  fèrvices  :  on  alla 
aux  voix ,  &  Ton  croit  bien  que  toutes  les 
voix  lui  fiirent  favorables. 

Après  cette  cérémonie  qui  comblait  de 

i'oie  tous  les  afltiftans  ^  &«:  qui  infpirait  à  tout 
e  monde  Témulation ,  1  amour  de  la  pa- 
trie &  celui  de  la  gloire  ,  le  Czar  pro- 
nonça ce  difcours  ,  qui  mérite  de  pailer  à 
la  dernière  poilérité. 

»  Mes  frères  ,  eft-il.  quelqu'un  de  vous 
»  qui  eût  penfé  il  y  a  vingt  ans  ,  qu'ilcojn* 
M  battr^t  avec  moi  for  k  mer  Balrique  , 
»  dans  dés  vaiffeaux  conftruits  par  vous- 
»  mêmes ,  &  que  nous  ferions  établis  dans 
»  ces  contrées  ,  conquifes  par  nos  ferigues 
»  &  par  notre   courage.?  . . ..  On  place 
»  Tancienr  fiege  des  fciences  dans  la  Grèce  ; 
.>»  celles  s'établirent  çnfuite  dans  l'Italie ,  d'où 
»  çlles  fe  ré^andireindans  toutes  les  parties 
»  de  VEurop^  ;  c'^ft;  à  prçfent  notre  tour , 
»  fi  vous  voulez  fecojider  mes  defleins,  en 
»  joignant  l'étude  à  l'pbéiflance.  h^  arts 
.»  circulent  dans  le  monde,,  comme  le  fang 
-M  d^ns  le  coiçs  hj^nainj^  &  peut-être  iis 
^  |établirx;)nt  lieur  empireiparpii  nous  pour 
j»  r^tour/i^  dans  t  la  Gr^çe  ^  leur  ancienne 

»  pâme 


♦^  patrie,  J'ofe  efpérer  que  nous  ferons  un 
^  jour  rougir  les  nations  les  plus  civilifées , 
>f  par  nos  travaux  &  par  notre  {olide  gloire. 

Ç'eft-là  le  précis  véritable  de  cedifcours 
jdigne  d'un  fondateur.  U  a  été  énervé  dans 
toutes  les  traduâions  :  «nais  le  plus  grand 
mérite  de  cette  harangue  éloquente,  en:  d  a- 
.voirété  prononcé  par  un  Monarque  vic- 
torieux ,iâ>ndateur  âc  légiflateur  de  fon 
En^e. 

il^  >àeux  Boiard^  écoutèrent  cette  ha* 
Ti^gue  avec  plus  de  regret  pour  leurs  an- 
ciens uiages  ,  que  d'admiration  pour  U 
Ivoire  de  leur  maîti^e  ;  mais  les  jeiunes  en 
WQnt  touchés  juTqu  aux  h^cmes. 

Ces  %^m&  /uçent  encore  iignalés  par  Tani-' 
vée  des  Amhaffadeurs  Rufles,  cpii  revin* 
eent  detÇpnftantinopIe ,  avec  la  confirma-    xt»*»* 
•  tion  de  Xz.  paix  avec  les  Turcs,  Un  Am-  ^î-^'^®^ 
îbafTadeur  de  Perfe  était  arrivé  quelque  tenis 
auparavant  de  la  part  de  Cka^-Uffin  ;  il  avait 
ainené  au  Czar  nn  élépjiiant  &c  cinq  lions.  H 
reçut  en  même-tems  une  Arabafrads  du  Kan 
des  Usbeks ,  Mikimu  Bahadir  ,<]ui  lui  d^- 
njandait  fàproteftion  contre  d  autres  Tar- 
lares.  Du  fond  de  T  Afie  &  de  TEurope,  tout 
rendait  hommage  à  fa  gloire. 
La  Régence  de  Stokolm  défefpérée  de  l'é- 
tat dépîoraUp  de  fe$  affaires,  6ç  de  |'ab- 
fence  de  ion  Roi  qv^  abandonnait  le  foin  de 
fes  Eta^ ,  avait  pris  enon  la  réfolution  de 
ixe  le  plus  conii4ter  y^  i^iunédiatement 
T'orne  II»  D 
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après  la  viôoîre  navaJe  du  Czar ,  die  av^t 
demandé  un  paffeport  au  Vîdnqueur  pour 
un  officier  chargé  de  propofitions  de  pair. 
Le  paffeport  fut  envoyé  ;  mais  dsuis  ce 
tems-Ià  même  la  Princeffe  Ulriquc  Elionth 
rt  ,  foeur  de  Chartes  JT//,  reçut  la  nou- 
velle que  le  Roi  fon  frère  fe  difpo/àit  enfin 
à  cjuîtter  la  Turquie ,  &  à  revenir  fe  défeti" 
Ae,  On  n'ofa  pas  aldrs  envoyer  au  Czar 
le  négociateur  qu'on  avait  nomn^  en  fe- 
cret  :  on  {ùpporta  la  lïiauvaife  fortune ,  & 
'  fon  attendit  que  ChatUs  XI J  fe  préfentât 
pour  la  réparer. 

En  cfkt  Charles  après  cinq  années  & 
quelques  ntôîs  de  féjour  en  Turquie  y  en 
partit  fiir  la-  fiîi  d*Oâ:obre  lyiA.  On  iàit 
qu'il  mit  dans  fon  voyage  la  même  fingu- 
larité  qjdi  caraftérifâit  toutes  fes  aôions.  II 
arriva  a  Stralfimd  lé  ii  Novembre  1714» 
Dès  qu'il  y  fiit  ,  le  Baron  de    Goertz  fe 
■  rendit  auprès  de  lui  ;  il  avait  été  Y\nmu^ 
ment  d'une  partie  de  fes  malheurs  ;  mais 
il  fe  juftîfia  avec  taht  d'adreffe  ,  &  lui  fit 
'concèvcér  de  fî  hautes  efpérances  ,  quil 
gagna  (a  confiance  comme  il  avait  gagné 
celle  de  tous  les  Miniftres ,  &  de  tous  les 
Princes  avec  lefquels  il  avait  r\é§ocié  ;  il 
'  lui  fit  efpérer  oii'il  détacherait  les  alliés  du 
Czar,  &  qu'alors  pn  ppurroit  faire  urie^ 
paix  honorable ,  ou  du  moiîs  une  guën^e 
égale.  Dès  ce  moment  Goertr  eut  wr  reP* 
*  prit  de  CharTes  y  beaucoup  jtfus  d^pà« 
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«fue  n'en  avait  jamms  eu  le  Comte  Piper. 
La  première  chofe  que  fit  Charles  en  ar* 
rivant  à  Stralfund  ,  fiit  de  demander  de 
l'argent  aux  bourgeois  de  Stokolm.  Le  peu 
^'ils  avaient  fiit  livré  ;  on  ne  fçavait  rien 
refufer  à  un  Prince  qui  ne  demandait  que 
pour  donner  ,  qui  vivait  auffi  durement 
que  les  fimples  foldats  ,  &  qui  expofàit 
comme  eux  fa  vie.  Ses  malheurs  ,  fa  cap* 
tivité  ,  fon  retour  ,  touchaient  ks  fu- 
jets  &  les  étrangers  :  on  ne  pouvait  s'em- 
pêcher de  le  blâmer  ,  ni  de  l'admirer ,  ni 
de  le  plaindre  ,'ni  de  le  fècourir.  Sa  ^oi- 
re  était  d'un  genre  tout  oppofe  à  celle  de 
Pierre  ;  elle  ne  confîflait  ni  dans  l'établif^ 
iement  des  arts ,  ni,  dans  la  légiflation,  ni 
dans  la  polirique  ,  ni  dans  le  ^commerce  ; 
elle  nes'étendsdtpas  au  de-là  de  (a  perfbn-' 
ne  :  fon  mérite  était  une.vdeur  au-defTus 
du  courage  ordinaire  ;  il  défendait  fes 
Etats  avec  une  grandair  d'ame  égale  à 
cette  valeur  intrépide  ;  &  ^'en  était  dffez 
pour  que  les  nations  fuflènt  fiapées  de  ref^ 
peâ  pour  lui.  U  avait  plus  de  partif^  que 
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£tat  de  V Europe ,  au  retour  d^  Charles  XIL 
Siège  de  Stralfund ,  &ç. 

Orfoue  Charles  XII  rey int  enfin  dzxis 
fes  États  à  la  fin  de  1714,  il  trouva 
l'Europe  Chrétienne  dans  un  état  bien 
itflSérent  de  celui  où  il  l'avait  laiffée.  La 
Rdne  Anne  d'Angleterre  était  morte  , 
après  avoir  feiit  la  paix  avec  la  France. 
Louis  Ji/^affurait  rEfpagne  à  fon  petit* 
fils  ,  &  forçait  l'Empereur  d'Allemagne 
Charles  VI  &  les  Hollandais  à  foufcrire 
à  une  paix  néceflâire  ;  ainfi  toutes  les  af- 
Êdres  du  midi  de  l'Europe  prenaient  une 
feice  nouvdlc. 
Celles  du  Nord  étaient  encore  plus  chatv 

fées  ;  Pierre  en  était  devenu  l'arbitre» 
i'Eleôeur  de  Hanovre  appeUé  au  Royau- 
me d' Andeterre ,  voulait  agrandir  fes  ter- 
res d'Aueftiagné  aux  dépens  de  la  Sué- 
de ,  qui  n'ayait  acqviis  des  dontaines  Alle- 
mands que  par  les  conquêtes  du  grand 
Gufiave.  Le  Roi  de  Dannemark  préten- 
4Îait  reprendre  la  Sqmie  ,  la  malleure  pro- 
vince de  la  Suéde ,  qui  avait  autrefois  ap- 
partenu aux  Danoii.  Le  Roi  de  Prune 
néritier  des  Ducs  de  Poménmie  ,  préten- 
dait rentrer  au  moins  dans  une  parde  de 
ir^jt^e province.  ï^'\m  autre  côté,  la  mai- 
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ion  de  Hoîficin  opprimée  par  le  Ror  de 
jDannemark  ,  &  le  Duc  dé  Mekléitt- 
bourg  en  guerre  prefqu'ouverte  avec  fes 
fujets ,  impîoraiemlaproteftionde  Pierre 
Premier.  Le  Roi  de  Pologne  Etec^- 
teur  de  Saxe ,  deiirait  qu'on  annexât  là 
Courlande  à  la  Pologne  ;  ainfi  de  l'Elbe 
jufqu'à  la  mer  Baltique  ,  Pierre  était  Ta* 
puî  de  tous  les  Princes ,  comme  Charles  en 
avait  été  la  terreur. 
On  négocia  beaucoup  depuis  le  retour  dé 
Charles  ,  &t  on  n'avança  rien.  Il  crut  qu'il 
pourrait  avoir  affez  de  vaiffeaux  de  guerre 
oc  d'armateurs  pour  ne  point  craindre'  la 
nouvelle  puiflànce  maritime  du  Czar.  A 
l'égard  de  la  guerre  de  terre  ,  il  comptait 
fiir  fon  courage  ;  &  Gaere:^  devenu  tout 
d'un  COUD  fon  premier  Miniftre ,  lui  per- 
£iada  qu'il  pourroitiiibvenir  aux  frais  avec 
une  monnoie  de  cuivre  qu'on  fit  valoir 
quatre-vingt-feize  fois  autant  que  ùl  valeur 
naturelle  ;  ce  qui  eft  un  prodige  dans  Yhif* 
foire  des  gouverneniéns.  Mais  dès  le  mois 
d'Avril  17  ï  5  les  vaiffeaux  de  Pierre  prf-  avi0 
rentles  premiers  armateurs  Suédois  qui  fè  »7M» 
mirent  en  mer  ;  &c  une  armée  Rufle  mar- 
cha en  Poméranie. 

Les  Pruflîens,  les  Danois  &  les  Saxons^ 
fejcrignirent  devant Straliîmd.  Charles XII 
vit  qu'il  n'ét^t  revenu  de  fa  prifon  de  De-* 
mirtash  &  de  Demirtoca  vers  la  mer  noire  ^ 
gue  pour  être  affié^  fur  le  rivage  de  la  mer 
Baltique.  D  î 
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On  a  déjà  vu  dans  fon  hiftolre  avec  cjurf- 
le  valeur  nere  &  tranquille  it  brava  dans 
Stralfund  tous  ks  ennemis  réums.  On  tiy^ 
ajoutera  ici  qu'une  petite  particularité  qui 
marque  bien  fon  caraftere.  rrefoue  tous  tes 
principaux  officiers  ayant  été  tues  ou  bleffés 
/clans  le  fiége ,  le  Colonel  Baron  de  Reic/ul\ 
après  un  long  combat ,  accablé  d«  veilles  & 
de  fatigues ,  s*étant  jette  fijr  un  banc  poi^r 
prendre  une  heure  de  repos,  fat  appelle  pour 
monter  la  garde  far  te  rempart  \  il  s'y  trama 
en  matidiflant  ropiniâtrete  du  Roi ,  &€  tant 
de  Êit^es  fi  intolérables  &  fi  inutiles  ;  le 
Roi  qui  ^entendit  courut  à  lui ,  &  fe  dé- 
pouillant de  fon  manteau  qu'il  étendit  de- 
vait lui  ;  «  Vous  n'en  pouvez  plus  ,  lui 
dit-il ,  H  mon  cher  Rcickcl  ;  j'ai  dormi  une 
»  heure  y  je  finsfrais ,  je  vais  monter  la  garde 
H  pour  vous  ;  dormez ,  je  vous  éveillerai 
»»  quand  il  en  fera  tems.  »  Après  ces  mots  il 
Tenvelopa malgré  lui,  lelaifla  dormir,  &alla 
monter  la  garde. 
Ce  tilt  pendant  ce  fiége  de  Stralfund ,  que 
î     .     le  nouveau  Roi  d'Angleterre  Eleôeur  de 
Hanovre  acheta  du  Roi  de  Dannemark  là 
province  de  Brème  &  de  Verden ,  avec  h 
ville  de  Stade ,  que  les  Danois  avaientpri/è^ 
oaobrc  far  Charles  XI J.  Il  en  coûta  au  Roi  George 
'7*  5«     huit  cens  mille  écus  d'Allemagne.  On  trah- 
ouait  ainfi  des  Etats  de  Charles  ,'tandis  qu'S 
défendait  Stralfund  pied  à  pied.  Enfin  cette 
vi|le  n'étant  plus  qu  un  monceau  de  ruines^ 
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fes  officiers  le  forcèrent  d'en  fortir.  Quand  Decemb. 
il  fiit  en  fiiretë ,  fon  Général  Dukcr  rendit  1715- 
ces  ruines  au  Roi  de  Pruffe. 

Quelque  tems  après  Duker  s'étant  préfen- 
té  devant  Charles  Xllj  ce  Prince  lui  fit  des 
reproches  d'avoir  capitulé  avec  iès  ennemis* 
^  jf'édmais  trop  votre  gloire  ,  lui  répondit 
Duker ,  »  pour  vous  feu"e  lam-ont  de  tenir 
i¥  dans  une  ville  dont  votre  Majefté  était 
»  fortie.  Au  refte ,  cette  place  ne  demeura 
que  jufqtfen  1711  aux.rruffiens  ,  qui  la 
tendirent  à  la^paix  du  Noi^ 
:  Pendant  cefiege  de  Stralôind  ,  Charles 
reçut  encore  une  mordScatiott,  qui^eût  été 
plus  doulouneufe ,  fi  fbn  cœur  avait  été  fen» 
lîbleà  Tamitié  autant  qu'il  Tétait  à  la  gloire. 
Son  premier  Miniftre  ,  le  Cpmte  Piper , 
homme  célèbre  dans  l'Europe,  toujours  fi- 
dèle à  fiwi  Prince  ,  (  q^oi  qi/en  ayent  dît 
xaxiX,  d  auteurs  indifcrets ,  fiur  la  ibkd'un  feol 
mal  informé  )  Piper ,  dis-je>  étawi  viâîme 
depuis  la  bataille  de  Pultava.  Comme  il  n'y 
avait  point  de  cartel  entre  les  Ruffes&Ies 
Suédois,  il  étaitrefté  priibnniér  à  Moscou ;& 
quoiqu'Un'eûtpoint  été  envoyé  en  Sibérie 
comme  tant  d'autres ,  (on:  état  était  à  pkin* 
dre.  Les  finances  du  C:çarn 'étaient  point 
dbrs  adfhiniftrées  atifii  fidèlement  qu  elles 
devaient  l'être ,  &  tous  fes  nouveaux  éta* 
fcliilemens  exigeaient  des  dépenfes  auxquel- 
les il  avok  peineà  firffae  ;  il  devait unelom- 
«le  d'àtgonlaflbronfidéiaUeàux  HoUan* 
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dsûs ,  an  fli)et  de  deux  de  leurs  vdiSeaux 
marchands  brûlés  fur  les  côtes  de  la  Fînr 
lande.  Le  Czar  prétendit  que  Vêtait  aux 
Suédois  à  payer  cette  fomme,  ce  voidut 
engager  le  Comte  Piper  à  fe  charger  de 
cette  dette  :  on  le  fit  venir  de  Mofcou  à 
Pétersbourg ,  on  lui  pfirit  ùt  liberté  eii  cas 
qu'il  pût  tirer  fiir  la  Suéde  environ  fbixan- 
te  miûe  écus  en  lettres  de  change.  On  dit 
qu'il  tira  en  efièt  cette  fomme  fiir  ià  fèm- 
sne  à  Stokolm  ,  qu'elle  ne  fut  en  état  ni 

gîut-être  en  volonté  de  donner  ,  que  te 
oi  de  Suéde  ne  fit  aucun  mouvement 
pour  la  payer;  Quoiqu'il  en  foit,  le  Com- 
te Pi/ter  fiit  enfermé  dans  la  fortèrcfTe  de 
Schluflèlbourg ,  où  il  mourut  Tannée  d'a- 
près à  l'âge  de  70  ans.  On  rendit  fon  corps 
au  Roi  de  Suéde >  qui  hù  fit  faire  des  ob- 
feques  magnifiques  ;  trijftes  &  vaûn»  dédûm* 
mageme^de  tapt  de  malheurs  âr  d*une 
finfidépRaUe*. 

PiERRS  était  fatis&it  d^avoir  la  Livonie  ^ 
FEflonie ,  la  Carélie  j  l%igrie ,  qu'il  regar- 
dait comme  des  provinces  de  (es  Etats ,  & 
d'y  avoir  ajouté  encons  prefque  toute  la 
Finlande  9  qui  fèrvait  de  e^e  en  cas  qu'on 

Sût  parvenir  à  la  pai%.  Il  avait  marié  mie 
Ile  de  fbn  frère  avec  le  Duc  de  Meklemi" 
bourg  Charles  Léopoid  .  au  mois-  d'Avril 
de  la  même  année ,'  de  forte  cme  tous  lès- 
Princes  du  Nord  étaient  fes  alliés  ou  fei 

^éatutesr  II  contenait  «a  Pologne  les  W; 


PaissAKCE  DE  PiÉfeRÉ.     S^r- 

lïemis  du  Roi  Augujle  :  une  de  fes  armées, 
d'environ  18000  hommes  jr  diffipait  fans 
effort  toutes  cesl  confédérations  iî  fou  vent 
rensdiTant^  dans  cette  patrie*  de  là  Kberr4^ 
&  de  Tanarchie.  Les  Turcs  fidèles  enfinr 
aux  traités ,  lédfTaient  à  fà  puiffance  &c  à  k^- 
dcfïèins  toute  leur  étendue;- 
^^  Dans  cet  état  floriflant  prefque  tous  les^ 
jomî  étaient  maràués  par  detiouvèaux  éta- 
bliffemens,  pour  la  marine,  pour  les  trou- 
pes ,1e  commerce, les Ibix  ;  u  compcfaliii^ 
même  un  code  militaire  pour  Tinfànterie. 

Il  fondait  une  académie  de  marine  à  Pé-  8.  Noif 
fersbourg.  £tf/^^e  chargé  des  intérêts  du 
commerce ,  partait  pour  la  Chine  ,  par  la 
Sibérie.  Des  Ingénieurs  levaient  dès  caftfe 
ââns^  tout  Tempire  ;  on  Bâriflait  Fa  maifon 
dé  plaifance  de  Pètçrshof  ;  &  dans  le  mê- 
me tenis  on  élevait  dès  forts  fur  FIrrisH  ; 
on  arrêtait  lès  brigandages  des  peuples  dé^ 
h  Boùlàtrie  ;*&'  a  un  autre  côté  lès  Tarta:* 
res  dé  Kouban  étaient  réprimé^: 

l\  fèmblait  que  ce  fut  le  comble  de  là  i^xy, 
profçéritë  gue  dàns^  la  même  année  il  lui 
naquit  un  nîs  de  fa  femme  Cdthcriru  ,  & 
un  néritier  de  fès  Etats  dafns  uniïls  du  Prin- 
ce Alexis.  Mais  l'enfant  que^  liii  donna  laT 
Gzarihe  fut  bientôt  enlève  par  la  mort  ;  6c 
«ous  verrons  que,Iè  fort  d'-^/^xï.f  fiit  tropf 
faftefte  pour*  que  là' nafifïâhcê  d'im  fïls  œ 
ce  Pfm^  pût  hx^  ifeg^rdé  pontnle  un  boii-*  - 
b«xr;>-  î  ""'  ■*^''  '"    -  ^'  - 
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Les  couches  de  la  Czarine  interrompîreiie 
les  voyages  qu'elle  fiûfait  continuellement 
avec  (on  Epoufe  fiir  terre  &  for  mer  ;  &  dès 

Su'elle  fut  relevée ,  elle  Taccompagnà  dans 
es  cour&s  nouveUes. 


CHAPITRE  SEPTIEME. 

PRISE  DE  VÏSMAR. 

Nouveaux  voyages  du  C[ar. 

VIfmar  était  alors  affiégé  par  tous  les 
alliés  du  Czar.  Cette  ville  qui  devait 
naturellement  appartenir  au  Duc  de  Mek- 
iembourg^  eft  utuée  fur  la  mer  Baltique^ 
à  7  lieues  de  Lubeck ,  &  pourrait  lui  dSpa^ 
ter  Ton  grand  commerce  ;  elle  était  autre* 
fois  une  des  plus  confidérables  villes  An«- 
Këatiques  ,  &  les  Ducs  de  Meklembourg  y 
exerçaient  le  droit  de  proteûion  ,  beau* 
coup  plus  que  celiû  de  la  ibuveraineté* 
C'était  encore  un  de  ces  domaines  -d 'Al- 
lemagne qui  étaient  demeurés  aux  Sxxédois 
par  la  peux  de  Veftplialie.  Il  fallut  en&i  fe 
xendre  comme  Stralfund  ;  les  alliés  du  C^m 
fe.  hâtèrent  de  s'en  rendre  maîtres  avMt 
^uç&s  tK>upes  fuffent  arçyéa?  ;  n^  Pier- 
re' étant  venu  liii-méme  devant  la  ]^fl£tf 
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^près  la  capkidation  oui  avait  été  Êdte  (ans  Fe?rie» 
lui  9  fit  la  garniibn  prÎK^nniere  deguene.  U 1716. 
fut  indigné  que  jks  alliés  laiflàilent  au  Roi 
de  pannemark  une  ville  qui  devait  appar- 
tenir au  Prince  auquel  U  avait  donné  fa  nie* 
ce  ;  6c  ce  refroidiflement  dont  le  Miniftre 
GoârtTproûtB.  bientôt ,  fut  la  prenûere  four- 
ce  de  la  paix  qu'il  projetta  de  faire  entre  le 
Czsr&c  Charles  JCff. 

Goert[  dès  ce  m<^nent  fit  entencke  au 
Czar  que  la  Suéde  étût  afTez  absûffée  ^  qu'il 
ne  fallait  pas  trop  élever  le  DannemarK.  &C 
la  PrufTe.  Le  Czar  entrait  dî^s  fes  vues  ; 
il  n  avait  jamais  Eût  Iji  guerre  qu'en  poli»* 
que  9  au  lieu  que  Charles  XII  ne  l'avait  fai- 
te au'en  guerrier.  Dès-lors  il  n'agit  plus  que 
çfiollement  contre  la  Suéde  ;  &  Char  Us  Xlly 
ipdalheureux  jpar'tou,^  ^n  AUemagne  ,  réfo- 
lut.9  par  im  de  ce$  coups  défefpérés  <{ue 
le  fuccès  feul  peut  juâifîer ,  d'aller  pprter  la 
gueire  en  Nprvéçe. 

Le  Czar  cepenctuît  voulut  faite  en  Eu- 
i;ope  un  fécond  vojrage.  Il  avait  6it  lèpre- 
suer  en  homme  qui  &  était  voulu  inftruirje 
des  arts  ;  il  Àt  le  feç^\d  en  Prince ,  qui  cherr 
chait  à  pénétrer  le^ret  de  toutes  les  Cours^ 
Il  mena  fà  femme  à  Copenhague,  àLubeck, 
à  Schverin ,  à  Neuftàdt  ;  il  vit  le  Roi  de 
PrufTe  dans  la  petite  ville  d' Avershei^f  ;  de- 
là ils  fKdferent  à  Hambourg  ^  à  cette  ville 
d'Âkenaque  les  Suédois  avaient  brûlée,  & 

qu'on  t^>s^f&Vk()  ]^efçq^4a»tr£U?^îufqa'à 
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Stade ,  3s  paflèrent  bar^rême ,  où  le  Mk^ 
'^     giftrat  donna  un  feu  a'artifice,  &  une  iUù^ 
mination  dontledeffein  formait  en  cent  eni* 
wfe  Dec.  ^^*^î^  c^^  mots:  Notre  Libérateur  vient  nous' 
^d.    *  voir.  Enfin  itrevk^  Amfterdkm ,  &  cette  pe- 
tite chauHÛere  deSardàm*,  où  il  avait  apris 
l'art  de  la  conftruôîon  dey  vaifleaux,  3  y 
avait  environ  dix-huit  années  :  il  trouva  cette 
chaumière  changée  en  une  maifonagréable 
&  commode ,  qpfubfifte  encore  ,-&  qu^on^ 
nomme  la- waf/o^z  i&f  Prmcc: 

On  peut  juger  avec  queUe  idolâtrieil  fiit 
leçupar  un  peuple  de  commercans  &  dè^ 
gens^de  rt^t^  dont  il  avait  été  le  compa* 

f'Cionvà.s  croyaient  voir  dans^le  vainqueiu*  de 
ultava?,  lèuréleve,  qui  avait  fondé  chezlur  • 
le  commerceÔE  la  marine,  &'quî avait  apri^ 
chez  eitix  à-  gagner  dfe  batsulleis  navales  ;  ils- 
te  regardaient  comme  un  de  leurs  concir 
toyens-devenuEmpereur. 

D  parait  dans  la  vie  ,  dans  lès  voyages  y 
dans  lès  avions  deJ^iERRE  le  grand  ^  com- 
me dans  celles  ^tCharUs-XIi^  que  tout  t9S 
éloigné  de  nos  mœurs  y  peut-être  un  peir 
tropefïëminées  ;  &  c'êft  jîarcelâ  mêftie  que 
Hiinoire  de-  ces^  deux- tommes  célèbres  ex* 
dfe  tant-nôtre  curiofilé.^^ 
li'Épouft  du  Czar- était  demeurée  àSchve* 
lin  malade  5  fort  avancée  dans  fâ  nouvelle^ 
grofféffes  cependant  ,  dès  qu  'eue  put  fe 
mettre  •  enroutè ,  elle  -  voulût  aller  trouver 
Ife^Oiat  en  Hl>Uàndè:  :  X^s  dèvim^  U^hi^^ 
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prirent  à  Vefel ,  où  elle  accoucha  d'un  Prin- 14.  janw 
ce  qui  ne  vécut  qu'u»  jour.  Il  rfeft  pas  '7i7- 
dans  nos  ufages  qi^^tne  femme  malade 
voyage  immëdiatemeitt:  afffès  fes  couches,  t 
k  Czarine  au  bout  de  dît  jours  arriva  dans 
Amfterdam  :  die  voidut  voir  cette  chaumiè- 
re de  Sardam ,  dans  lamielle  le  Gzar  avait 
^vaille  de  fes^  mains.  Tous  deux  allerenti 
ikns  appareil ,  fans  fuite ,  avec  deux  domef- 
tiiques  y.cBner  chez  un  riche  chaorpentier  de 
vaiffeaux  de  Sardam'  nommé  Kalfr  ^^ 
avait  le  premier  cdmmcrcé'  à  Pétersboufg; 
Le  fils  revenait  de  France  où  PlERRE  ^rou^ 
lait  aller.  La  Czarine  &  lui  écoutèrent  avec 
plai/ir  Tavanture  dé  ce  jeune  homme  ,  que; 
Jfi  ne  raporterais  pas  ^û  ellene  feifàit  con-*^ 
naître  des  mœurs  entièrement  oppofées  aujc 
aotrès;.  -, 

Ce  fils  du  Charpentier  Kal/Kvm  été  ém 
voyé  à  Paris  par  fbn  Père ,  pour  y  appren^ 
are  le  fi'aoç^as  ;  &  foa*  père  avait  voulu» 
qu'il  y  vécût  honorablement.  Il  ordonnar 
que  le  jeune  homme  quittât  l'habit  plus  que» 
ample  5,  oàe  tousi  tes/  citoyens ■  de-  Sardanr 
portent;,  oc  qu'il  fit  à  Pms  urieidépenfe  plus» 
con veriafafe  à  fe  fortune  qu*à  fôn  edueation| 
çonhai/Iànt  aflcz,  £bn:  fils  poûr~  croire  que 
ce  changement  ne  cèrromprait  pas  ùl  mt 
galité  &  la  bonté  deiboi  caraftere^ 

-Ka(/'fignifie7i/ftMrdaBiè<îowtesleslanguesL 
m  Nord  ;  le  iiiiqyageur  prit  à  Parisr  le  noii> 


iê      Histoire  de  Kalf. 

ficence  ;  îl  fît  des  liaifbns.  Rien  n'eft  J>ïu5 
commun  à  Paris  gue  de  prod^er les  titres 
de  Marquis  &  de  0»nte,  à  ceux  qui  n*ont 
pas  même  une  teire  feigileuriâle  y  &  qui 
{ont  à  peine  gentilshommes.  Ce  ridicule  a 
toujours  été  toléré  par  le  Gouvernement  ^ 
afin  que  les  rangs  étant  plus  confondus ,  & 
h  Noblefle  plus  abaiffie ,  on  fût  déformais 
à  l'abri  des  guerres  civiles ,  autrefois  fî  fré- 
quentes. Le  titre  de  haut  &  tmii&nt  Sei- 
gneur a  été  pris  jm  des  annoblis  ,  par  des 
roturiers  qui  avoient  acheté  chèrement  des 
offices.  Enfin^les  noms  de  Marqiris.  de  Com- 
te ,  fansMarquifat  &  ùais  Comté ,  comme 
de  Chevalîer&ns  ordre ,  &  d'Abbé  fans  Ab- 
baye ,  font  ÙLîis  aucune  confëcpience  dans 
la  nadon.  ^      j 

Les  amis  &  les  domeftioues  de  KalfVst^ 
peUèrenttomours  k  Cornu  ÏXu:  f^tau;  il  fou* 
pa  chez  les  rrincefTels,  &  joua  chez  la  Du^ 
chefle  de  Berri  :  peu  d'étrangers  fiirent  jdus 
iètés.  Un  des  jeunes  Marquis  ^  cnû  àv<ût 
été  de  tous  fes  phifirs  ^  lui  promit  ae  l'aUer 
voir  à  Sardam  ^  &  tint  parole.  Arrivé  dans 
ce 'Village,  il.fit  destender  la  maiibn  dt| 
Comte  dé  Kalf.  ïï  trouva  un  Relier  de 
confhtié^r  de  vaâfTeatix ,  &  le  jeune  Kaif 
habillé  en  matriot  HoîUsi^is ,  la  hache  à  U 
main ,  conduiiânt  les  ouvrages  de  fon  père, 
Katfmçpt  êm  hâte  ayec  ^oute  la  (impU- 
cité  antique  ,  c^il  avait  re^fe ,  &c  dont  â 
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donner  cette  petite  dîgreffion ,  qui  n'eft  que 
la  condamnation  des  vanités  &  l'éloge  des 
mœurs. 

Le  Czar  refta  trois  mois  enHoUande.  Il  fe 
pafTa  pendant  fon  fëjour  des  chofes  plus  fé- 
i:îeufes  que  Tavanture  de  Kalf.  La  Haye  , 
depuis  la  paix  de  Nimegue ,  de  Rifvick  &c 
dTJtrecht,  avait  confervé  la  réputation  d'ê- 
tre le  centre  des  négociations  de  l'Europe  : 
cette  petite  ville, ou  plutôt  ce  village ,  te 

Îlus  agréable  du  Nord ,  était  principalement 
labité  par  desMiniftres  de  toutes  les  Cours^ 
&  par  des  voyageurs  cpii  ven<dent  s'inftruire 
k  cette,  école.  On  jettait  alors  les  fondeméns 
d'une  grande  révolution  dans  l'Europe.  Le 
Çzar  imornié  des  commencemensde  ces  ora- 
ges prolongea  fon  féjour  dans  les  Pays-bas  , 
pour  être  plus  à  portée  de  voir  ce  qui  fe  tra^  * 
i|i9it  à  la  ibis  au  Midi  Sc  au  Nord,  &pour 
fe  préparer  au  pard  qu'il  devait  prendre. 


.       JL 
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Suite  dis  voyagcsr  dé  PlEiOiE  le  Grande 
Confpiration  de  Goertï.  Réception  de 
Pierre  en  France. 

\ 

IL  voyait  combien  fessés  étaient  )al6ux 
de  fapmflànce,  &  qu  ona  fouvent  plus 
(le  peine  avec  Tes  amis  qu'avec  fes  ennemis* 

Le  MeWembourg  était  un  des  principaux 
fiijets  de  cesdivifions  prefque  toujours  inévi* 
tables  entre  des^  Princes  voifins  qui  partirent 
des  conquêtes.  Pierre  n'avait  pomt  voulu 
que  les  Danois  priflent  Vifmar  pour  eux,  en* 
ooremoins  qu'ils  démolifTent  les  fortifies* 
Ûons  9  cependant  ils  avaient  &itPun&r»ii; 
tre. 

Le  Duc  de  Meklembourg  ,  mari  de  (k, 
nièce 9  &  qu'il  traitsût  comme  (on  gendre^' 
était  ouvertement  protégé  par  Im  contre  la 
Noblefle  du  pays  ;  &-  le  Roi  d^Angleterre^ 
protégeait  la  Nobleil^  Enfin  il  commentait 
à  être  très-mécontént  dû  Roi  de  Pologne  , 
ou  plutôt  de  fon  premier  Miniftre  le  Comte ' 
Flemmingy  qui  voulait  fecouer  le  joug  de 
te  dépencuuice ,  impofé  par  les  bienfaits  &C 
par  la  force. 

Les  Cours  d'Angleterre ,  de  Pologne ,  de 
Dànnemark^  de  Holilein^  de  Afeldon^ 
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htmtg  j  de  Brandebourg  ,  étaient  agitées 
d'intri^es  Ôc  de  cabales. 

A  la  fin  de  1716  &  au  commencement 
de  17179  Goeri[y  qui, comme  le  di&ntks 
mémdBCS  de  Baffevit^ ,  était  las  de  n'avoir 
que  le  titre  de  Confôller  de  Holftein ,  &de 
n'être  qu'unPlénipotentiaire  fecret  de  Char-- 
les  XII y  avait  Eut  naître  la  plupart  de  ces- 
intr^es ,  &  il  ré/olut  d'en  profiter  pour 
ébntnler  FEurope.  Son  defTein  était  de  ra- 

E rocher  Charles  XIJ  du  Czar ,  non-*fett* 
^ment  de  finir  leur  guerre  ,  mais  de  W 
unir^  de  remettre  S$aniflas  êxr  le  trâne 
de  Pologne ,  &  d'ôter  au  Roi  d'Andeterre 
George  premier  Btème  &  Verden  ^  6c  mê- 
me le  trône  d'Angleterre ,  afin  de  le  mettre 
hors  d'état  de  s'approprier  les  dépouilles 
de  Charles^ 

.  Il  fe  trouvait  dans  le  même  tiems  un  Mi- 
nifttede  fbn  èaraâere  ^  dom  le  projet  était 
de  bouleverfer  l'Angleterre  &  la  France  : 
c'était  le  Cardinal  Alberoni.^  plus' maître 
dors  en  E^gne  que  Goen[  ne  l'était  en 
Suéde  9  homme  auffi  audaôeux  ,  &  aufii 
entreprenant  cpie  lur ,  mais  beaitcoup  plus 
puifi^t,  pasce  qu'ilrétak  àtla  tête  aim 
koyaume  plus  riche ,  &  qu'il  ne  payait  pas 
{ks  cxéztmcsr  en  monnoye  de  cuivre. 

Goenr  des  bords  de  h  mer  Balti^e  fe 
ta  bientôt  avec  b  Cour  de  Madrid.  Albe^ 
roni  6c  lui  fiirent  élément  d'intelligence 
awc  tous  tes  Âj^&s  etraas.  qui  tenadcnt 
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pour  la  mmfbii 5/2;^^/.  Goenicoxmxt^dsut^ 
tous  les  Etats  où  il  pouvait  trouver  des  en-- 
ntwis  du  Roi  George ,  en  Allemagne  ,  en 
Flandre  ,  en  Lorraine ,  &  enfin  à  Paris  fur. 
la  fin  de  Tannée  1716.  Le  Cardinal  Al* 
àeroni  commença  par  hù  envoyer  dans 
Paris  même  un  nûllion  de  livres  de  Fran- 
ce,  pour  commencer  à  mettre  le  feu  aux 
pouores  ;  c'était  Texpreffion  ^Albtroni. 

Goerè{  voulait  que  Charles  cédât  beau- 
coup à  Pierre  pour  reprendre  t6ut  le  refte 
fcr  les  ennemis ,  Se  <vxà  pût  en  liberté  Caire 
ime  defirente  enlEcofe,  tandis  que  les  par-^ 
tifàns  des  Stuards  fe  declarendent  eflScace-» 
ment  en  Angleterre,  après  s'être  tant  dô 
fois  montrés  inudlement.  Pour  remplir  ces 
vues  ,  il  était  néceflàire  d'ôter  au  Roi  ré- 
gnant d'Angleterre  fbn  plus  çrand  appui  5 
oc  cet  appui  était  le  RJégi^t  ae  France.  U 
était  extraordinaire  qu'on  vît  la  Franceunie 
avecun  Roi  d'An^tme  \  c(wnme  k  pe» 
titrfîls  de  Louis  JCIV^  que   cette  même 
Fiance  avak  mis  fiir  le  trône  d'efps^e  aux 
prix  dé  fès  tréfbrs  &  de  fon  ûmg,  malgré 
tant  d'ennemis  conjurés  ;  mâb  tout  était 
forti  alors  de  faroute  naturelle;  &  les  in* 
térêts  du  Régent  il'étaienf  pas  les  intérêts 
du  Royaume.  Alberoni  mais^ea  désJors 
une  confpiration  en  France ,  contre  ce  mê- 
me Régent.  Les  fondemens  de  toute  cette 
vafle  œtreprife  dirent  jettes  prefqueauffi* 
tôt  que  le  plan  «n  eut  ;4té  fornié.  Gwti 
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Alt  le  premier  dans  ce^ecret  ,  &  devait 
^Uer  d^guifé  en  Italie  pour  s'aboucher  avec 
4e  Prétendant  auprès  de  Rome  ,  &  de  là 
re voler  à  la  Haye ,  y  voirie  Czar ,  &  ter* 
miner  tout  auprès  du  Roi  de'  Suéde, 

Cdui  qui  écrit  cette  hiftoke  eft  fi  inftruit 
de  ce  qu'à  avance ,  que  Goert[  lui  propoik 
de  l'accompagner  dans  (es  voyages ,  &  que 
tout  jeune  qiril  était  alors  ,  il  Ait  un  des 
premiers  témoins  d'une  grande  partie  de 
ces  intrigues. 

Goeni  était  revenu  en  Hcdlande  à  la 
fin  de  1716.  muni  des  lettres  de  change 
à*Alberom ,  &  du  plein  pouvoir  de  CharUs^ 
Il  eft  tr^certain  que  le  Parti  du  Préten- 
dant cuvait  éclater ,  tandis  que  Char  Us  deA 
tendrait  de  la  Norvège  dans  le  Nord  d'E- 
coiTe.  Ce  Prince  qui  n'avait  pu  confervet 
fes  Etats  dans  le  continent ,  alUdt  envahir 
&  bouleverfer  ceux  d'un  autre  ,  &  de  la 
prifbn  de  Demirtash  en  Turquie  ,  &  dej 
cendres  de  Stralfiind^  on  eût  pu  le  voir  cou* 
ronner  le  ffls  de  Jacques  fécond  à  Londres  ^ 
comme  il  avait  couronné  Seanijlas  à  Var* 
fovie. 

Le  Czar  qui  favsdt  une  partie  des  entre- 
prifèsde  Goeni^  en  attenoaitle  dévelope-* 
ment ,  (ans  entrer  dans  aucun  de  {es  plans  ^ 
&  (ans  les  connaître  tous  ;  il  aimait  le  grand 
&  l'extraordinaire  autant  que  Charles  XI f^ 
Goert[  &  Alberoni  ;  mais  il  l'dmait  en  fon- 
dateur d'un  Etat  y  en  Lé^fkteur  ,  en  vm 


.'' 
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politiqae  ;  &  pent-être  Albcroni^  Goert^ 
oc  Chartes  n^êine,  étaient-ils  plutôt  de^hom- 
mes  inquiets  qui  tentaient  débrides  avanti*» 
t^  y  que  des  hommes  profonds  quipriflent 
des  mefùres  juftes:  peu^être  après  tout  leurs 
mauvais?  fiiccès  les  ont-ils  feit  aceufer  de 
témérité. 

Quand  Goeri[  fut  i  la  Haye ,  leCzsLt  ne 
le  vit  point  ;  il  aurait  dbniié  trop^d'ombraf- 
ge  aux  Etats  Généraux ,  fes  amis ,  attachés 
au  Roi  d'Angleterre.  Ses  Miniftres  ne  virent 
Çotni  (ju'en  fecret ,  avec  les  plus  grandes 
précautions  »  avec  ordre  d'écouter  tout  8c 
de  donner  des  efpérances  fans  prendre  au- 
cun engagement ,  &  fans  le  compromet- 
tre. Cependant  les  dairvoyans  s  aperce- 
vaient bien  à  fbn- inoôion  ,  pendant  qu'il 
eut  pu  defcendre  en  Scanie  avec  fk  flotte 
&  celle  de  Dannemarck  ,  à  fon  refi-oidif^ 
fement  envers  fes  alUés  ,  aux  plaintes  qui 
échapaient  4 leurs*  Cour»,  &  enfin  à  fon 
voyage  même  ,  qu'il  y  av^  dans  les  affài* 
res  un  grand  changement  qui  ne  tarderait 
pas  à  écbter» 

Au  mois  de  Janvier  171 7  un  paquebot 
Suédois ,  qui  portait  des  lettres  en  Hollan- 
de ,  ayant  été  forcé  par  la  tempête  de  re- 
lâcher en  Norvège ,  les  lettres  furent  pri/ès* 
On  trouva  dans  celles  deCœ/t^  &  de  qud- 
gues  Miniflres  ,  de  quoi  ouvrir  les  yeux 
wr  la  révolution  qui  fe  tramait.  La  Cour 

&  Dwxx^mdxf^  communiqua  ks  lettrcrJi 
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-ceÙe  (Ï^Angleterre.  AuflS-tôt  on  ^k  arrêter 
àLondresle  Miniftre  Suédois  dliemiourg  ; 
on  fiiifit  fès  papiers  ,  &  on  y  trouve  une 
partie  de  fa  correfpondance  avec  les  Ja^ 

'  Le  Roi  George  écrit-incontinent  en  Hol-  Fewîe^ 
lande  ;  il  requiert  que  fiiivant  les  traités  17  »7' 
qui  lient  rAngletenreôc  les  Etats  Géné- 
raux à  leur  fôreté  commune  ,  le  Baron  de 
Goerti  foit  arrêté.  Ce  Minifc-e  qui  fe  fai- 
iak  par-tout  des  créatures  ,  fut  averti  de 
Tordre  ;  il  part  incontinent  ;  il  était  déjà 
dans  Amheim  for  les  frontières  ,  Jorfque 
les  officiers  &  les  gardes  qui^courasent  après 
lui ,  ayant  feit  une  diligence  peu  commu- 
ne en  yce  pays-là ,  il  rat  pris ,  fes  papiers 
fàifis ,  fa peSrfbnne  traitée  aurement  ;  le  Se- 
crétaire otanky  celui-là  même  qui  avsât  con- 
trefait le  féng  du  Duc  HolAein  dans  Fafiai- 
re  de  Tonninge  ^  plus  maltraité  encore; 
Enfin  le  Cotfnte  de  GUUmbourg  envoyé 
de  Suéde  en  Angleteniç  ,  &  le  baron  de 
Goert:^  avec  des  lettres  de  Miniâre  Pléni^ 
potentiairede  CAn/^w  JT// forent  interro- 
gés ,  Tun  à  Londres ,  l'autre  à  Arnheim^ 
comme  des  criminels.  Tous  les  Miniftres 
de  fbuveraîns  crièrent  à  la  violation  du 
droit  des  gens. 

Ce  droit  qui  efl  plus  fouvent  reckmé 
.  OTç  feieli  connu  >  &  dont  jamais  retendue 
of  les  feùtes  iv'o0t  été  fixées ,  atreçû  dan*     . 
tQii$  ks  tems  b^  des  atteinte.  On  a  dui£* 
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fé  plufieurs  Miniftres  des  Cours  où  ils  r^- 
fidâient  ;  on  a  plus  d'une  fois  arrêté  leurs 
perfbnnes  ;  mais  jamais  encore  on  n'avait 
interrogé  des  Miniftres  étrangers  comme 
des  fujets  du  pays.  La  cour  de  Londres  6c 
les  Etats  paiTerent  par  deffus  foutes  les  ré- 
gies ,  à  la  vue  du  péril  qm  menaçait  la  mai-* 
fon  ae'Hanovre  :  mais  enfin  ce  danger  étant 
découvert ,  ceffait  d'être  danger ,  du  moins 
dans  la  conjpnfture  préfente. 

Il  faut  que'  Thiftorien  Norbtrg  ait  été  bien 
mal  informé  ,  qu'il  ait  bien  mal  connu  les 
hommes  &  les  affaires ,  ou  qu'il  ait  été  bien 
aveuglé  par  la  partiaUté ,  ou  du  moins 
bien  gêne  par  fa  cour  ,  pour  efïayer  de 
Élire  entendre  que  le  Roi  de  Suéde  n'é- 
tait pas  entré  très^avant  dans  le  complot. 

L  affront  iait  à  fès  Miniflres  aflfermif  en 
lui  la  réfolution  de  tout  tenter  pour  détr6-  j 
nerle  Roi  d'Angleterre.  Cependant  il  faUut  \ 
qu'une  fois  en  la  vie  il  ufât  de  diffimulà* 
laon  ,  qu'il  défavo^t  fès  Miniftres  auprès 
duRéeeht  de  Francequi  lui  donnait  un  fiil> 
fide  ,  &  auprès  des  Etats  Généraux  qu'il 
voulsdt  ménager  :  il  fit  moins  de  fatisfàâSon  . 
au  Roi  George.  Goerei  &  Gilkmbourgfes 
Mimibes  fiirent  retenus  près  de  fix  mois  ^ 
&  ce  long  outtage  c^niurmaen  lui  tous  f^s 
èsSSùm  &  vengeance. 
z  ;PiEàk£  au  milieu  de  tant  d^allarmes & 
tant  de  jaloufies  ,  ne  &  commettant  en 
«i^n.^  attendant  tout  du  tems  ^  ic  àyakt  mis 
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un  affez  bon  ordre  dans  fes  vaftes  Etats  , 
pour  n'avoir  rien  à  craindre  du  dédans  ni 
du  dehors ,  réfolut  enfin  d'aller  en  France  : 
il  n'entendait  pas  la  langue  du  *pays  ,  & 
par-là  il  perdrait  le  plus  grand  fruit  de  fon 
voyage;  mais  il  penlait  qu'il  y  avait  beau- 
coup à  voir  ,  &  il  voulut  apprendre  de 
près ,  en  quels  termes  était  le  Régent  de 
France  avec  TAngleterre ,  &  fi  ce  Prince 
était  affermi. 

-  Pierre  l^  Grand  fiit  reçu  en  France 
comme  il  devait  f  être.  On  envoya  d'abord 
le  Maréchal  de  TtJlJc  avec  un  grand  nom- 
bre de  Seigneurs ,  un  efcadron  des  |;ardes  ^ 
&  les  caroflfes  du  Roi  à  fa  rencontre.  Û 
avait  feit,  fefoh  fi  coutume^  une  fi  gran- 
de diligence^,  "H^'^  ^^^  ^^J^  àGpurnay 
^ior/que  les  équ^acés  arrivèrent  à  Elbeuf. 
Oô  4ui  dotrfià  fôï  fa  roiite  tdutesf  lés  fêteç 
qu'il  voulut  bien  recevoir;  On  le  reçut  d'à- 
l^rd  au  Louvre ,  bii  le  grand  appartement 
^tait  préparé  pour*  lui ,  &  d'autres  pour 
toute'  fa  ijHte,  ^our  les  VtiAàésKourakiTp 
&  Dolgo^buki  j  pour  le  Vîde-Chahcelirt 
Baron  Sfiaffirof^  peut*  l* Amb^dèur  Ta//1 
toi ,  le  même  qui  avait  eflmé  tarît  dé  violak 
rions  du  droit  des  cens  en  Turquie.  Toute 
cette  cour  devait  être  magnifiquement  lon- 
gée &  ftrvîé;  inais  Pierre  étant  v^enu  pour 
yioir  ce"  cnâ.  poirvattluî  être , utile  ^  ,&noil 
^our  effii^é^rde  vaincs  cérémôhîes  xjxv  gêw 
-mi^t  fàHGmpBëté  ,  &  qutcohfomaient  un 
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tems  précieux  •  alla  fe  loger  le  ibîr  même 
à  l'autre  bout  aela  ville  ,  au  palais ,  ou  hô- 
tel de  Ltfdiguiirt ,  appartenant  2Ui  Maré- 
chal de  VUleroi  ,  où  il  fut  traité  ,  &  ^ér 
8..Maifiayé  comnie  au  Louvre.  Le  lendemain  , 
*7»7-     le  Kegent  de  France  vint  le  fàluer  à  cet  hô- 
tel :  le  furlendemain  on  lui  amena  le  Roi 
encore  en&nt. conduit  par  le  Maréchal  de 
VflUroi  fon  Gouverneur  ,  de  qui  le  père 
-  avait  été  gouverneur  de  Louis  XIV.  On 
épargna  adroitemjsnt  au^,  Czar  la  gêne  de 
•    rendre  la  vifite  immédiatement,  ^ès  l'a- 
voir reçue  ;  il  y  eut  deux  jours  d'interval- 
le ;  il  reçut  les  reipeôs  du  Corps  de  ville  , 
^       &  alla  le  ibir  voir  le  Roi  :  la  maifon  du 
Roi  étsdt  fojus  les  armes  ;  on  mena  ce  jeune 
Prince  juiqu'«ui  caroffç  du  Czar.  Pierre 
étonn4  ^&:  inquiété  de  î^i  Ibute  qui  fe  preP 
iait  autour,  4e  ce  Monarque  ensint ,  le  prit 
&  le  porta  Quelque  tems  dans  {t%  kras« 

Des  Miniures  plus  rafinés  que  judicieux 
ont  écrit  xjue  le  Maréchal  de  yilltroi  vou-  • 
lant  faire  pendre  au  R(»  de  France  la  main 
&  le  pas  ^  l'Empereur  de  Ruflie  fe  fervit 
de  x:e.ftratagême.  pour.déranaer  ce  céré- 
monial par  un  air  d'affeiftion  oc  de  ieniîbi- 
llté  :  c'eft  une  idée  abfolument  faufle  ;  /a 
politique  françaife  ,  &  ce  qu'on  devait  à 
Pierre, /f  Grand  ,  ne,, permettaient  pas 
qux>n  ch^geât  en  dégoût  lesj  honneu^ 

Su  on  lui  ri^nflait.  Le  cerémomal  confUl^ 
iàire  poia*  im^and  Monanjue  6f  poir  un 

grand 
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Sand  homme  ,  tout  ce  qu'il  eût  defiré 
i  même  ,  s'ilavsdt  fait  attention  à  ces  dé- 
tails. Il  s'en  faut  beaucoup  que  les  voyages 
dd§  Eippereurs  Charles  ty.^  Sigifmond&c 
CharUs  K.  en  France  ayent  eu  une  célé- 
brité comparable  à  celle  du  féjour  ou'y  fit 
Pierre  U  Grand:  ces  Empereurs  n  y  vin- 
rent que  par  desîrktérêts  de  politique,  & 
n'y  parurent  pas  dans  un  tems  où  les  arts 
^erfeftionnés  puflent  faire  de  leur  voyage 
une  époque  mémorable  :  mais  quand  Pier- 
re le  Grand  alla  diner  chez  le  Duc  d'-^/z- 
lîn  dans  le  palais  de  Petitbourg  9  à  trois 
Jieiies  de  Paris  ,  &  qu'à  la  fin  ou  repas  ï 
vit  fon  portrait  qu'on  venait  de  peindre  , 
placé  tout  d'un  coup  dans  la  falle ,  il  fen- 
tit  que  les  Français  iavaient  mieux  qu'au- 
cun peuple  du  monde  recevoir  im  hôte  fi 
digne. 

U  fut  encore  plus  furpris  ,  lorfqu'aîlant 
voir  fi-aper  des  médmlles  dans  cette  longue 

falerie  du  Louvre ,  où  tous  les  artiftes  du 
Loi  font  honorablement  logés ,  une  mé- 
dcdlle  qu'on  frapédt  étant  tombée  ,  &  le 
Czàr  s'empreflant  de  la  ramaffer  ,  il  fe  vit 
gravé  fiir  cette  médaiUe  ,  avec  un  renom- 
mée fur  le  revers  ,  pofant  un  -pied  {«r  le 
globe  ,  &  ces  ^nots  ae  Virgile  h  convena- 
bles à  Pierre  le  Grand Lvires  acquirk  eun" 
do  :  illufion  également  Aie  &:  noble  ,  & 
également  convenable  à  fes  voyages  &  à 
fy,  gloire  ;  on  lui  préfenta  de  ces  médailles 
Tome  IL  '  E 
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d'or ,  à  lui  y  &  à  tous  ceu^c  gvù  Tîiccompîii 
gnaient.  ,AUait-il  chez  les  artiftes  ?  on  met- 
tait à  (es^  piedU  .tous  les  cjijefs-jd'qeuvres ,  & 
on  le  fiijppli€Ujfc,.cù  daigner  j^  recevoir.  Al- 
^-il  voir  les  .taut^s-liflfes  des  Gobclins  , 
fcs  tapis  de  1^  Savonnerie  ,  les  ateliers  d^ 
fculpteurs  ,  des  peintres ,  des  orfèvres  du 
Roi ,  des  febricateurs  d'inftrumens  de  ma- 
:thémadque  }  tout  ce  qui  femblaît  mériter 
fcm  approbation  lui  était  offert  de  la  part 
4u  Roi. 

Pierre  était  méchanicien  ,  artifte  , 
géomètx^.  Il  alla  à  TÂcadénûe  des  Scien- 
ces, cmi  feparapour  lui  de  tout  ce  qu'elle 
avait  cU  plus  rare  ;  mais  il  n'jr  eut  rien  d  auP 
il  rare  que  lui-même  ;  il  comgea  de  fa  main 
plufieurs  fautfss  de  Géographie  dans  les 
jcartes  qu'on  av^  de  fes  États  ,  &  furtout 
4ans  celles  de  la  mer  Cafpienne.  Enfin  il 
baigna  être  un  des  ;membres  de  cette  Aca- 
.démie ,  &  entretint  depuis  une  correfoon- 
dance  fuivie  d'expériences  &  de  décou*- 
•vertes ,  avec  ceux  dont  il  voulait  bien  être 
le  fîmple  confrère.  U  faut  remonter  aux 
Pytagores ,  &  aux  Anacarfis  ^  pour  trou- 
ver de  tels  voyîigeurs.,  &  ils  n'avaient  pas 
.quitté  un  Empire  pour  s'infbmire. 

On  ne  peut  s 'empêcha  de  remettre  iça 
fous  Içs  yeux  du  lefteur  ,  ce  tranfport  , 
.dont  il  fiit  fàifî,  en  voyant  le  tombeau  du 
Cardinal  de  Richelieu  ;  peu  frapé  de  la 
lîeauté  de  ce  chef-d'œuvre  de  fculpture^  ^ 
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2  ne  Je  fut  que  de  l'image  d  un  Minîftre 
qui  s'était  rendu  célèbre  dans  TEurope  en 
1  agitant ,  &  qui  avât  rendu  à  la  France  fa 
doire  perdue  après  la  mort  de  Henri  IV. 
On  fait  qu'il  embraffa  fk  ftatuë ,  &  qu'il 
décria,  Grand  homme  ^  je  t* aurais  donné 
la  moitié  de  mes  Etats  9  pour  apprendre  de 
toi  à  gouverner  C autre.  Enfin ,  avant  de  par- 
tir ,  il  voulut  voir  cette  célèbre  Madame 
de  Màintenon  ,  qu'il  favait  être  veuve  en 
effet  de  Louis  XI f^  &  qui  touchait  à  fk 
lîn.  Cette  efoéce  de  conformité  enbre  1^ 
mariage  de  Èouis  Xlf^  &  le  fien ,  exci- 
tait vivement  fa  curiofîté  :  mais  il  y  avait 
entre  le  Roi  de  France  &  lui  cette  diffé- 
rence ,  qu'il  avait  époufé  publiquement  une 
liéroïné ,  &  que  Louis  XIk  n'avait  eu 
en  fecret  cpi'uhc  femme  mmable.  La  Cza- 
rine  n'était  pas  de  ce  voyage  :  il  avait  trop 
craint  les  embarras  du  cérémonial  ,&, la 
curiofîté  d  une  cour  peu  Êdte  pour  ièntir 
le  mérite  d'une  femme  ,  qui  des  tords  du 
Pruth  à  ceux  de  Finlande ,  avait  affronté 
la  mort  à  côté  de  fon  Epoux  fur  mer  & 
for  teire. 
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.CHAPITRE  .  NEUVIEME. 

ÎIETOUR  DU  CZAR 

D  A  N  S    $V-S    ETATS. 
€a  p^Utîqut  j  fis  occupations^ 

LA  démarche  que  la  Sorbonne  fit  ai^ 
près  de  lui ,,  quand  il  alla  voir  le  mau- 
folée.du  Cardinal  de /?/VA///W,{niérite  d*ê* 
tre  traitée  à  part. 


nent 

oue  avec  rtglile  Latine.  JUeux  qui 
iem  l'antiquité ,  favént  aflez  que  le  Chriffia- 
nifme  eft  venu  en  Occident  par  les  Grecs 
d'Afie ,  que  c*eft  en  Orient  qu'il  ^  né , 
que  les  premiers  Peces ,  les  premiers  Con- 
ciles ,  les  premières  lituiigi^es ,  les  prefluers 
mes  ,  tout  eft  de  TOrient  ;  qu'ail  p  y  a  pas 
même  un  feul  terme  de  dignité  ôcxl^oinc^ 
qui  ne  foit  erec  f  &c  qui  n'attefte  encore 
aujourd'hui  la  foi^ce  dont  tout  nous  eA 
venu.  L'Empire  Romain  ayant  été  divl* 
fé,  il  était  impofTibje'  qu'il  n'y  eût  tôt  ou 
tard  deux  rehgions ,  comme  deux  Empi- 
res- &  qu'on  ne  vit  entre  les  Chrétiens 
d'Orient  &  d'Occident^  le  même  fçhifine 
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^'efttre  les  Ofmanlis  &les  Perfans. 

G'eft  ce  fchifme  oue  qwlqués  Doôeur^ 
de  rUniverfité  de  Paris  crurent  éteindre* 
tout-d'un-ceup^^  en  donhant  un  mémoire* 
à  Pierre  le  Grand.  Le  Fwe-Léon  IX' 
&  fe$  fiiccôfleurs  n'avaient  pu  en  venir  à- 
bout  avec  des  Légats  ,  dés  Gonciles ,  &- 
même  defargent.  Ces  Doôeuts  auraient 
dû  fkvoir  que  PlERHE  U  Grand ,  qui  gou.- 
vemait  fon  Eglife ,  n'était  pas  homme  à- 
reconnaître  ie  Pape  ;  en  vain  Us  parlèrent 
dans  leur  mémfoire  des  libertés  de  l'Eglife 
Gallicane ,  dont  le  Czar  ne  fe  fondait  gué^ 
res  ;  en  vain  ils  direnr  que-  les  Papes  doi-' 
y^nt  être  foumis  aux  Conciles ,  &:  que  le- 
Jugement  d'un  Pape  n'eft  point  une  régie 
de  foi  ;  ils  ne  réumrent  qu'a  déplaire  beau- 
coup à  la  Cour  de  Rome  par  leur  écrit , 
fans  plaire  à  l'Empereur  de  Ruffie  ni  àl'E* 
glifeRuffe. 

II  y  avoit  dan? ce  pkn  de  réunion,  de» 
objets  de  politique  qu'ils  n'èntendoient 
pas  »  &:  des  points  de  controverfe  qu'ils 
difàient  entendre ,  &  que  chaque  partie  ex- 
plique comme  il  lui  plaît.  Il  s'agiflait  du 
o*  Èfprit  qui  procède  du  Père  &  du  Fils 
félon  lès  Latins,  &  qui  procède  aujour- 
d'hui du  Père  par  le  rils  felort  les  Grecs , 
après  n'avoir  long  -  tems  procédé  que  du 
Père  :  ils  citaient  S.  Epiphane ,  qui  dit  , 
^U€  U  9.  Efprk  n'efi  pas  frère  du  fils  ni 
'PftUfiiS-du^r^- 

E3 


ïpti       F  â  T  E     C  O  MM  <J  0  E 

'  Mais  k~  Czar  en  partant  de  Paris ,  avaitt 
d'autres  af&ires  qu  a  vérifier  des  paflages 
de  S.  Epiphant.  Il  reçut  avec  bonté  It 
mémoire  des  Doâeurs.  Ils  écrivirent  à 
quelques  Evêques  RufTés ,  qui  firenjt  une 
répome  polie  ;  mais  le  plus  grand  nombre 
fiit  in^gné  de  la  propoiirion. 

Ce  fut  pour  dimper  les  craintes  de  cette 
réunion ,  qu'il  inftitua  quelque-tems  après 
la  fête  comique  du  conclave ,  lorfqu  il  eut 
çhafTé  les  Jeliiites  de  fes  Etats  en  1718. 

Il  y  avait  à  fa  Cour  un  vieux  fou  nom* 
mé  Jotof^  qui  kù  avait  apris  à  écrire ,  & 
qui  s'imaginait  avoir  mérité  par  ce  fervice 
\^  plus  importantes  dignités.  PlERRE  qui 
adouciflàit  quelquefois  les  ch^rihs  au 
Gouvernement,  par  des  plaifanteries con* 
venables  à  un  peuple  non  encore  entiè- 
rement réformé  par  lui ,  promit  à  fonmaî' 
tre  à  écrire  de  lui  donner  une  des  pre« 
mieres  dignités  du  monde  ;  il  le  créa  luiés 
Papa  ;  avec  deux  mille  rouUes  d'apoînter 
ment ,  &  lui  affigna  une  m^on  à  réters* 
bourg ,  dans  le  quartier  des  Tartares  ;  des 
boutons  rinflaUerent  en  cérémonie  ;  il  fiit 
harangué  par  quatre  bègues  ;  il  créi  des 
Cardinaux ,  &  marcha  en  proceffion  â  leur 
tètt.  Tout  ce  fàcré  collège  était  yvre  d'eau 
de  vie.  4près  la  mort  de  ce  Jotof^  un 
officier  nommé  ButurUn  fiit  créé  Paf^ 
Mofcou  &c  Pétersbourg  ont  vu  trois  vxa^ 
renouveller  cette  cérémonie»  dont  k  ri; 
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<èculô  lémblait  être  fans  confëquence^ 
kwds  qui  en  effet  confirmait  tes  peuples 
dans  leur  averfion  pour  une  Eglife  aui  pré- 
tendait un  pouvoir  fuprême ,  &  dont  le 
Chef  avait  anatématifé  tant  de  Rois.  Le' 
Gzar  vengeait  en  riant  vingt  Empereurs 
d'Allemagne ,  dix  Rois  de  France ,  &  une 
foule  de  Souverains.  C'eft-là  tout  le  fruit 
que  la'  Sorbonile  recueillit  de  l'idée  pw" 
politique  de  réùliir  les  Eg^fe^  Grecqdè  & 
oc  Latine. 

Le  voya^e^  du  Czar  en  France  fut  plus 
Utile  par  fon  union  ave^  ce  Royaume 
commerçant,  &  peuplé" d'hommes  induf 
ttieux-,  auç  par  la  pfèfendue  réunion  de^ 
deux  Eglifes  rivales ,  dîonïtuhè  maintien- 
dra toujours  fbn  antique  indépendance ,  ÔC 
l'autre  la  nouvelle  fupériorité. 

Pierre  ramena  à  fa  fuite  plufieurs 
sHTtifàns  Français  ,  ainfi  qu'il  en  avait 
amené  d'Angleterre  ;  car  toutes  les  nations 
cher lefqueltes  il  voyagea-,  fe  firent  un 
honneur  dp  le  féconder  dans  fon'^deffein 
4e  porter  tous  les  arts  dans  une  patrie 
nouvelle,  &c  de  concourir  à  cette  elpece 
de  création. 

Il  minuta  dès-lors  un  traûté  de  commerce 
avec  la  France ,  &  le  remit  entre  les  mains- 
de  fes  Miniflres  en  Hollande ,  dès  qu'il  y 
fut  de  retour.  Il  ne  put  être  fignéparTAm- 
baffadeur  de  France  Chaieauneuff  que  le 
>j  Août  1717  à  U  Haye.  Ce  traité  ne  »7«7* 
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ccmcem^  pas  feulement  le  commerce  ,3 
regardait  la  paix  du  Nord.    Le  Roi  ^  de 
Framce,  l'Elefteur  de  Brandebourg,  ac- 
ceptèrent le  titre  de  médiateurs  qu  il  leur 
donna.    C'était-  affez  faire  fenttr  au  Roi 
d'Angleterre  qu'il  n'était  pas  content  de 
lui ,  &  c'était  combler  les  efpérances  de 
pocrtij  oui  mit  dès-lors  tout  en  œuvre 
pôMT  réunir  Pierre  &  Charles  ,  pour  fiif- 
dter  ïtGcprec  de  nouveaux  ennemis  ,  & 
pour  prêter  la  main  au  Cardinal -rf/iero/?/-, 
d'un  bout  de  TEurope  à  l'autre.  Le  Ba- 
ron de  Goerti  vit  alors  pubMquement  à  là 
Haye  les  Miniftres  du  Czar  ;  il  leur  dé- 
clara gu'il  avait  un  p?ein  pouvoir  de  con- 
clure la  paix  de  la  bitédct 

Le  Czar  laiffait  Goerii  préparer  toutèf 
leurs  batteries  fans  y  toucher  ,  prêts  à  faire 
la  paix  avec  le  Roi  de  Suéde,  mais  auffi 
à  continuer  la  guerre  V  toujours  lié  avec 
le  Dannemark ,  la  Pologne  ,  laPrufTe ,  & 
même  en  aparênce  avec  l'Elefteur  de  Ha- 
novre. 

U  parait  évidemment  <iu'il  n'avait  d'au- 
tre defTein  arrêté ,  que  celui  de  profiter  des 
conjonftures.  Son  principal  objet  était  de 
perfeftionner  tous  fes  nouveaux  étabfiP 
femens.  Ilfavoit  que  les  négociations, les 
intérêts  des  Princes  ,  leurs  ligues ,  leurs 
amitiés  ,  leurs  défiances  ,  leurs  mitmtiés . 
éprouvent  prefque  tous  les  ans  des  vicil- 
fitudes  ,  &  que  ibuvent  il  ne  refle  aucune 
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ifàte  de  tant  d'efforts  de  politique.  Une 
feule  manufafture  bien  étaolie  ,  fait  quel-^ 
quefois  plus  de  bien  à  un  Etat,  que  vingt 
trait'éisi. 

Pierre  ayant'  rejoint  fe  femn^e  qui 
Fàttendait  en  Hollande  ,  continua'fès  voya- 
ges avec  elle.  Ils  traverferent  enfemble  la 
Veftphàlie ,  &  arrivèrent  à  Berlin  fans 
aucun  apareil.  Le  nouveau  Roi  de  Pruffé 
n'etaît  pas  moins  ennemi  des  vanités  du 
cérémonial  )  &  de  la  magnificence  que  le 
Monarque  de  Ruflîe.  C'était  uw  fpeftacle 
iiïflruftif  pour  Fétiquette  de  Vienne  ôc 
d'Efpagne  ,  pour  le  ponSilio  d'Italie ,  & 
pour  le  eoût  du  luxe  qui  régne  en  France  ^ 
0u'un  Koi  qui  ne^  fe  fèrvait  jamais  que 
d'un  feuteuil  de  bois  v  qui  n  était  vetU 
èu'en  fimple  foldat ,  &  qui  s'était  inter-* 
ak  toutes  les  délicateffes  de  Xà  tâWe  ,  &d 
toutes  les  commodités  de  la  vie'.' 

Le  Czar  &  la  Czarine  menaient  une  vie  ' 
aufK  fîmple  &  aAiffi  dure ,  &  fî  Charles  XI F 
s'était  trouvé  avec  eux ,  on  eût  vu  enfèm-' 
ble  quatre  têtes  couronnées ,  entourées  de 
moins  de-  fafle-  qu'un  Evêque  Allemand , 
ou  qu'un  Cardinal  de  Rome.  Jamais  le  luxef 
&■  la  molieiïè  n'ont  été  ccMnbattus  par  de  ' 
û  nobles  exemples.  :'• .         , 

Il  faut  avouer  qu'un  de  nois  citoyens  - 
s'attirerait  parmi  nous  delà   confîd.éra- 
tiôn,  &:  ferait  regardé  comme  un  homme 
extraordinaire .  s  il  avait  fait  une  fois  ea^  ^ 
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fa  YÎe  par  amoEté ,  la  cinquième  partie 
des  voyages  que  fit  Pierre  pour  le  bien 
de  (es  £tats.    De  B^RIh  it   va  à  Dantâc 
avec  fa  femme  ;  il  protège  à  Mittau  la 
DuchefTe  de  Courlande  fk  nièce  devenue- 
veuve  :  il  vifite  toutes  fes conquêtes, don- 
ne de  nouveaux  réelemens  dans  Péters- 
bourg ,  va  dans  Nlofcou ,  y  fait  rebâtir 
des  maifons    de  particuliers  tombées  en 
'  ruine  :  de-là  il  fe  tranfporte  à  Czari/în  /iir 
le  Volga,  pour  aa-rêter  les  incurfions  des 
Tartares  de  CuBan  :  il  conft'ruit  des  fignef 
du  Volga  au  Tanaïs ,  &  fait  élever  des  îorts 
de  diftance  en  diftanced'un  fleuve  à  Tautre. 
Pendant  ce  tems-  là  même  ,  il  fait  impri- 
mer le  code  militaire  qu'il  a  comppfé:une 
chambre  de  JuAke  eu  établie  pour  exa- 
miner la  conduite  de  (es  Mimftres  ,  & 
rur  remettre  deFordre  dans  les  ûnmc^s  J 
pardonne  à  <|uelques  coupables ,- il  ^^ 
Sunit  d'autres  ;  lë  Prince  M4niikoffmêmer 
it  un  de  ceux  qui  eurent  befbin  de  f» 
démence  :  mais  un  jugement  pKis  févére^ 
qu'il  (è  crut  obligé  de  rendre  contre  foit^ 

troore  fils  ,  ren^  d'amertume  une  vie 
^rieufe» 
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eHJPITRE   DIXIEME. 

CONDAMNATION 

D  U 

miNCE  ALEXIS  PETRÔVITZ. 

IylERRE  te  Grand  zvdk  eft  168^9.  ^ 
rage  de  dix-fept  ans ,  époufé  Eudo^ 
xic  Théodore  ou  ihtodoruna  Lapoùckirir 
Élevée  dans  tous  les  pr^Ugës  de  fon  pays, 
&  incapable  de  fe  mettre  au-deflùs  d'eux 
eomme  fon  ëpôufe;  les  plus,  guindés  con- 
ti-àdiftions  quil  ëptouva  ,  quand  il  voidut' 
créer  un  Empire  &  forniifer  des  hommes^, 
tinrent  de  fa  femme  \  elle  étoit  dominée 
'par  la  fupejfftition ,  fi  fouvent  attachée  à* 
fon  fexe.  Toutes  les  nouveautés  utiles  liù 
Semblaient  des  facriléges ,  &  tous  Tes  étran- 
gers dont  le  Czar  fe  ferv«dt  pour  exécuter 
fès  grands  defleins  y  lui  ^ arai&âent  des  cor-^ 
rupteurs. 

S^s  plaintes  publiques  encourageaient  lés 
èâieux ,  &  les  partifans  des  anciens  ufar-- 
gés^Sa  conduite  d'ailleurs  ne  réparait  pas^^ 
des  fautes  fi  graves.  Enfin  le  Czar  fut  oofr 
gé  de  la  répudier  en    1696.  &  de  Pen- 
i^mer  dans  un  couvent  à  Susdal ,  où  on 
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lui  fit  prendre  le  voile  fous  le nomd'JST/- 

Le  fils  qu'elle  Im  avait  donné  en  1 690.  na* 
quit  malheureufement  avec  le  caraftere  de 
la  mère,  &  ce  caraôere  fe  fortifia  par  la 
première  éducation  qu'il-  requt.  Mes^  mé- 
moires difent ,  qu'elle  fut  confiée  à  des  fii- 
perftitieux  qui  lui  gâtèrent  l'efprit  pour  ja- 
mais. Ce  fijt  en  vain  qu'pn  crut  corriger 
ces  premières  impreffions,  en  lui  donnsint 
des  précepteurs  étrangers;  cette  qualité 
même  d'étrangers  le  révolta.  Il  n'était  pas 
né  fans  ouverture  d'efprit  ;  il  parlait  &  écri- 
vait bien  l'Allemand  ;  il  ddïîAait  ;  il  apprit 
un  peu  de  mathématique  :  mais  ces  mêmes 
mémoires  qu'on  ma  confiés  affurent  que  la 
îefture  des  livres  eccléfiaftiques  fiit  ce  qm 
le  perdit.  Le  jeune  /ilcxis  crut  voir  dans 
ces  livres  la  réprobation  de  tout  ce  que 
faifait  fon  père.  Il  y  avait  des  Prêtres  à  la 
tête  des  mécontens ,  Se  il  fe  làâfla  gouvee- 
ner  par  les  Prêtres. 

Bs  lui  perfuadaient  que  toute  la  naridii 
avait  les  entreprifes  de  Pï  E  RiiE  en  hor- 
reur ,  que  les  fi-équentes  maladies  du  Czar 
ne  lui  promettaient  pas  une  loneue  vie; 
que  fon  fils  né  pouvait  efperer  de  plaire 
à  la  nation,  qu'en  marquant  fonaverfion 
pour  les  noiivfeautés.  Ges  murmures  &  ces 
confeils  ne  formaient  pas  une  feftion  ou-- 
verte,  une  confpiration  ;  mais  tout-fera^ 
Blait  y,  tendre ,  &  ïts  elprits  émient  écbau- 
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£fe  mariage  de  P  i  E  r  r  e  avec  Catherine 
1707 ,  &  les  enfans  qu'il  eut  d'elle ,  ache- 
vèrent d'aigrir  l'efprit  du  jeune  Prince, 
Pierre  tenta  tous  les  moyens  de  le  ra-. 
mener  ;  il  le  mit  même  à  la  tête  de  la  ré- 
gence pendant  une  année  ;  ilJe  fit-  voya* 
ger-;  il  le  maria  en- 171 1  à- la  fin  de  la  cam- 
pagne du  Pruth ,  avec  la  Princeffe  de 
JBru/i/vic  »  ainfi  que  nous  l'avons  raportéi^ 
Ge  mariage  fut  très -malheureux.  Jilexis 
âgé  de  'vingt-deux  ans  ^  fe  livra  à  toutes  le^ 
débauches  de  la  jeuneflfe ,  &cà  toute  la  grof- 
fiereté  deîs  anciennes  mœurs ,  qui  Im.  étaient 
fi» chères.  Ces  déréglemens  l'aDrutirent,  Sa 
femme  méprifée,  maltraitée ,  manquant 
du  néceflâire^  privée  de  toute  conibla-^ 
rion,  languit  dans  le  chagrin-,  &  mourut 
enfin  de  douleur  en  171.5  ,  le  prenrier  de 
Novembre. 

EHe  lÉÛflàit  au  Prmce  Alexis  un  fils ,  dont 
eHe  venait  d*accoucher  j  &  ce  fils  devait 
être  un  jcxir  l'héritiep  de*.  l'Empire ,  iuivant 
Pôrdre  naturel.  Pierre  fentait  avec  ;dou- 
teur,  qu'après  hiitous  fes  travaux  feraient 
détruits  par  fon  propre  fanç^.  Il  écrivit  à  fbn 
fils  apr^s  la  mort<le  la^Poncefle.^  une  let- 
tre également  pathétique  &  menaçante  ^ 
elle  nniflàir-par  ces  mots  :  J^ attendrai  en^ 
cor  un  peu-  de  ums  ^  ptmr  voir  fi  vous 
voule^  vous  corriger  ;  finon-y  fache:^  que 
je  vous  priverai  de^ù  fucuffion  i  comme 
9n  retranche,  un.  membre  inutile^  NUmom 
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ginei  pasque  Je  ne  veuilU  que  vous  f/x* 
thnider  ;  ne  vtms  repofei,pas  fur  le  titre: 
de  mon  fils  unique  ;  carfifjt  n"" épargne 
pus  ma  propre  vie  pour  ma  patrie  &pouf 
U  falut'de  mes  peuples  %  comment  pour» 
rai'je  vous  épargner  ?  Je  préférer  ai  de  le^ 
iranfmettre  plutôt*  à  un  étranger  qui  le  mé* 
rite  ^  qii à  rrton  propre  fils  qui  s^en  rend 
indigne. 
Cette  lettre  efîd'un  pctevI«^ds;enco^e^' 

Ïlus  d'un  Légiflateur  ;  elle  fait  voir  d'ail* 
îurs  que  Tcmîre  de  là  fucceffion  n'était 
point  invariablement  établîienRuffie,  com- 
me dans  d'autres  Royaumes  ,  par  ces^loix 
fondamentales  qui  ôtent  aux  pete^le  drcnt 
dé  deshériter  leurs  fils  ;  ÔT  te  Czîtf  croyaicT 
ftr-tout  avoir  lâr  prérogative  de  ifpofer 
d'un  Empire  qu'i^avait  fondé. 

Dans  ce  tems-tà  même^  llmpératrice 
Catherine  accoucha  d'un  Prince^  qui  moir* 
rot  depuis  en  17 19.  Soit  que  cettônouvrf- 
te  abattît  le  courage  d'^/fxi^ ,  foit  impru- 
dence, foit  mauvais  confeil ,  il  écrivit  à 
fbn  père  qu'il  renonçait  à  la  couronne,  ÔC 
â  toute  efpérance  de  rc^her.  Je  orends- 
Dieu  à  témoin^  dit-il  ,  §je  jurejurmon^ 
ame^  que  je  ne  prétendrai  jamais  à  lafuc* 
Hjfîon.  Je  mets  mes  enfans  emre  vos  mains ^ 
&  je  ne  demande  que  men  emntien  pen^^ 
dant  ma  vu. 

Son  père  Im  écrivit  utfe  fécondé  fbis# 
trie  ranar^iœ,  dît^ ,  q\ie  vous  ne  parka^ 


j»  âsms  votre  lettre  que  de  la  iucceffion^. 
»  comme  fi  Savais  bdbîn  de- votre  confen- 
^tement.  Je  vous  ai  remontré    cfueller 
3»  douleur  votre  conduite  m'a  caufée  pen- 
»  dant  tant  d'années ,  &  vous  ne  m'en  par-- 
i^lez  p9^.  Les  exhortations  paternelles  ner- 
ff  vous  louchent  point.  Je  me  fuis  déter*- 
n  miné  â  vous  écrire  encore  pour  la  demie- 
»  re  foi^.  Si  vous  méprifez  mes  avis  de^ 
n  mon  vivant ,  cjuel  cas  en  ferez-vous  aprè:^^ 
»»  ma  mort  ?  quanti  vot»  auriez  prefente^ 
n  ment  la  volonté  d'être  fidèle  à  vos  pro- 
n  meffes ,  ces  grandes  barbes  pourront  vous 
»  tourner  à  leur  fantaifii ,  &  vous-forceronc 
nilos  violer. .»«  Ces  gens-là^ne^'apuyent- 
^  que  /ur  vous.  Vous  n'avez  aucune  re-*- 
*>  conm>if!ànce  pour  celui  qui  vous  a  don-- 
n  né  là  vie.  L'aflîftez-vous  dans  ks  tra-^ 
*>  vaux*,  depuis  que  vous  êtes  parvenu  à- 
m  un  âee  mur  ?  Ne  bSmez-vous  pas ,  ne 
n  détenez-vous  pas  tout  ce  que  je  peux^ 
^  faire  TOur  le  bien  de  mes  peupks  ?  J'aj^ 
»  fii)et  dé  croire ,  que  fi  vous  me  fiirviyez  ^v 
levons-  détruirez  mon   ouvrage.  Gôrri-- 
-n  gez  -  vous ,  rendez^vous  digne  de  la  fiic- 
p  ceffion  ,  on  faites-vous  moine;  Répon- 
»  dez  ,  (bit 'par  écrit ,  foit  de  vive  voix  , 
f>  finon  j'agirai  avec  vous  comme  avec  uo^ 
1»  mal&keur* 

Cette  lettre  ét^  dure  ;  il  était  aifé  aiï 
Prince  de  répondre  qu'il  chsmgeKÛt  de^ 
Mnduitei  mats  il  fe.cçnti(nta  deré^ndi^ 
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en  quatre  lignes  à  Ton  père  ,  qu'S  voxildk 
fe  faire  moine. 

Cette  réfolution-  ne  paraiflàit  pas  nativ- 

*  relie;  &  il  paraît  étrange  que  le  Czafi" 
voulût  voyager  ,  en  feiflànt  dans  fes  Etatt 
un  fils  fi  mécontent  &  fi' obftiné  :  msûs 

*  auffi  ce  voyage  même  prouve  que  leCzaar 
ne  voyait  pas  de  cojî^rarion-à  craindre  de 
h:  part  de  fon  ûïs.  j 

Il  alla  le  voir  avant  de  pffltir  oow  Y  Ah     I 
lémagne  &  pour  la  France  ;  le  Prince     ' 

*  malade ,  où  teignant  de  f  être^,  Ife  reçut  au 
lit,  &  liri  confirma  ,  par  le^  plus  grands 
fèrmens,  qu'il  voulait  fe  retirer  dans  un 
cloître.  LeCzarlut  donna  fix  mois  pour  fe 
confidter ,  &  partit  avec  fon  époufe. 

A  peine  fiiMl  à  Copenhague  ,  qu'il  ap*- 
prit  (  ce  qu'il'  pouvait  préfiimer)  q^ Alexis 
ne  voyait  que 'des  mécontens   qui  ilat- 
taient  fes  chagrins.  Illui  écrivit  qu'il  eôt      . 
à  choifir  tltf  couvent  ou  du  trône  ,  &  que      1 
s'il  voulait  lui  fiiccédet,  il  fallait  qu'il  vint  :    ^ 
le- trouver  à  Copenhague. 

Les  confidensdu  PrilK:e  lui  perfiiadé*- 
rent  qu'il  ferait  dangereux^  pour  lui  de  fe 
trouver  loin  de  tout  confeil ,  entre^  un  père 
irrité  &  linè  marâtre;  Il  feignit  donc  d'à*- 
ter  trouver  fon  père  à  Copenhague  ;  maÎB 
H  prit  le  chemin  de  Vienne  ,  &  alla  fe 
mettre  entreles  mïdnsttePEnïpeTear  Char^ 
les  VI  fon  heau'-j&'ere  ,  coim>tant  y  de- 
meilirer  juTqi^'àla.jiiort  <da  Czar^  . 


A  L  E  xr  I  Si  wy 

Qàtdk  à  peu  près  la  même  avanture  que 
celle:  de  Louis  XII  lorfqu'étant  encore- 
Dauphin  ,  il  quitta  la  cour  de  Charles  Fil 
{bn;pere,ôcfe  retira  chez  le  Duc  de 
Bourgogne.  Le.  Dauphin  était  bien  plus 
coupable  que  le  Czàrovitzi ,  puifqu'il  s'était, 
mané  malgré  fdn  père >  qu'il  avait  levé- 
des  ti«oupes  ,  qu 'il  fe  retirait  chez  un  Prin- 
ce naturellement  ennemi  de  Charles  Fil 
&  qu'il  ne  revintjamais  àià  cour ,  quelque. 
ÎQ^nce  que  fon  père  pût  lui  aire. 

Alexis  au  contraire  ne  s'était  marié  que^ 
par  ordres  du  Czar  ,ne  s'était  point  révol- 
té y  n'avait  point  levé  de  troupes  ,  ne  fe» 
retirait  point  chez  un  Prince  ennemi  ,  ôc< 
retourna  aux  pieds  de  fbn  père  iur  la  pre- 
«liete  lettre  qu'il  reçut  de  lui.  Car  dès  que* 
PIERRE  fut  que  fo»  fik  avait-  été  ià  Vien-» 
ne ,  qu'il  s'était  retiré  dans  le  Tyrol ,  &G 
enfùite  à  Ns^es  ,  qui  appartenait  alors  à 
l'Empereur  -Ùharles^  FI ,  il  dépêcha  le  Ca- 
^taine  aux  Gardes /îo/w<zi2rojf&  le  Con-  ^ 
lèiller 'privé  T^lftoi ,  charges  d'une  lettre  ' 
écrite  de  fa  nuûn  y  dattée  de  Spa  du  ii  ' 
Juillet  m  ft.  1717Î  Us  trouvèrent  le  Prince 
à  Naples  dâns^  le  château  St.  £lme  ^  &  lui 
remirent  la  lettre.  : .  elle  était  conçue  en 
œs  termes. 

»  Je  vous-écris  pour  la  dernière 

»  fois  ,  pour  vous  dire  que  vous  ayez  à 
»  exécuter  ma  volonté  ^  que  Tolfioi  & 
iï.Iiomanioff  vous . annQncer.ont ,  de.ma 
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j#  part.  Si  vous  m'obéiffez  ,  je  vous  afiSfc 
»  oc  promets  à  Dieu  que  je  ne  vous  pa** 
»  nirai  pas ,  &  que  fî  vous  revenez ,  je  vous' 
>»  aimerai  plus  que  jamais  ;  mais  que  fi  vous' 
>f  ne  le  £utes  pas ,  je  vous  donne  comme' 
>f  père  ,  en  vertu  du  pouvoir  que  j'ai  r«- 
n  eu  de  Dieu ,  ma  malëdiftion  ëtemelle  ; 
»  &  comme  votre  Souvemin ,  je  vcnis  af»* 
n  fore  que  je  trouverai  bien  les  moyens  de* 
M  VOUS  pumr  ;  en  quoi^'eipére  que^  Dieu* 
n  m'aiGftera  ,  6c  qu'il  prenàra  ma  'ju(le 
n  cauiè  en  maim 

»  Au  refte  ,  fouvencz-voas  que  je  né 
»  vous  ai  violenté  en  rien.  Avais  je  befoin 
»de  vous  laiflèr  le  libr&  choix  du  parti- 
>^-qtte  vous  vouliez  prendre.  Si  j'avais  vou- 
>9  lu  vous  forcer  y  n'avais-je  pas  en  maiit^ 
>^  la  puil&nce  ?  Je  n'avais  qu  à  consnan*^ 
»  der,  &  j'aurais  été  obéi. 

Le  Viceroi  de  Napks  per&ada  aifé-^ 
ment  Alexis  de  retourfter  ^luprès  de  foa; 
|»re.    C'était  une  weuve  inconteftable^ 
que  l'Empereur  d'AHemagne  ne  voulait 
{Srendre  avec  ce  jeune  Prince  aucun  enga- 
gement y  dont  le  Czar  eût  à  ft  plain(&e. 
Alexis  avak  voyagé   avec  fa  maîtreflè 
Aphrofine  ;  il  revmt  avec  elle. 
^   On  pouvoit  le  confidérer  comme  un 
Jeune  homme  mal  confèiUé ,  qui  était  allé 
à  Vienne  &  à  Naples ,  au  heu  d'aller  à  Ca^ 
penhague.  S'il  n'avait  Êdt  que  cette  feule 
iuite^  commune  à  tant  de  îennes  g^t 


A  LE  X  I  S,  rif 

die  était  bien  pardonnable.  Son  père  pre- 
nait Dieu  à  témoin  ,  que  non-feulement 
3  lui  pardonner^dt  ,  mais  qu'il  Taimerait 
plus  que  jamais.  AUxis  partit  fur  cette  aA 
France  ;  mais  par  rini&uâion  des  deux  en^ 
Toyës  qui  le  rainenérent ,  &  par  îa  lettre 
menie  du  Czar  ,  il  parait  que  le  père  exi* 
gea  que  le  61s  déclarât  ceux  qui  Tavaient 
eonfëdlé ,  &  qu'il  exécutât  fon  ferment  de^ 
renoncer  à  la  fucceffion. 

U  feiid>lait  difficile  de  concilier  cette  ex<^ 
hérédation  avec  Fautre  ferment  que  le 
Czar  avait  f^  dans  fà  lettre  d'aimer  fon 
fîls  plus  jamais.  Peut-être  que  le  père  corn-» 
battu  entre  l'amour  paternel  &c  la  raifon 
du  Soùveiain ,  fè  bornait  h  aimer  fon-  fils- 
retiré  dans  un  cloître  ;  peu^étre  efpérait^ 
il  encore  le  ramener  à  fon  devoir  ,  &  le 
rendre  dfigne  de  cette  fucceffion  même^ 
en  hu  Êiifwt  fendr  la  perte  d'une  couroit«> 
r».  Dans  des  conjpnécures  fi  raies  ,  fi  dif^- 
ficiles,  fi  douloureufes  ^  il  efl  aifé  de  croi- 
re que  ni  le  coeur  du  pcre ,  ni  celui  du^ 
fils ,  également  agités  .  nétaient  d'abord^ 
bien  (faccord  avec  eui^-mémes. 

Le  Prince  anwe  le  m  Février  1717* 
n.  fl.  à  Mofcou ,  où  le  Cfzar  étairalors.  IF 
té  jette  le  )our  même  aux  çenoux  de  foiv 

Ere  ;  il  a  un  trèslongentreùen  avec  lui  :  lé 
utt  fè  répand  auffi-tôt  dans  la  vUle ,  que: 
le  père  &c  le  fib  font  réconciliés ,  que  tout. 
«|l oublié t maisle lendemain j^a au  prêt}* 
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dre  lés  armes  aux  rég^ens  des  garnies  ,  St 
là  pointe  du  jour  ;  on  fait  fonner  la  grofle 
doche  de  Mofcou.  Les  Boyards  ,  les  con-» 
fêillers  prives  font  mandés  dans  le  château  ^ 
lés  Eveques  ,  tes  Archimandrites  &  deux: 
Religieux  de  St.  BàfiU   ,  Profeffeurs  eir 
Th^ogie  ,  ^afïemblent  dans  TEg^ife  ca- 
thédrale. Alexis  eft  conduit  fins  ëpëe  & 
comme  prifbnnier  dans  le- château  ^  devant 
fon  père.  Il  fe  profteme  en  fapréfence  \,  &c 
fei  remet  en  pleurant  un  écrit  ,par  lequel  il 
avoue  fes  feutes ,  fe  déclare  indigne  de  lui 
fuccéder  ,  &  pour  toute  grâce  Im  deman-' 
de  la  vie. 

Le  Czar  après  l'avoir  rdevé*,  le  con- 
duifit  dans  un.cabinet,  oii  il  lui  fit  plufieun 
queftions.  Il  lui  déclara  oue  is'H  celait  quel- 

2ue  chofe  touchant  fon  evafion  ,  il  y  allait 
e  fa  tête,  Enfuite  on  ramena  le  Prince 
dans  la  falle  oirle  Confeil  était  aflèmUé; 
là.  on  lut  publiquement  la  déclaration  du 
Gzar   déjà  drelfée. 

Le  père ,  dans  cette  pièce  ,  reproche  1 
fou  fils  tout  ce  que  nous  avons  détaillé  j 
fon  peu  d'application  à  s'inftruire ,  ks  liai* 
fons  avec  les  parti&ns  des  anciennes 
mœurs  ,  ia  mauvaife  conduite  avec  6  fe/n» 
me.-  //  a  violé ,  dit-il  ,  la  foi  conjugale  ^ 
tnJ attachant  à  une  jilU  de  la  plus  baffe 
extraQion ,  du  vivant  de  fon  époufe.  lleft 
vrai  que  Pierre  avait  répudié  fa  femme 
KOl  £iveur .  d'une*  captive  i ,  mais:  cette  capf 
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ttve  était  d'un  mérite  {ùpérieur ,  &  U  était 
îuftement  mécontent  de  fa  femme  cpii  était 
faL  fujette.  Alexis  sm  contraire  avait  négli- 
gé fa  femme  pour  une  jeune  inconnue. qui 
n'avait  de  mérite  que  fa  beauté.  Jufques- 
là  on  ne  voit  que  des  Êmtes  de  jeime  hom- 
me qu'un  j)ere  doit  reprendre  &  qu'il  peut 
pardonner. 

Il  luireproclie  enfiiite  d'être  allé  à  Vien- 
ne ,  fe  jnettre  fous  la  proteâion  de  l'Em- 
pereur. Il  ait  c^ Alexis  a  calomnié  fort 
pcrc  ,  en  £ûiànt  entendre  à  l'Empereur 
Charles  VI  qu'il  était  perfécuté  ,  cpi'on  le 
forçait  à  renoncer  à  fon  héritage  ;  qu'enfin 
il  a  prié  l'Empereur  de  le  protéger  à  main 
armée. 

On  ne  voit  pas  d'abord  comment  l'Em» 
pereur  autait  pu  f^re  la  guerre  au  Czar 
pour  un  tel  fujet ,  &c  comment  il  eût  pu 
mtérpofer  autre  chofe  que  des  bons  offices 
entre  le  père  irrité  &  le  .fils  défobéiflant. 
Auffi  Charles  VI  s'était  contenté  de  don- 
ner une  retraite  au  Prince  ,  &  on  Favait 
renvoyé ,  quand  le  Czar  inûruit  de  fa  re- 
traite l'avait  redemandé. 

Pierre  ajoute  dans  cette  pièce  terrible , 
qa^Alexis^vsàt  perfiiadé  à  l'Empereur  qu'il 
n^étaitpasen  furetidefa  vie  ^  s'il  revenait 
en  Ruilie.  C'était  en  quelque  façon  jufti- 
fier  les  plaintes  ^Alexis ,  que  de  le  fairç 
condamner  à  mort  après  fon  retour  y  &  fur- 
Xout  après  avoir  promis  de  lui  pardonner^ 
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mais  nous  verrons  pour  quelle  caufele  Czaff 
fit  enfuite  porter  ce  jugement  mémorable. 
Enfin  on  voyait  dans  cette  grande  aflem- 
blée  un  Souverain  abfoluplaider  contre  iba 
fils. 

»  Voilà ,.^t-*îl,  Séquelle  mamëreiiotre 
i>  fils  eft  revenu  ;  &  quoiqu'il  ait  jnërité  la 
•*>  mort  par  fon  évafîon ,  &  par  fes  calom- 
»  nies  ,  cependant  notre  tendreflè  pater- 
i>  nelle  lui  pardonne  fes  crimes  :  mais  con- 
■>»  fîdérant  fon  indignité  &  fa  conduite  dé- 
^  réglée ,  nous  ne  pouvons  en  confcience 
»  lui  lainer  la  fucceflion  au  trône  ,  pré- 
^  voyant  trop  qu'après  nous  fa  conduite 
»  dépravée  détruirait  la  gloire  de  la  nation  , 
M  &  ferait  perdre  tant  d'Etats  reconquis 
»  par  nos  armes.  Noik  plaindrions  fiir-tout 
if  nos  {U)ets ,  fi  nous  les  rejettions  par  un 
»  tel  fucceffeur  dans  un  état  beaucoup  plus 
»►  mauvais  qu'ils  n'ont  été. 

>*  Ainfi  par  le  pouvoir  paternel ,  en  vertu 
}f  duquel ,  félon  les  droits  de  notre  Empi- 
>>  re ,  chacun  même  de  nos  fujets  peut  des- 
»  hériter  un  fils  comme  il  lui  plaiS  ,  &  en 
>>  vertu  de  la  oualité  de  Prince  Souverain  ^ 
>/&  en  cônfideration  du  falut  de  nos  Etats, 
»  nous  privons  notre  dit  fils  Alexis  de  bt 
>>  fiicceflion  après  nous  à  notre  trône  de 
>  Ruffie ,  à  caufe  de  (os  crimes  &  de  fon 
»  indignité ,  quand  même  il  ne  fubfiftetait 
>>  pas  une  feule  perfonne  de  notre  £aixâll« 
y^  après  n6us.  •         .  -  . 
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.  ^>  Et  nous  conftituons  &  déclarons  fùc- 
M  ceffeur  audit  trône  après  nous ,  notre  fe- 
9>  cond  fils  (j  )  Pierre  ^  quoiqu 'encore 
9,  jeune ,  n'ayant  pas  de  fiicceiTeur  plus  âgé. 

»  Donnons  à. notre  fiifdit  fils  Alexis nO" 
êf  tre  malédiction  paternelle ,  &  jamais .  en 
-^  quelcpie  tems  ^que  ce  foit ,  il  prétend  a  la- 
^  dite  iucceffion ,  ou  la  recherche. 

>»  Defirons  aum  de  nos  fidèles  fiijets  de 
^  l'état  Eccléfiaftique  &c  féculier  ,  &  de 
»  tout  autre  état ,  &c  de  la  nation  entière^ 
^  que  félon  cette  confiitution  ,  &c  fiiivant 
^>  notre  volonté ,  ils  teconnaiflent  &  con- 
^  fider^nt  notredit  fils  Pierre  ^  défilé 
»  par  nous  à  la  fiicceffion  ,  pour  légitime 
^  uiccefTeur ,  &  qu'en  conformité  de  cette 
♦>  prefente  confiitution  r  ^s  confirment  le 
•♦>  tout  par  ferment  devant  le  faint  Autel ,  fiir 
•»  les  Sts.  Evan^les ,  en  baifant  la  Croix. 
•  „  Ettous  ceux  qui  s'oppoferont  jamais  en 
^,  quelque  tems  que  ce  K)it ,  à  notre  volon- 
^,  te ,  oc  qui  dès  aujoiu'd'hui  oferont  confi- 
^,  dérer  notte  fils  Alexis  comme  fuçceflTeur 
yy  bu  l'aflifter  à  cet  effet ,  nous  les  déclarons 
'^  traîtres  envers  nous  &cla  patrie  ;  &  avons 
„  ordonné  que  laprefentelbit  par-tout  pu- 
^,  bliée  ,  afin  que  perfonne  n'en  prétende 
9)  caufè  d'ignorance.  Fait  à  Mofcou  le  1 3 
^n.iL  Février  1718.  Signé  de  notre  main 
^9  &c  icellé  de  notre  fceau. 

(1)  C'eft  ce  même  fils  de  Tlmpératricc  Catherin 
fr#  ^ui  mourut  ea  17x9  le  15  AvriU 
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U  paraît  que  ces  aftes  étaient  préparés,- ou 
qu'ik  furent  dreffés  avec  une  extrême  cé^ 
lérité ,  pui/que  le  Prince  Alexis  était  revenu 
le  13  &:quefon  exhérédation  en  faveur  du 
fAs  de  CatAerineeû.  du  I4« 

LePrince  de  fon côté  %na  qu'il  renon- 
<jait  à  la  fucceflion.  *'  Je  reconnais ,  dit-il , 
yy  cette  exclufion  pour  juôe  ;  jeTai  méritée 
,1  par  mon  indignité ,  &  je  iure ,  au  Dieu 
„  tout-puiffant  en  Trinité ,  ae  me  foumet- 
,,  tre  en  tout  à  la  volonté  patemeUe^  &c. 

Ces  aôes  étant  fignés ,  le  Czar  marcha  à 
la  cathédrale  ;  on  les  y  Uit  une  féconde  fois, 
&  tous  les  Eccléfiafhques  mirent  leurs  ap- 
probations &  leurs  Signatures  au  bas  d'une 
autre  copie.  Jamais  Prince  ne  fiit  déshérité 
d'une  manière  fi  aurendque.  Il  y  a  beaucoup 
d'Etats  où  un  tel  afte  ne  ferait  d'aucune  va- 
leur ;  mais  enRuffie ,  comme  chez  les  anciens 
Romains  ,  tout  père  avait  le  droit  de  priver 
fon  fils  ^  fa  fucceflion ,  &  ce  droit  était 
-plus  fort  dans  un  Souverain  que  dans  un 
nijet,  &  fur-tout  dans  un  Souverain  tel  que 
Pierre. 

Cependant  il  étoît  à  craindre  qu^im  jour 
ceux  mêmes  qui  avaient  animé  le  Princç 
contre  fon  père ,  &  confeillé  fon  évafion^ 
ne  tâchaflent  d'anéantir  une  renondarion 
impofee  par  la  force ,  &  de  rendre  au  fils 
amé  la  couronne,  transférée  au  cadet  d'un 
fécond  lit.  On  prévoyait  en  ce  cas  une  guer- 
re civile  y  $c  ladeftruâion  inévitable  de  tout 

ce 
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ce  que  Pierre  avsdt  de  grand  &  d'utile.  Il 
fallait  décider  entre  les  intérêts  de  près  de 
dix-huit  millions  d'hommes^que  contenait 
alors  la  Ruflie ,  &  un  feul  homiHe  oui  n'é- 
tait pas  capable  de  les  gouverner.  Il  ét^C 
donc  important  de  connaître  les  mal  -inten- 
tionnés ;  &le  Czar  menaça  encore  une  fois 
ion  fils  de  mort ,  s 'il  lui  cacnait  quelque  cho- 
fe.  En  <}onféquence  le  Prince  fut  donc  inter* 
rogé  juridiquement  par  fon  père ,  &  eniiiite 
par  des  commiiTaires. 

Une  des  charges  qui  fervirent  à  (à  con* 
damnation  fi\t,une  lettre  d'un  Réfident  de 
l'Empereur ,  nommé  Beyer ,  écrite  de  Pé- 
tersbourg  après  l'évafion  du  Prince  ;  cette 
lettre  portait  qu'il  y  avsdt  de  la  mutinerie 
dans  l'amiée  Ruffe ,  aflemblée  dans  le  Mek- 
lembourg  ,  que  pliifieurs  officiers  parlaient 
d'eavoyer  la  nouvelle  Czarkie  Cathtrint  & 
Ion  fils  ,  dans  la  prifbn  où  était  la  Czariné 
répudiée ,  &  de  mettre  Altxis  fiir  le  trône 
>ouand  onl'auroit  retrouvé.  Il  y  avait  en  ef- 
TCt  alors  une  (édition  dans  cette  armée  du 
Czar ,  mais  elle  fiit  bientôt  réprimée.  Ces 
|)ropos  vagues  n'eurent  aucune  fiûte.  Altxis 
«e  pouvait  les  avoir  encourj^és  ;  un  Etran- 
ger en  parlait  comme  d'une  nouvelle  :  La 
lettre  n'étak  point  adreffee  au  Prince  Alexis 
-&  il  n'en  avait  qu'une  copie  qu'on  lui  avait 
envoyée  de  Vienne. 

Une  accufarion  plus  grave  fii t  ime  mîiiute 
jde  fàpropre  main  aunelettreécrite  de  Vie^{, 
Tome  II.  F 
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se  aux  Sénateurs  &  aux  Archevêques  dâi 
Ruffie:  les  termes  en  étaient  forts  :  Ltsmau^ 
vais  irairemcns  continuels  que  j* ai  effuyés 
fins  Us  a9oir  mérités ,  triant  obligé  de  fuir  i 
peu  s  *en  eft fallu  qtfon  ne  mtait  rriis  dans  tut 
couvent.  Cettx  qui  ont  enferme  ma  mère  one 
voulu  metraiterde  même.  Je  fuis  fous  lap'ro* 
teSion  et  un  grand  Prince.  Je  vous  prie  de  ne 
fue point  abandonner  àpréfent.  Ce  tnot  ^à 
prient  qui  pouvsdt  être  regardé  comme  fë- 
ditieux ,  était  rayé ,  6c  enïuite  remis  de  ft 
main ,  &c  ouis  rayé  encore  ;  ce  cpû  marquait 
unjeune  nomme  troublé ,  fe  bvrant  à  fou 
reflentbnent ,  &  s'en  repentant  au  moment 
même.  On  ne  trouva  que  la  minute  de  ces 
lettres  ;  eUes  n'étaient  jamais  parvenues  à 
leurdeftination ,  &  la  Cour  de  Vienne  les 
retint  ;  preuve  afïèz  forte  que  cette  Cour  ne 
voulait  pas  fe  brouiller  avec  celle  de  Ruffie  , 
êc  fouteiù-  à  mcdn  armée  le  fils  contre  le 
père. 

On  confi-ontaauPrinceplufieurs  témoins 
Fun  d'eux  nommé  AfanaJpefÇoxiÛTit  qu'il  lui 
avait  entendu  dire  autrefois^  Je  dirai  quelque 
chofe  aux  Evéques ,  qui  le  rediront  aux  Cu¥ 
tés  ^  tes  Curés  awt  Paroiffiens  j&on  me  fer  a 
régner  j  fut  u  malgré  moL 

Sa  propre  maitreflè  Aphrofine  déjyoâ 
contre  lui.  Toutes  les  accufàtions  n'étaient 
pas  bien  prédfes  ;  nul  projet  ^ré ,  nu&e 
inmg[ue  niivie ,  nulle  confpiraùon  ^  aucime 
^  ^  encore  moins  de  préparât^ 
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C'était  un  fils  de  Êunille  mécontent  5c  dé- 
pravé ,  qui  iè  pUdenalt  de  fon  père ,  qui  le 
liiyait ,  oc  qui  efberait  ùl  mort  ;  mais  ce  fils 
<îe  famille  était  rtiéritier  de  la  plus  vafte  Mo- 
narchie de  notre  hémifphere ,  &  dans  ùl  fi* 
tuatioh  &  dans  fà  place-,  En'y  avait  point 
ade  petite  fiiute. 

Accufé  par  ô  maîtrefle ,  il  le  fiit  encore 
au  fiijet  de  l'ancienne  Czarine  (k  mère  ,  & 
.  de  Marie  fà  ftçur.  On  le  chargea  d'avoir 
confidté  fa  mère  fur  fon  éyafion  ,  &  d'ea 
avoir  parlé  à  la  Princefle  Marie  IJti  Evo- 
que de  Roftou  ,  confident  de  tous  trois  ^ 
lut  arrêté ,  &  dépofk  que  ces  deiixPnncet 
iès  prifonnieres  dans  un  couvent ,  avaient 
efperé  un  changement  qui  les  mettrait  en 
liberté,  &  avcdent  par  leurs  confells,  «ngagç 
le  Prince  à  la  fiûte.  Plus  leurs  reilfentimens 
étaient  naturels  ,  plus  ils  étaient  dangereuijU 
On  verra  à  la  fin  de  ce  chapitre  quel  était 
cet  Evêque ,  &C  quelle  avak  été  fa  conduite, 

^/e^rii  nia  d'abord  plufieursâdts  de  cette 
nature ,  &par  cela  même  3  s'expofait  à  la 
mort ,  dont  (on  père  l'avait  menacé ,  en  cas 
qu'il  ne  fit  pas  un  aveu  général  &  fincere. 

Enfin  il  avoija  cjuelques  difcours  peu  refî- 
peftueux  qu'on  lui  imputait  contre  fon  pere^ 
hc  il  s'excufa  fur  la  colère  &  fiir  l'yvrefle. 

Le  Czar  dreffa  lui-même  de  nouveaux  arr 
tî^es  d'interrogatoire.  Le  cpiatrieme  était 
ainfi  conçu. 

Quand  vous  sve^ivup^  la  lettre  de  Beyeri 
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ûtiily  avaîi  une  révolu  a  V armée  du  Mck^ 
Umbourg  ,  vous  en  ave^  eu  de  la  j oit  ;jt  croîs 
que  vous  rnvie^  quelque  vue  ,  &  que  vous  vous 
/eriei  déclaré  pour  les  rebelles  même  de  mon 
wantm 

Cétaôt  interroge  le  Prince  iur  le  fimd  de 
iès  {èmimens  fecrets.  On  peut  les  avouer  à 
un  père  dont  les  con/êils  les  corrigent ,  Se 
les  cacher  à  un  juse  qui  ne  prononce  que 
iiir  les  faits  avérés.  Les  fenrimens  cachés  du 
cœur  ne  font  pas  Tobjet  d'un  procès  cri- 
nùnel.  AlexU  pouvait  les  nier ,  les  déguî- 
ier  aifement  ;  u  n'était  pas  obïgé  d'ouvrir 
Ibn  anœ^*  cependant  il  répondit  par  écrit  : 
Si  les  rebelles  m* avaient  appelle  de  votre  vi^ 
yant  ^fy  ferais  apparemmeru  allé  ^fuppo: 
fi  ^*ils  euffent  été  affii forts.    > 

n  dBi  inconcevable  qu'il  ait  fidt  cette  ré* 
ponfe  de  lui-même,  &  il  ferait  aufll  extra* 
onfinaire  ,  du  moins  fliivant  les  mœurs  de 
l'Europe,  qu'on  l'eût  condamné  fiu- l'aveu 
d'une  idée  qu'il  aurait  pu  avoir  un  jour  dans 
un  cas  qui  n  eft  point  arrivé. 

A  cet  émuige  aveu  de  fes  nlus  fecrettes 
penfées  qui  ne  s'étaient  point  echapées  au* 
delà  du  tond  de  fbn  ame  ,  on  joignit  des 
preuves  ,  qui  en  plus  d'un  pays  ne  font 
pas  admifês  au  tribunal  de  la  juiface  iiumaî- 
<ie. 

LePrince  accaUébors  de  fes  fens  ,  re- 
cherchant dans  lui-même,  avecrmeénuité 
lie  la  crainte^  tout  ce  qui  pouvsôt  iervîr  i 
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le  perdre  ^  avoua  enfin  que  dans  la  confeP 
Éon  il  s'étcdt  accufé  devant  Dieu ,  à  TAr- 
chiprétre  Jaques ,  d'avoir  fouhaité  la  mort 
de  ion  père ,  &  que  le  Confefleiu*  Jaques^ 
Itti  avait  répondu ,  IXieu  vous  le  pardonne^ 
ra ,  nous  lui  enfouhaitons  autant. 

Toutes  les  preuves  qui  peuvent  fe  tirer 
de  la  confeflion ,  font  inacimiâibles  par  les 
canons  de  notre  Eglife  ;  ce  font  des  fecrets 
enfre  Dieu  &  le  pénitent.  L'EgUfe  Grec- 
que né  ctoit  pas 9  non  plus  que  la  Latine, 
que  Cette  correfpondance  intime  &  facrée 
entre  un  pécheur  &c  la  Divinité  foit  du  ref- 
fort  de  la  juftice  humaine  :  mais  il  s'agifToit 
de  rStat  &  d'un  Souverain.  Le  prêtre /d- 
^tt^fiit  appliqué  à  la  quefKon  ,  &  avoua 
iJe  que  le  Prfnce  avait  révélé.  C'était  une 
chofe  rar€i  dans  ce  orocès  <le  voir  le  Con-^ 
fèfTeur  aci^ldë^  par  fon  pénitent ,  &  le  péni- 
fônt  par  fa  maîtrefTe.  On  pelit  encore  ajou- 
ter à  la  fingularité  de  cette  avanture ,  que 
FArchevéque  de  Rézan  ayant  été  impliqué 
dans  les  accufàtions,  ayant  autrefois,  dans 
les  premiers  éclats  des  reiTentimens  du  Czar 
contre  fon  fils  ,  prononcé  un  fêrmon  trop 
âvorable  au  jeune  Czarovitz  ,  ce  Prince 
avoua  dansfes  interrogatoires ,  qu'il  comp^ 
tait  fiir  ce  Prélat  ;  &  ce  même  Archevêque 
de  Rézan  fiit  à  la  tètt  des  Juges  Eccléfiaiti- 
ques ,  confultés  par  le  C^r  fur  ce  procès  cri- 
jninel ,  comme  nous  Talions  voir  bientôt. 

U  y  aune  remarque  ^emidle  à  faire da» 
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cet  étrangejprocès  ,  très-mal  ^éré  dans  fa: 

Sroffiereniftoire  de  Pierre  I  par  k  préten* 
u  Boyar  Ntficrujanqy  ,  &  cette  remarque 
la  voicf» 

Dans  les  réponfe^  que  fît  Alexis  au  pre- 
mier interrogatoire  de  fon  père  ,  iî  avoue: 
oue  quand  il  fiit  à  Vienne ,  ou  il  ne  vit  point 
lEmperewr ,  iJ  s'adre/îà  au  Comte  de  S^chon^ 
born ,  Chambellan;  que  ce  Chambellan  lui 
^t  :  L^ Empereur  ne  vous  abandonnera paa  ^ 
&  quand  U  en  fera  tems  y  àprh  la  mort  de  yor 
tre  père  yil  vous  aïdtra  à  mortier  fur  Utrènci 
main  armée,  Jelui  répondis ,  ajoute  l'accufe^ 
Je  ne  demande  pas  (e(a  *  que  VBmpertur 
m^accordeJeproeeSiqn^jieTi^enveùpepas  da^ 
yantage.  Cette  dëpofition  eft  fimple ,  p^- 
relie,  porte  un  gt^:  cara^epe^  de  :  vérité  r 
car  çeût  été  le  comWe. dp  lafolibeî  de  deman- 
der des  troupes  à  TEn^reur  pçuF  aller  tenr 
ter  de  détrôner  fon  perç  ;  &  perfonne  n*eût 
ofé  Êûre  ni  au  Prince  Eugène ,  ni  ^u  confeiL 
ni  à  l'Empereur  une  propofition  fi  abfiirde^ 
C^t,xxQ  dépofition  eft  du  mois  dfî  Février  ;  &Ci 
<piatre  mois  ajM^s  au  premier  Juillet ,  dans^ 
If  cours  &  for  la  fin  de  ces  procédiures,  ^  oix 
fait  dire  au  Czarovifâ  ^  dansfes  dernières  ré-» 
ponfes  par  écrit  :. 

»  Ne  voulant  inriter  mon  père  «i  rien  ^ 
vi  je  cherchais  à  parvenir  à  la  fiiccefiion  de. 
»  quelque  autre  manière  que  ce  fut ,  excep^ 
»  té  de  la  bonne  façon.  Je  la  vou\^  av<Mr 
^  ^ur  ithe  affifiànce  étran^ça  s  &C  û  j!x 


V 


d'  A  L  E  X  I  s.     -      n7 

it  ^taîs  parvenu  ,  &c  que  l'Einçereiir  eût 
»  mis  en  exécution  ce  qu^il  m^avait promis  , 
^  de  me  procurer  la  couronne  de  Ruffie  y 
»  même  a  main  armée  ,  je  n'aurais  rien 
>>  épargné  pour  me  mettre  en  poflèffion  de 
H  la  fiicceffion.  Par  exemple  ,  fi  TEmpe- 
»  reur  avait  demandé  en  échange  des  trou-; 
»  pes  de  mon  pays  pour  (on  fervice  ,  con- 
»  tre  qui  que  ce  fut  de  fes  ennemis ,  où  de 
»  grofles  iomn^es  d'argent ,  )^aurais  fait  tout 
yf  ce  qu'il  aurait  voum  y  &  j'aurais  donné 
>f  de  grands  préfens  à  fès  Minières  &c  à  fes^ 
^  Généraux,  J'aurais  entretenu  à  mes  dé- 
»  pens  les  troupes  auxiliaires  qu'il  m'aurair 
j^  données  pour  me  mettre;  en  poiTeffion^ 
»  de  la  Couronne  àe  Ruffie  ;  oc  en  u» 
»  mot  rien  ne  nt'aurait  coûté  pour  accom^* 
j,  plir  en  cela  ma  volonté.  '* 

Cette  dernière  dépofition  du  -Prince  pa-* 
raît  bien  forcée  ;  S  fèmble  qu'il  fafTe  des 
efforts  pour  fè  faire  croire  coupable  :  ce 
qu'il  dit  efl  même  contraire  à  la  vérité  dansr 
un  point  capital.  ïï  dit  que  l'Empereur  lur 
avoit  promis  de  lur  procurer  la  couronne; 
à  main  armée  :  cela  était  faur.  Le  Comte 
de  Sckonhorn  lur:  avait  fait  efpérer  qu'un 
p>ur  après  la  mort  du  Czar  ,  l'Empereur 
Faiderait  à  fbutenir  le  droit  de  fa  nsdfTan- 
ce  ;  mais  l'Empereur  ne  lui  avsdt  rien  pro- 
mis. Enfin  il  ne  s'agifTait  pas  de  fe  révolter 
contre  fbn  père ,  mais  de  lui  fiiccéder  aprè^ 
£imort«. 
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D  dit  dans  ce  dernier  interrogatoire ,  et 
qu'a  crut  qu'il  eût  Êiit,  s'U  avait  eu  à  dis- 
puter fon  héritage;  héritage  auquel  il  n'a- 
vait point  juridiquenaent  renonce  avîHit  foir 
voyage  à  Vienne  &  à  Naples.  Le  voilà 
donc  qui  dépofe  une  féconde  fois ,  non  pas^ 
ce  qu'il  a  Eût ,  &  ce  qui  peut  être  founûs 
à  la  rigueur  des  lofx  y  mms  ce  qu'il  ima- 
gine qu'il  eût  pu  faire  un  jour  ,  &  qui  par 
confequent  ne  femble  fournis  à  aucun  tri- 
bunal ;  le  voilà  qui.  ^accufe  deux  fois  des  ^ 
{ïenfëes  fècrettes  qu'il  a  pu  concevoir  pour 
'avenir.  On  n'avait  jamisvu  auparavant 
dans  le  monde  entier  un  fèul  honHnejugé 
&  condamné  fur  les  idées  inutiles  qui  lui 
font  venues  dans  l'efprit ,  &  qu'B  n'a  com* 
muniquéés  à  perfonne.  Il  n'eft  aucun  trn 
bunal  en  Europe  où  l'on  écoute  un  homme 
oui  s'accufe  a  une  penfée  criminelle  ,  6c 
1  on  prétend  même  que  Dieu  ne  les  pimit 
que  quand  elles  font  accompagnées  d'une 
volonté  déterminée. 

On  peut  répondre  à  ces  cOnfidératîons 
fi  naturelles ,  i^ Alexis  avait  mis  fon  père 
en  droit  de  le  pimir  ;  par  fa  réticence  fur 
plufkurs  complices  de  ton  évafion  ;  fa  era- 
ce  était  attachée  à  un  aveu  généd ,  or  il 
ne  le  fit  <jue  quand  il  n'étîut  plus  tems. 
Enfin  après  rm  td  éclat ,  il  ne  paraifiait 

Î)as  dans  la  nature  humaine  ^  cju'î  fut  pot- 
ihk  qu'^/AT/x  pardonnât  un  jpup  au  feere 
en  faveur  duquel  il  était  deshérité  J  &  31 
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Valait  mieux .  diiàtt-on ,  punir  un  coupable 

3ue  tfexpofer  tout  l'Empire.  La  rigueur 
e  la  juitice  s^accordait  avec  la  rsdfon  dl£tat. 
Il  ne  faut  pas  juger  des  mœurs"  &c  des 
loix  d'une  nation  par  celles  des  autres  ;  le 
Czar  avart  le  droit  fatal  mais  réel ,  de  pu- 
lùr  de  mort  fon  fils  pour  fa  feule  évafion  ; 
il  s'^en  expli(|ue  ainfi  dans  ùl  déclaration 
aux  Juges  &  aux  Evêques. 

H  Quoi^e  félon  toutes  les  loix  divines 
»  &c  hum^nes ,  &t  fiir-tout  fiûvant  celles  de 
»  Ruffie  ,  qui  excluent  toute  jurifdiftion 
^  entre  un  père  &  un  enfant  parmi  les  par- 
»  ticuliers  ,  nous  ayons  un  pouvoir  aflèz 
»  abondant  &  abfblu  de  juger  notre  fils  , 
^  fiiivant  /estimes  ,  felon  notre  voloaté^ 
>>fan$  en  demander  avis  à  perfonne  ;  ce- 
>>  pendant  comme  on  n'eft  point  auffi  clair* 
1»  voyant  dans  fes  propres  afiaires  que  dans 
»>  celles  des  autres ,  &  comme  les  Médecins 
f>  même  les  plus  experts  ne  rifipient  point 
»  de  fe  trcuter  eux-mêmes ,  &  qu*ils  en  ap* 
»  pellent  d'autres  dans  leurs  maladies  ;  crai- 
»  gnant  de  charger  nta  confciencé  de  quel-* 
>>  gue  péché ,  je  vous  expofe  mon  état  5 
5, 6c  je  demande  du  remède  }  car  j'ap- 
5,  préhende  la  mort  éternelle ,  fl  ne  con*» 
39  naiflantpeut  être  point  la  qualité  de  moti 
^ytoal  ,  je  voulais  m'en  guérir  fèùl  ,  vu 
99  principalement  que  fai  jwé  fiirles  juge- 
jj  mens  de  Dieu ,  &c  que  j'ai  promis  par 
^  écrit  k  pardm  de  mon  fils  ,  &(  je  Faî 
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.,,  enfutte  confirme  de  bouche  ^  au  cas  qu'S 
^  médit  la  vëritéi.  _      . 

,,  Quoique  mon  fit  mi  viole  faprômef- 
j^fe^  toutefois  pour  ne  m'ëcarter  en  tieiv 
^  de  mes^  obligations  ,  jei;  vqus  prie  de^ 
99  penser  ai  cette  affaire  6c:  de  f  ex^iminer 
„  avec  tâu  çlus^  grande  attention  ,  pour 
99  voir  ce  gu  il  a  niérité-.,Ne  me  flattez  pointr 
^  n'apprënendez  pa^- ,  que  s'il  ne  mérite: 
99  qu'une"  légère  ^mnition*,  &  que  vous  le 
99  jugiez  ainffi  9  cela  me  fok  deTagréable  j. 
99  car  je  vous  jure  par  le  graivl  Di^  &:par 
99/es  Jù^mens,:  que  yousn'ayez  abfciur- 
>,  ment  rfen  à  en^  craindre. 

„  N-ayez  point  dlnquiëtudè  fur  ce  que^ 
'9,  vous  devez  juger  iç'fils  de  vote  fouve.-- 
99  raîn^:  maisikns  avoir  ^ard  ù  la  peHbnr 
^ne  9  rendez  juffice  9,  &  ne  perdez  pa$ 
p,  votre  ame&  lamiennei.Enfih  ,  que  nor 
99  tre-  confcîehce  ne  nous  reproche  rien  au 
>9  jour  terrible  du- Jugement ,  &  queiK)trç:^ 
9,  patrie  ne  foit  point  lézéè.  /^ 

Le  Czàr  fit  au  Clergé  une  déclaration  i: 
peu  près  iemblablè  ; aîhfi  tout  fepaffaaveç 
fe*  plus  grande  autentiçité  9  &p  I^erre  mit 
dans  toutes  fes  dématches  une  publicité 
gui^  montrait*  Ëi  perfuafîon  inttme  de  iâ^ 
^/Hce.. 

Çeprocès  crimmel^dë  Théritier  d'un  d 
grand  Empire  9  dura  depuis  fofin  de  Fé- 
vrier jufqu  au  J  Juillet  n.  ft:  Le  Pmce  fat 
im:xt^g^  gtuiÊ^tvni^  fi¥&»  i(  fit  1^  ^exa^ 
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qu'on  exigeait  :  nous  avons  rapporté  ceux, 
jqui  font  effentiels. 

•  Le  premier  Juillet  le  Clei^é  donna  fon 
ièntiment  par  écrit.  Le  Czar  en  eôêt  neluir 
demandait  que  fon  fentiment ,  ôc^non  pas 
une  fèntence;  Le  début  mérite  Fattendoa^ 
jde  FËurope; 

99  Cette  aflSîrr  9  dîfent  lès  Evêques  Se 
les  Archimandrites  ,„  n'eft  point  ou  tout: 
99  du  reffortde  lajuriffîftion'eccléfiaftique^ 
59  &  le  pouvoir  abfolu  établi  dans  Tempire- 
>9  deRuifie  rfeft  point  fournis  a»  jugement 
99  des  Tujets  ;  mais  le  Souveram  y  2l  Tau- 
99  torité  a  agir  fuivant  fon  bon  plaifir^  fansi 
^  qu'aucun  inférieur  y  intervienne; 

Après  ce  préambule ,  on  cite  le  Lcviti» 
wtyoh  il  eft  dit  queceluiqui  auramaudit: 
ibn  père  ou  fa  mtere,  fora  pum  de  mort  J. 
&C  l'Evangile  de6>;  Matthieu;^  qui  rapoorte 
cette  loi  févere  dû  Lévitique.  On  nnit  ,. 
après  plusieurs  autres  dtarions^  par  ces: 
jaroles  très-remarquaHes.  . 

9,  Si  Sa  Mîçeftë  veut  punir  celùi'qui  eft  ' 
59  tombé  9  folon:ies  aâions,  &  iiiivant  lai 
59  mefiire  de  for: crimes  91}  a  devant  lui  deS' 
99  exemples»  de  Taficien'  Teftânient  ;  s'il 
59  veut  iaireiniféricorde  9  il  à  ^'exemple  de 
,9  Jesus-Christ  même  9  quireçoitlefils. 
»  égarérevenant  à  larêpéhtance  ;  qu'il  lailî - 
fi  fe  lib^e  la  femme  furprifé  eir  adultère  ,. 
^laquelle  a  mérité  la  lapidation! félon  lat 
è4,L<n  9  Qiù'^Mêiér^  kiniiôricorde  au  âm^ 
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^  fice ,  ï  a  Fexemjdc  de  David  ^  qui  veitr 
„  épargner  Abfalon  fon-  fiïs  &  fonperfé^ 
99  tuteur  ;  car  il  di^  à  fes  Caj^taines  qiû 
^  voukient  FaHer  combattre  y  Êpargne^^ 
„  mon  fils  Ahfalon  :  te  père  te  voulut  epar- 
jj  mer  kii<-méme>  mais  la-  îuftce  divine  ne 
^9  l'épargna  point. 

^  Le  cœur  du  Czar  eft  entreles  mains  tle 
^  Dieu  ;  qu'a  choififle  le  parti'  auquel  1» 
99  maai  de  Dieu  te  tournera.  '^ 

Ce  fentimentfut  figné  par  hujtî.vêque^^ 
guatre  Archimandrites  ,  &  deux  Profef- 
feurs  \^  &  ccMnme  nous  Pavons  dé'jî  <£t  9  le 
Métropolite  de  Rézan,  avec  qui  le  Prince 
avait  été  en  intelligence  ,  figna  Je  premiei^ 

C^et  avis  dn  Clergé  ftir  inconrinent  pré» 
&nté  au  Czar.  On  voit  aifement  que  te 
Clergé  voidsût  te  porter  à*  la  clémence  \  & 
»îen  n'eft  plus  beau  peut-être  que  cette  op* 

Îofîtion  oe  la  dbueèur  de  Jesus-Ghrîst 
la  rigueui^  de  h  loi  Judaïque  ;  mife  fous 
les  yeux  d'un  père  qui  faifait  te  procès  i 
ton  fils. 

te  jour  même  9  on  iiiterrcjeea  encore 
Akxk  pour  la  dermére  fois  ;  &  il  mit  par 
écritfbn^demieraveu  ;^eftdans^ettec0n- 
feffion  qu'a  s^accufe  ,  ,9  d'avoir  é^  hifor 
99  dans  &  jeuneflfe  9  tf avw  fréquenté  les 
>9  Prêtres  &:  les  Mdnesy  d'avoir  bu  avec 
99  eux ,  (Savoir  reçu  d^eux  tes  împrefl5on$ 
9,  mii  lui  donnèrent  de  l'horreur  pour-  tes 
^  oevoir^  xle  fba  état  ^  ÔC  m^Bie  poor  h 
%i  petioABe,  de  £>n  peret 
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S'il  fit  cet  aveu  de  fon  propre  mouve- 
ment cela  prouve  qu'S  ignorait  le  confeil 
de  clémence  que  venait  de  donner  ce 
même  Clergé  qu'il  accufait  ;  &  cela  prouve 
encore  davantage  combien  le  Czar  avait 
changé  les  moeurs  des  prêtres  de  fon  pays  , 
qui  de  la  groffiéreté  &  de  l'ignorance  étaient 
parvenus  en  û  peu  de  tems ,  à  pouvoir  ré- 
diger un  écrit ,  dont  les  plus  illuftres  Pères 
de  TEgUfe  n'auraient  dééivoué  ni  la  fàgeflèf 
ni  l'éloquence» 

C'eft  dans  ces  derniers  aveux  cp^AUxts  , 
déclare  ce  qa'on  a  dé^  raporté  ,  qu'il  vou*^ 
lait  arriver  à  la  fuccemon,  de  qmtque  ma» 
mère  que  ce  fût  y  excepté  de  la  bonne. 

U  iemblatt  par  cette  dernière  confeflion'^ 
qu^  craignait  de  ne  s'être  pas  affez  char- 
gé y  aiTez.  rendu  criminel  dans  les  premier* 
res  9  &  qu^en  fe  donnant  à  lui  -  même  les 
noms  de  mauvais  caraSere ,  de  méchant 
tfprrt ,  en  imaginant  ce  m^  aurait  £dt  s'it 
avait  été  le  maître,  il  cnerdiait  avec  un 
ibin  pénible  à  juftiâer  Farrêt  de  mort 
qu'on  allait  prononcer  ccmtretm.  En  eâèt^ 
cet  arrêt  fiit  porté  le  5  Juillet.  Il  fe  trou- 
vera  dans  toute  fon  éten(he  à  la  fin  de 
cette  hiftoire.  On  fe  contentera  d'obferver 
îd  y  qu'il  commence ,  comme  l'avis  du  Cler- 
gé ,  par  déclarer  qu'un  tel  jugement  n*a 
jamais  appartenu  à  des.  fiijets ,  maiff  au  feul 
Souveramf ,  dont  le  pouvoir  ne  dépei^ 
que  de  Di^  feuL»  Eniuitç  après  avoir  es^ 
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Îofé  toutes  les  chargea  contre  le  Prince  J^ 
;s  Juees  s'expriment  amff  :  Que  pjtn/ir  de 
fin  deffan  de  nbeUion  ,  ni  qtiit  h*y   <^ 
eut  jamais  de  fimblablc  dans  le-tnonde^^ 
joint  à  celui'  a  un  horrible  double  parricide 
contre  fon  Souverain  ^  comme^  perc  de  Ue 
patrie ,  fi*  père  fdon  la  nature? 
.  Peut-être  ces  mots  furent  mal  fra^ttk» 
d'après  le  procès  criminel  imprimé  par  or- 
dre du  Czar  ;  car  apurement  ii  y  a  de  plus 
grandes  rebeUions  dans  le  monde ,  6c  otr 
ne  voit  pomt  par  les  aftes-,  que  î^mais  le 
Gzarovitz^ât  conçu  lèdeuein  dé  tuer  fbfi 
père.  Peut-être  entenckit  -  on  par  ce  mot 
3e  parricide  Taveu  que  ce  Pnnce  venait 
de  faire ,  de  s'être  confeflë  un  jour  ^  d'à* 
voir  foubaité  la  mort  à  ton  père  &  à  fbit 
Souverain.    Msus  Taveu  fecret,  dans  la 
Gonieffîon ,  (f  une  nenfée  (ecrette ,  n^ft  pas 
un  double  parricioe. 

Quoiqu'u  en.  foit ,  H  fut  jugé  à  mort 
unanimement  y  fans  que  Tarrêt  prononçât 
fe  genre  du  fi}p{^e.  De  cent  quanmte^ 
^[uatre  Juges^  il  n'y  en  eut  pas  un  feol  qui 
imaginât  leulemenr  une  peine  mcândre  que 
k  mort.  Un< écrit  Ai^^^  cpn  fit  beaii-^ 
coup  de  bruit  dans' ce  ten^-là,  poete'^ 

Ee  fi  tel  procès  avmt  été  jug?é  au  Par* 
nent  d'Anjgléterre ,  U  ne  fe  ferat  pas 
trouvé  parmi  cent  quanmte  -  quatre  Juges  , 
Âa  feul  ^  eât  prononcé  la  pVus  l^crt 
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Rien  ne  Eût  tnietix  connaître  la  dîfierèh^ 
«e  des  tems  &  des  lieux.  Manlius  aundt 

1y\x  être  condamipié  kii-méjoie  à  mot t ,  par 
.  es  loix.  d' Andeterre ,  pour  ^voîr  feit  périr 
ion  fils  9  &  il  iat  refpeâë  par  les  Romans 
fëveres.  ht^  toix  ne  punifTeht  point  en 
Anglôterre  Tévafion  d'un  Prmcetle  Galles  ^ 

Îii  comme  Pair  du  Royaume  eft  maître 
^ler  où  il  veut.  Les  loix  de  la  Rnffie  ne: 
permettent  pas  au. fils  du  So«tveraia  de 
fortir  du  j^oyaume  malgré  ftm  père.  Unir 
penfé^  qriminçlle  fins  aucun  effet ,  nepeut 
çtre  punie  ni  en  Angleterre  ^  ni  en  Fran-^ 
ce ,  elle  peut  l'être  en  Ruffie.  Une  défb- 
BeifTailce  longue,  formelle,  &  râtërëe,n'e{{ 
parmi  0ous  qu'une  niau  vaHê  conduite  qu'il 
faut  içëprimer  ;  mais  c'était  un  crime  capi** 
pà,  dans  l'héritier  d'un  vafte  Emjnre, 
Iqnt  <:ette  défohéifTance  méme.eûcproduit 
là  ruine.  Epfin ,  lé  Czarovitz  était  coupa«^ 
fcle  envers  toute  }a  nation ,  de  voulcrir  U^ 
replonger  dans:  tes  ténèbres  dont  Ton  perè 
Savait  tirée»     ^  .  * 

Tel  était  le  pouvoir  reconnu:  dù.Czar  ^ 

3u'il  pouvait  faire  momîr  fi>n  fils  coupable 
é  defobéiflànce:,fen$con6ilterpcrfonne; 
cependant  il  s'en  remit  au  pigemem  de- 
tous  ceux:  qui  repréfèntaient  ta  nation; 
1^\  ce  fîit  la  nation  elterméme^  qui  con^^ 
^Mma. ce  Pierre,  $C  Pi  ERRE  euttaittde^ 
|(Qn6anfie.<]^^'réqwté  dàn^  conduite |. 
^'çil^.6Âr$m  îttfincof^  &c  tr^ukelepncH 
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ces ,  a  fe  fournit  lui-même  au  jugement  de 
tous  les  peuples  de  la  terre. 
1  La  loi  de  Viûûoirt  ne  nous  a  permis  àe 
lien  dëguiiêr ,  ni  de  rien  afl^lir  dans  le 
récit  de  cette  tragique  avanture.  On  ne  fa- 
vait  dans  l'Europe  qui  on  devéût  piaindre 
davantage  •  ou  un  jeune  Prince  accufé  par 
fon  père ,  oc  condamné  à  la  mort  par  ceux 
qui  devaient  être  un  jour  fe&  ûxjets  ,^  oa 
un  père  <px  fe  croyait  obUgé  de  iacrifier 
fon  propre  fils  au  fafut  de  fon  Empire. 

On  publia  dans  p^ufieurs  livres  que  le 
Czar  avait  feit  venir  d'Efpaene  le  procès 
de  I^an  Car/os^  condamné  à  mort  par 
Philippe  IL  Mais  il  efl  Êtux  qu'on  eût  ja- 
mais fait  le  procès  k  Dan  Carlos^  La  con* 
'duite  de  Pierre  I  fiit  entiei^ment  iKfô- 
rente  &  c^e  de  Philippe^  L'Efeignol  ne 
6t  jamais^  connaître  ni  pouc  queue  raSoil 
il  avait  Êiit  arrêter  ion  fils  ,  ni  comment  ce 
Prince  ét2ut  mort.  Il  écrivit  à  ce  fiijet  àc% 
lettres  au  Pape  &c  à  l'Impératrice ,  abfobi« 
ment  concradiâcme.  Le  Prince  d'Oran- 
ge, Guillaume  9  accu&  publiouement  PAA 
&ppe  d^avoîr  faciifié  fon  fil»  oc  fa  femme 
à  &  jalouse-,  &c  d'avoir  moins  été  un)uge 
f^ére  qu'un  mari  jaloux  &  cruel  »  &  "« 

Îere  dénaturé  &  parricide,  Philippe  fè  laiffa 
ccufer,  &garda le filence.  Pierre ^au 
Contraire  ne  fit  rien  qu'au  gr»id  \o\ir ,  pin 
i:>fia  hautement  qu'il  jM-éléraît  ia  n&^oti^  i 

jS»i  propie  fils^  ^'ern^m^m  jagmietiidtt 
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Clergé  &  des  Grands,  rendit  le  monde 

entier  juge  des  uns  &c  des  autres ,  &c  de 

lui-même.  ^ 

Ce  qu'il  y  eut  encore  d'extraordinaire 
dans  cette  fetalitë,  c'eft  que  la  Czarîne 
Catherine ,  haïe  du  Czarovitz ,  &  menâcécJ 
ouvertement  du  fort  le  plus  tnfte ,  fi  jamais 
ce  Prince  régnait ,  ne  contribua  pourtant 
en  rien  à  fon  malheur ,  &  ne  fiit  ni  ac- 
cufée  ni  même  foupçonnée  par  aucun  Mî- 
niftre  étranger  réfioant  à  cette  Cout^,  d'a- 
voir fait  la  plus  légère  démarche  contre  uit 
beau  -  fils  dont  elle  avait  tout  à  craindre.  Q 
cfl  vrai  qu'on  ne  dit  point  qu'elle  ait  de- 
mandé grâce  pour  lui  :  mais  tous  les  mé« 
moirés  oc  ce  tems-là ,  &  fîir-tout  cetut  du 
Comte  de  Bajfevit^  ,  af!ùrent  unanime^ 
ment  qu'elle  plaignît  ion  infortune. 

J'ai  en  maki  les  mémoires  tf un  Miniflre 
public ,  où  je  trouve  ces  propres  mots  : 
^  rétais  prêtent  quand  le  Czar  dit  au  Duc 
»  d«  Homein,  oue  Catherine  l'avait  prié 
i¥  d'empêcher  au  bn  ne  prononçât  au  Czai* 
»  rovitz  fa  condamnation.  Contente^ous  y 
»  me  dit-elle  ,  de  lui  faire  prendre  îe  froc  ^ 
»  paru  que  cet  op^obre  Sun  arrêt  de  mort 
^  fig^fiiy  rejaiuirafiin^otre petit  fils. 

Le  Czar  ne  fe  rendit  point  aux  prières 
de  fa  femme  ;  il  crut  qu'il  était  important 
que  la  fentence  fût  prononcée  punlique- 
ment  au  Prince ,  afin  cju'après  cet  afte  fo^- 

lemnel  jil  ne  p4^  jamais  revenir  contre  im 
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arrêt  auquel  il  avait  acquiefcé  kV-  même 
&c^i  le  F&idant  mort  civilement  le  met- 
l|ait  paur  jamais  hors  d^état  de  réclanier 
U  couromie» 

Cependant  ^rrès  la  mort  dé  P I E  R  R  E  ^ 
£  un  paru  puiilant  fe  fût  élevé  en  âveur 
ii  Alexis ,  cette  mort  civile  Taurait-elle  em- 
pêcher de  régner  ? 

.  L'arrêt  fiit  prononcé  au  Prince.  Les  mê- 
ines  mémoires  m'apprennent  qu  il  tomba 
en  convulfion  à  ces  mots  ?  Les  loix  divi-' 
fwi  ù  eccUJiafiiquts ,  civiles  &  militaires  , 
€ondamnm$  à  m^réjkns  mifiricorde  ceux 
dont  les  attentats  contre  leur  père  &  leur 
Souverain  font  manifeftes.  Ses  convulfions^ 
^  tournèrent  ,<  cBmwî  ,  en  apoplexie  ;  on 
eut  peinfir  à  le  faire  revenir.  Il  reprit  un  peu 
&&  lens  j  &c  dans  cet  intérvale  de  vie  &c 
de  mort)  il  fit  ][^iec  fiuipere  de  venir  le 
voir,  X.e  Czsff  vmt ,  les  larmes  coulèrent 
des  yeux  du  père  &  du  fils  infortuné  ;  le 
condamné  demanda  pardon  ,  le  père  par- 
donna }Hibliauemen,t. 'L^extrême  -  onoioft 
£it  adnmiiflree  ibleitmellement  au  malade 
agonifant.  Il  mourut  en  préfisnce  de  tou- 
te la  cour,  le  Itodemam  de  cet  arrêt  fii* 
nèfle*  Son  corps^  fikt  porté  d'aberd  i  ia 
cathédrale,  &  dépofé  dans  un  ccrcueiV 
ouvert.  Il  y  refta  quatre  jours  expbfé  à 
tous  les  regards ,  &c  enfm  %  fot  mhumè 
^s  FEelifede  la  ôtadelley  à  c6tédefon^ 
^poufe.  Le  Czs^.  ôt  k  Ç^râie^  affifiéientà: 
la  cérémonie^  *        ... 


^    ♦ 
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:  Oi^  eft  mdlfpenfablenîent  obligé  ki  tfi-^ 
fiiiter ,  fi  on  ofe  le  dire  ,  Ja  conduke  du 
Czar ,  c'eil-à-dim,  de  foumeftre  au  jugQy 
ment  du  public  tous  lès  Êdts .  qu'on  vient 
de  raconta  avec  la  fidélité  la  plus  fchipu-r 
leufe  ,  &  non-feulement  cesiaits^maisiles 
fcruits  qui  coururent  ^  &  ce  qui  fut  mprimé 
iiir  ce  trifle  fujet  par  les  auteius  les  plus 
accrédités.  Lambcni ,  Ip,  'Jdus  impartial  d^ 
tous  &  le  plus  exa£l ,  qui  s'eft  faorné  â  rap^» 
f>orterles  pièces  otî^nalesiâc  audxenëques 
concernant  les.afïaires  de;  FEuro|>e ,  fem» 
bje  ii^'îéloigner  ici  de  cette  imçarWi^  9^ 
de  ce  difcernem^nt  qiii  fait  ion  caraâere; 
il  s^eif prime  en  ces  termes  :  „  La  Czarine 
^  craignant  toujours  .pour  ùm  fils ,  n'ei^ 
5,  point  d€(  rdâche  jcpi'^Up  n^cut  f^OTté  le 
5,  Q^ar  à  ^e^  au  fis.oârvé  le  brocès.,  &  k 
yy  le  f^re  .<:ond^fflinflî  â  morr;. w  <înt'eft 
,y  éti-angeyc'eftjcjpie  le  Gzar  aparès^lui  avoic 
^  donne,  lui-même  le.  Jfcnout ,  qui  e^  une 
^  queftion,  ki  coupa,  aufii  Im^méme  1^ 
\y  téte^  lie  corp«^  du  Czarovit^jfiit  ^acgb^é^ 
yy  en  ptd^c^.oc  la  têfe  tellememrjKiapoé^ 
yy  au  corps,  que  l'onone  pouvait  par  difç 
^  ceri^r  qu'elle  en  ;  avait  étéiféparée.^  I| 
5,  arriva  quelgues-tems  a^wrès ,  qu©  le  fil^ 
9,  de  la  Czamie  vînt  a  décéder,  à  fou 
)9  arand  regret ,.  &  à  celur  du  Czar.  Ce 
9,  dermet  qui  avait  dédolé  de»  <a  prqpre 
99  mam  £>q  fils  ainé^j^fiédbf{rantqiriIii'<aH 
^  vaitg(Hntd&fiiceefreu£]î  devintdemaii^ 
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^)  vaife  Inuneur.  D  fut  informé  dans  ce 
„  tems-là ,  que  la  Czarine  avait  des  intii- 
^y  guesfecrettes  ôcUl^tânies  avec  te  Prince 
^  Meniikojfl  Cela  joint  aux  réflexions  que 
^y  la  Czarine  ét^t  la  cauTeWil  avait  iàcri-' 
jj  fié  hii-tmême  fon  fi^  aine ,  il  médita  de 
^  Êôre  rafer  la  Czarine  ,  &c  de  l'enfermer 
^j  dans  un  couvent,  ainu  qu'il  avait  fait  fà 
^  première  femme  ^  qui  y  était  enccH'e.  Le 
^,  Czar  avait  accoutumé  de  mettre  fes  pen- 
yy  fées  joiunaliéres  fur  des  tablettes  ;  il  y 
5,  avait  mis  fbn  dit  defTein  fur  la  Czarine» 
^y  Elle  avât  gagné  des  Pages  oui  entraient 
yy  dans  la  diambre  du  Czar.  un  de  ceux« 
fy  ci  qui  était  accoutumé  à  prendre  les  ta* 
fy  blettes  fbus  la  toilette ,  pour  les  faire  voir 
^y  à  la  Czarine ,  prit  cdles  bù  il  y  avait  le 
yy  defTein^  Ocar»  Dèi  que  cette  Princefle 
5^  reut-wrcouru ',yelle  en  fit  part  à  Mttt- 
99  ^'Off;  &  un  joèr  bu'deuic  ajM-ès  le  Czar  i 
jy  iMt  pris  d'une  maladie  inconnue  &  vio^  1 
5,  lente  y  qui'le  fit  mourir.  Cette  maladie 
iy  fat  atmbuéé  au  poifbn ,  pui^'oà  vit  ma^ 
j,  lû&flement  qu'elle  état  fi  violente  &  fu- 
9>  bite  y  ^'elle  ne  pouv^t  venir  que  d'une 
,»  d'une  telleiburce  qu'on  dit  étte  aflèz  ufî* 
yy  tée  en  Mofcovie. 

Ces  accufations  confignées  dans  les  mér 
inM'es  de  Lambeni  y  fk  répandirent  dans 
toute  l'Europe.  Il  refb  encore  un  grand 
nombre  d'iniprimés  &  de  manuficrits  qiù 
pourraient  ^e  paflèr  ces  opiniOQS  àbder* 
uicre  poflérité^ 
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Je  crois  qu'il  eft  de  mon  devck  de  dire 
ici  ce  cpi  eu  parvenu  à  ma  connaiflknce. 
Je  certifie  d'abord  que  celui  qui  dit  à  Lam^ 
ieniVémnge  anecdote  qu'il  rapporte  ♦  était 
à  la  vérité  né  en  Ruffie ,  mais  non  d'une 
famille  du  pays  y  qu'il  ne  réildait  point  dans 
cet  Empre  ^  au  tems  de  la  cataurophe  du 
Czarovitz  ;  il  en  était  abfent  depuis  plu- 
sieurs années.  Je  l'ai  connu  autrefois  ;  it 
avait  vu  Lamberti  dans  la  petite  ville  de 
Noyon ,  où  cet  écrivain  était  retiré  ,  fit  où 
j'ai  été  fouvent.  Ce  même  homme  m'a 
avoué  qu'il  n'avsût  parlé  à  Lambtrd  que 
des  bruits  qui  couraient  alors. 

Qu'on  voie  par  cet  exemple  combien 
il  était  plus  aifé  autrefois  à  un  feul  homme 
d'en  flétrir  un  autre  dans  la  mémoire  des 
nations ,  lorfqu'avant  limprimerie , les  his- 
toires manufcrites  ,  confervées  dans  peu  de 
tn«ûns ,  n'étaient  ni  expofées  au  grana  jour  ^ 
ni  contredites  par  les  contemporains ,  ni  à 
la  portée  de  la  critique  univerfelle ,  comine 
elles  font  aujourd'hui»  Il  fufïifait  d'une  li- 
gne dans  Tacite  ou  dans  Suétone  ,  &  mé*- 
me  dans  les  auteurs  des  légendes  .  pour 
Tendre  un  Prince  odieux  au  monde ,  oc  viàixt 
perpétuer  fon  oprobrè  de  iîecle  en  fiecle. 

(Jomment  fe  fèrait-il  pu  faire  que  le  Czar 
eût  tranché  de  fk  main  la  tête  de  fon  fils  ^  à 
qui  on  donna  l'extréme-ondion ,  en  préfèn- 
ce  de  toute  la  Cowr  }  était-il  dCans  tête  quarri 
on  répandit  rhiûle  fur  (a  tété  même,  £|^ 
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«piel  tems  pi^-on  recoudre  cette  tête  à  ton 
corps  }  Le  Prince  iw  fut  pas  laîilë  feul  un 
moment  9  depuis  la  leâure  de  fonarrét  juï^ 
qu'à  fa  mort. 

Cette  anecdote  ^e  fon  père  fe  ferVit  dû 
fer ,  détruit  celle  qui  fe  fervit  du  poifon.  Il 
dl  vnd  qu'il  eft  très-rare  qu'un  jeune  hom* 
me  expire  d'une  révolution  fiiite  caufée 
par  la  ïeâure  d'un  arrêt  de  mort ,  &  fur- 
tout  d'un^ arrêt  auquel  il  s'attendait;  mais 
enfin  les  Médedns  avouent  que  la  chofe 
«flpofTible. 

Si  le  Czar  avait  èmpoîfonné  fon  fUs^com- 
me  tant  d'écrivins  1  ont  débité ,  il  perdait 
par-là  le  fruit  de  tout  ce  qu'S  avait  fait  pen-^ 
dantle  cours  de  ce  procès  fatal  ^  pour  çon*^ 
vaincre  l'Europe  du  droit  qu'il  avait  de  pu* 
nir  :  tous  les  motifs  de  la  condamnation 
devensdent  fufpeâs ,  &  le  Czar  fe  condam* 
njdt  lui-même  :  s'il  eut  voulu  la  mort  d'-^* 
lexU  5  il  eût  fait  exécuter  l'arrêt  ;  n'en  était* 
il  pas  le  maître  abfblu  ?  Un  homme  pru« 
dent  y  un  Monarque  ,  fur  qui  la  terre  a  les 
yeux ,  fè  réfbut-il  à  Êiire  empoifbnnêr  lâ- 
chement celui  qu'il  ^eut  faire  périr  par  le 
daive  de  la  juftice  ?  Veut-on  fe  noircir  danfc 
la  poûérité  par  le  ritre  d'empoifonneur  ôc 
de  oarricide,  quand  on  peut  ti  aàKment  ne 
fe  Gonner  que  celui  d'un  Juge  {évete^ 

Il  parait  qu'il  réfiike  de  tout  ce  que  î'ai 
rapporté  ;  i^  Pierre  fiit  plus  Roi  que 
père  »  &  qu'il  fàcrifia  fon  prq^ire  fils  aux 
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întérêtsd'un  fondateur  6c  d'un  légiflateur  ^ 
&  à  ceux  de  fa  nation  ,   qui   retombcdt 
dans  l'état  dom  il  l'avait  tirée ,  ùltïs  cette 
févérité  màlheureufè.  Il  eft  évident  qu'il 
n'immola  point  fon  {ils  à  une  marâtre ,  & 
à  l'enfant  mâle  -qu'il  avait  d'elle ,  puifcju'fl 
le  menaça  fouvent  de  le  deshériter ,  avant 
I     eue  Catherint  lui  eût  donné  ;ce  fils  ,  dont 
!     1  enfonce  infinne  était  menacée  d'une  mort 
•.     prochain^ ,  &  qui  mourut  en  effet  bientôt 
^     après.  Si  Pierre  avait  fait  un  fi  grand 
■     ^clat  ,  uniquement  pour  complîdre  à  fà 
femme  ,  il  eût  été  faible  ,  infenfë  &  lâche  ^ 
&  certes  il  ne  l'était  pas.  Il  prévoyédt  ce 
•      ^u'il  arriverait  à  fes  fondations  &  àfk  na- 
tion ,  fi  l'on  Clivait  après  lui  fes  vues.  Tou-  " 
tes  fes  entreptifes  ont  été  p^erfeétionnées 
felon  fes  prémftions  ;  fa  nation  eft  deve- 
nue célèbres  6c  refpeftée  dans  l'Europe  • 
dont  elle  étsdt  auparavant  féparée  ;  ocu 
Alexis  eût  régné ,  tout  aurédt  été  détruit. 
Enfin  quand  on  confidére  cette  cataftrô^ 
j)he,  les  cœurs  fenfibles  fi-émiffeht,  &Ies 
lévéres  approuvent. 

Ce  grand  &  terrible  événemeht  eft  en» 
core  fi  frais  dans  la  mémoire  dès  hommes , 
on  en  parle  fi  fouvent  àveè  étonnemeùt , 
qu'il  eft  abfolument  néceffaire  d'examiner 
ce  qu'en  ont  dit  les  auteurs  contemporains. 
Un  de  ces  écrivains  faméliques ,  qui  pren- 
nent hariment  le  titre  dTuftoTOn  ,  parie 
ainfi  dans  ibn  ivre ,  dé^é  au  Comte  de 
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Éruhl  ,  premier  Miniftre  du  Roi  de  Po- 
logne y  dont  le  nonipeut  donner  du  poids 
à  ce  qu'il  avance  .*  Touu  la  Ruffie  eftptr^ 
fuadic  que  U  Czarovitz  tu  mourut  que  du 
poifon  préparé  par  la  main  d'une  mard^^ 
tre.  Cette  acculation  eft  détruite  par  l'a- 
veu que  fit  le  Czar  au  Duc  de  Holftein  ^ 
que  la  Czarine  Catherine  lui  avait  confèil- 
lé  d'enfermer  dans  an  cloître  fon  fils  con- 
damné. 

A  l'égard  du  poifon  donné  depuis 
cette  Impératrice  même  à  Pierre 
époux  ,  ce  conte  fe  d^ruit  lui-même  par  1 
le  feul  récit  de  l'avanture  du  page  &  des  I 
tablettes.  Un  homme  s'avife-t-iT  d'écrire 
/iir  fes  tablettes  :  Il  faut  que  je  me  reffou:» 
vienne  défaire  enfermer  ma  femme  ?  Sont* 
ce  là  de  ces  détails  qu'on  puiiTe  oublier  ^ 
&  dont  on  foit  obUge  de  tenir  reg^e  ?  Si 
Catherine  avait  empoifonné  (on  beau-fils 
Jkfon  mari 9  elle  eut  fcdt  d'autres  crimes.* 
nôn-feulement  on  ne  liu  a  jamais  reproché 
aucune  cruauté ,  mais  elle  ne  fut  connue 
que  par  fa  douceur  &c  par  Ton  indulgence» 

Il  efl  nécef&ire  à  prefent  de  faire  voir 
ce  oui  fut  la  première  caufè  de  la  condui- 
te a  Alexis  .  de  fon  évafion ,  de  fa  mort 
&  de  celle  des  complices  gui  périrent  par 
la  main  du  bourreau.  Ce  fut  fabus  de  la 
Religion  ,  ce  fiu^nt  des  prêtres  &  des  moi- 
nes ;  &  cette  iburce  de  tant  de  malheurs 
èfl  afTez  indiquée  dans  qadqnes  aveux 
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^Akxis ,  qû€  nous  avons  rapportés  ,  & 
fur-tout,  dans  cette  expreffion  de  l'Em- 
pereur Pierre  dans  une  lettre  àfon  fils: 
Ces  langues  barbes  pourront  vous  tourner 
à  leur  jantaifie. 

Voici  prefque  mot  à  mot  comment  les 
mémoires  d  uii  Ambaffadeur  à  Pétersbourff 
expliquent  ces  paroles.  Plufieurs  Eccléfial- 
tiques  ,  dit-il,  attachés  à  leur  ancienne 
barbarie  ,  &  plus  encore  à  leur  autorité 
qu'ils  .perdaient  à  mefure  que  la  nation  s'é- 
claircdt ,  laneuiffaient  après  le  règne  d'^- 
lexis  ,  qui  leur  promettait  de  les  replon- 
ger dans  cette  oarbarie  fi  chère.  De  ce 
nombre  était  Do^ithée ,  Evêque  de  Rof- 
tou.  Il  fiippofk  une  révélation  de  St.  Di^ 
métrius.  Ce  Saint  lui  était  apparu ,  ôç  l'a- 
vait afTuré  delà  part  de.  Dieu  >que  PiEtl- 
RE  n'avait  pas  trois  mois  à  viv^e  ,  cm^Eù-- 
doxie  renfermée  dans  le  couvent  de  Suf- 
dal  &  Religieufe  fous  le  nom  àiHéUne^ 
ainfi  que  la  Priijcefle  Marie ,  (beur  du  Czar, 
^devait  monter  fiir  le  trône  ,  ôc  régner  con- 
jointement avec  ion  fils  AUxis.  EùdoxU 
&  Marie  eurent  la  fidbleffe  de  croire  cette 
împofturç  ;  elles  en  fijreîit  fi  perfiiadées  , 
Gu  Hélène  quitta  dans  fi>n  couvent  l'habit 
ae  H^igjeufe  ,  reprit  le  nom  èiEudoxie , 
fe  fit  traiter  de  Majefté, ,  ,&  fit.  effa^rer  dès 
prières  :  publiques  \^  i^om  de  fe  nnAQ^on 
iherine  ;  4l6  ne .  pisicut^^ly^.  f^.  J^ï^létsjb 
des  anciens  habijts:de^cérémQjtnje9qv(epor» 
Tome  II,  .>    -      .  '-■  :j.  ,  Q  . 
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taient  les  Czarines.  La  trëforiere  du  cou- 
vent iè   déclara  contre  cette  entreprife, 
,EuâloxUréBondit  hautement  :  »  Pierre  a 
»  puni,  les  otrellits ,  qui  avaient -outragé  fa 
»  mère  ,  mon  fils  Alexis  punira  quicon«» 
^  que  aura  infulté  la  fienne.  «  Elle  fit  ren- 
fermer  la  tréfotîere  dan^  fa  cellule,  Uo 
officier  nommé  EtUnnc  GUbafatintiO' 
^uit  dans  le  couvent.  Eudoxic  en  fit  l'info 
trument  de  fès  deiTe'ms ,  &  l'attacha  à  elle 
par  fes  faveurs.  GUbo  répand  dans  la  pe- 
tite ville  de  Sufdal  &:  dans  les  environs, 
k  pré(tiâion  de  Dos^ithée,  Cependant  1^ 
ttrois  mois  s'écoulèrent,  Euxodic  reproche 
À  TEvécrue  que  le  Cz^  eft  encore  envie. 
9>  Les  péchés  deonon  père  en  (ont  cauiè , 
»  dit  Do^thit  ;  il  eft  en  Purgatoire  ,  8c 
»  il  .m*en,a  averti.  «  Auffi-tôt  EiixodUùii: 
«dire  milU  meffis des  marts ;  Do^ithéeV^ 
fore  qii'elles  opèrent  ;  il  vient  au  bout 
«.d'un  ^mois  lui  dire ,  que  fon  ^ere  a  déjà  la 
4éte  hors  du  Purgatoiriâ  ;  un  mois  après  le 
.défimt  n'«n  a  plus  que  jufiju^à  la  cdnture  ; 
enfin  il  ne  tientplus  au  Purgatoire  que  px 
les  pieds  ;  &  quand  les  pieds  ^ontdéjga* 

fés  ,  ce  qui  eft  4e  plus  difficile  ,  le  CSar 
^lERRE  «lourra  infedlliblement. 
LaPrinceflfe  Marie  ,  perfuadée|wr/?o- 
^khée^  fe  livra  à  hu  ,  a  condirion  que  le 
père  du  Prophète  fortirait  inceflamment 
3u  Pitfgâtûire ,  ^  oue  la  prrédiÊdon  s*ac- 
ifx^tpfikxm  ;  &c  <r/r^a  continua  foQ  com? 
^tneror  avec  Tandenne  Czadne. 
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Ce  fut  principalement  fur  la  foi  de  ces 
[f  prédirions  ,  que  le  Czarovitz  s'évada,  &c 
[il  alla  attendre  la  mort  de  fonoere  ,  dans  les 
t!  pays  étrangers.  Tout  cela  fut  bientôt  dé- 
^  couvert.  DoiiMe  &  GUto  furent  arrê- 
ïî  tés  ;  les  lettres  de  la  PrincefTe  Marie  à  Do^ 
iti  ^i/A«  ,  &  S  Hélène  à  GUHo  „  furent  lues 
\i  en  plein  Sénat.  La  PrincefTe  Marie  fat  en- 
Sîl  fermée  à  SchlufTelbourg  ;  l'ancienne  Cza- 
li  rine  transférée  dans  un  autre  couvent ,  où 
\  elle  fut  prifonniere.  Do^ithée  6c  GUbOf 
tous  les  complices  de  cette  vaine  Se  fu- 
perfHtieûfè  intrigue  ,  farent  appliaués  à  la 
oueftion  ,  ainfi  que  les  confidens  de  l'éva* 
i  non  ^Alexis.  Son  ConfefTeur ,  fbn  Gou- 
j  verneur  ,  fbn  Maréchal  de  cour  mouru- 
rent tous  dans  l'es  fupplîces. 

On  voit  donc  à  quel  prix  cher  &  fant£'» 
\  te  Pierre  U  Grand  acheta  le  bonheur 
\  du'il  procura  à  ks  peuples  ;  combien 
tf obftacles  publics  &  fecrets  il  eut  à  fur- 
monter  ,  au  milieu  d'une  guerre  longue 
&  difficile ,  des  ennemis  au-dehors  ,  des 
rebelles  au-dedans  ,  la  moitié  de  fa  fa- 
mille animée  contre  lui  ,  la  plup^  des 
prêtres  obfKnément  déclarés  contre  fes 
entreprifes ,  prefque  toute  la  nation  irritée 
f ong-tems  contre  fà  pf opré  félicité ,  qui  ne 
hd  étcdt  pas  encore  fënuble  ;  des  preji^és 
à  détruire  dans  les  têtes  ,  le  mécontente- 
ment à  calmer  dans  les  cœurs.  Il  fêdlait 
^•une  généradon  nouvelle  ,'  formée  par 
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fes  foins  5  embraflât  enfin  tés  idé^  de  bon^ 
heur  &  de  gloire  ,  que  n'avaient  pu  ilip* 
porter  leurs  pères. 

#  * 

;    CHAPITRE  ONZIEME. 

Travaux  &  itabliffimms  vers  Fan    tyiS 

&  fuivans. 
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EndaNT  cette  hdfrible  cataftrophe, 
il  parut  bien  que  Pierre  n'était  que 
lé  père  de  fa  patrie  ;  &  qu'il  confidérait 
ia  nation  comme  fa  famille.  Les  fuplices 
dont  il  avait  été  obligé  de  punir  la  partie 
de  îa  nation  qui  vouloit  empêcher  lautre 
d'être  heureufe  ,  étaient  des  facrifices  Êdts 
au  public  par^  une  néceffité  douloureufë. 
<Je  fut  dans  cette  année  1718 ,  époque 
de  Texhérédaèon  &  de  la  mort  de  fon  fils 
*y»B.  amé  ^  qu'il  procura  le  plus  d'avantage  à 
fes  fujets  ,  par  la  police  générde. ,  aupa- 
ravant inconnue ,  par  les  manûfa^ures  & 
Jès  febriques  en^ôut  gl^ûre  ,  ou  établies  ott 
perfeftionnées  pat  les  branches  nouvel- 
les d'un  commerce  qui  commençait  âfleu- 
ïir  5  &  par  cts  canaux  qui  joignent  les  fleu- 
ves ,  les  mers  &  les  peuples  que  la  natu- 
re a  féparés.  Ce  ne  font  pas-là  de  ces 
ëvénemenis  fiapans  qui  charment  le  com- 
mun des  leâeurs,  de  ces  intrigues  dfe  cour 
qui  ainufeni:  la  malignité  ,  de  ces-griidés^ 
Kvolutiofls'  qui  intéreflènt  la^  airioiîté  orr 
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I^naite  des  hommes  ;  mms  ce  font  les  ren- 
forts véritables  de  la  félicité  publique ,  que 
les  yeux  philoibpbiques  aiment  à  confi^ 

Il  y  ^iit'donc  un  Lieutenant  Général  de 
la  police  d?  tout  TEminre ,  établi  à  PéterP 
bourg  à  la  tète  d'un  tribunal,  qui  veiUaitau 
maintien  de  Tordre  d'un  bout  de  la  Ruffie 
à  Tautre*  Lie  luxe  dans  les  habits ,  &  les* 
)eux  d^  lézard  9  plus  dangereux  que  le  iuxe^ 
Éxrenttëvérçff^nt  défendus.  Oh  établit  des- 
écôl^  d' Arithmétigue.  déjà  ordonnées  en 
17 16  dans  toutes  Us  vffles  de  l'Empire* 
Les  maifons  pour  les:  orphelins  &  pour  leg 
enfans  trouvés  déjà  commencées  ,  ftirentt 
achevées ,  dotéeiôc  remplies*    t  ^ 

I  Nous  joindrons^ici  tous  les  étafclHSèihenb 
utilies  ,  auparavant  projettes, '&  finis queW 
ques  iumées  ^tè^  Toutes  les  grandes  viK 
les  fiirent  délivrées  de  la  foule  odieufe  de 
res  meildians ,  fm  rie  veulent  avoir  d'au- 
tre métier  que  celui  d'importuner  ceux  qui 
et)  ont,  Se  de^craîner,  aux  dépens  des  au-» 
très  honiwties ,  une  vie  miféràble  &  honteu* 
fe  ;  abus  trop  fouâert  dans  d'autres  Etats* 

Les  ricins  mrent  obligés  de  bâtir  à  Péterî^ 
bourg  des  maifons  régulières ,  fuîvant  leur 
fortune*  Ce4iit  une  excdlente  police^  de 
Êûre  venir  ùhs  frais  tous  les  matériaux  à 
Pétersboui:g^  par  toutes  les  bîMrqùes  &^ha- 
jiots  qui:  revenaient  à  vuide  des  provinces 
yeifines,  .  ;• 
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Les  poids  &  les  mefures  furent  ûxês  Se 
fendus  uniformes .  sônii  oue  les  loix.  Cette 
uniformité  tant  Aéncéc  &  n  inutSement  dans 
des  Etats  dès  long-tems  policés ,  fut  établie 
en  Ruifie  iâns  dimadté  oc  fans  n^urmure  ; 
&  nous  penfons  gue  parmi  nous  cet  établif^ 
fement  lalutaire  ferait  impraticable.  Le  prix 
des  denrées  néceflàires  fut  réglé  ;  ces  fanaux 
^e  Louis  A7/^  établit  le  premier  dans  Pa- 
ns,  qui  ne  font  pas  même  encore  connus 
à  Rome ,  éclairèrent  pemhnt  la  nuit  la  vil-^ 
le  de  Pétersbourg  :  les  pompes  pour  les  in- 
cendies ,  les  barrières  dans  les  rues  (oUde*^ 
ment  pavées  ;  tout  ce  qui  regarde  la  fure- 
té, la  propreté  &  le  bon  ordre,  les  facilités 
pour  le  commerce  intérieur^  les  privilèges  à 
donnésdes  étrangers ,  &  tes  réeiemens  qui 
empêchaient  Tabus  de  ces  privilèges  ;  tout 
fit  p-endreàPéterÀourg^&àMofcou  une 
Êtce  nouvelle. 

On  perfeâionna  plus  que  jamajs  les  fat* 
.  briques  des  armes  .  flir-tout  celle  que  le 
Czar  avcdt  formée  a  dix  nulles  environ  de 
Pétersbourg  ;  il  en  était  le  premier  Inten- 
dant ;  mille  ouvriers  y  trava^aient  fou  vent 
fous  fès  yeux.  Il  allait  donner  fès  ordres 
hii-même  à  tousle&entrepreneurs  des  mou- 
lins à  grains ,  à  poudre ,  à  fcie  ;  aux  direc- 
teurs des  fabriques  de  corderies  &  de  vpi-f 
les ,  des  briqueteries  ,  des  ardoifes  ,  j3e$ 
msmufaâ^res  de  toiles;  beaucoup  d'ouvriers 
de  toute  efpéce  lui  arrivèrent  de  Fnuioe  : 


4^étmt  le  fruit  de  fo»  voyage^- 

D  établit  un  tribunal  de  commercé  dontr 
les  membres  étaient  mi-pàftie  nationaux  &- 
étrangers  ,  afin  que  la  faveur  fut  égale  pour  ' 
tous  les  fabriquans  &  pour  tous  les  Artiftes. 
Un  Français  forma  une maiiufeâure  de  ^ 
très-belles  g^eesà  Pétersbourg,  avec  les-* 
^cours  du  Prince  Meniikoffl  Un  autre  fit  " 
travailler  à  des^tapifferiès  de  haute-lifle  fur  le 
modèle  de  cefle  ae$  Gohelins  ;  ôccette  ma-  - 
nufafture  effi  e;îCore  aujourd'hui  ^ès^^en-  - 
€ôuragée.  Un  troifiéme  fit  réuffif  lés  fileries" 
rfor  &  d'argent .  ÔC  le  Czar  ordonna  qu'il 
nç  ferait  employé  p»  ^mée  dans  cette  ma-  - 
ïiufaâure  que  quatre  mille  marcs ,  fpit  d'ar-  - 
gent ,  foit  d'or ,  afin  de  n&n  point  dimi-  - 
nuer  la  maffe  dans  fes  Etats. 

Il  donna  trente  mille  roubles",  c'eft-a**'- 
tfre  cent  cinquante  tiïuîe  livres  de  France'y.v 
avec  tous  les  matériaux ,  6c  tous  les  inflru- 
mens  nécefïàires  à  ceux  qui  entreprirent 
tes  manufaftures  de  draperies  &  des  autres 
étoffes  de  laine^  Cette  libéralité  utile  le  mit 
en  état  d'habiller  (es  troupes  de  draps  f^ts 
dans  fon  paj^s  :  auparavant  on  tirait  ces 
draps  de  Ôerlin  &  d  autres  pays  étrangers. 

On  fit  à  Môfcou  d'auflî  belles  toiles  qu'en 
Hollande  ,  &  à  fa  mort  il  y  avait  déjà  à 
Mofcou  &  à  Jaroslau  quatorze  fabriques  dé 
toiles  de  lin  &  de  chanvre. 

On  n'aurait  certainement  pas  imaginé 
autrefois^  lorfque  la.  foie  était  vendue  en 
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Europe  au  poids  de  For ,  qu'un  jour  aù»^ 
delà  du  lac  Ladoga ,  fous  un  climat  glacë^ 
&  dans  des  marais  inconnus ,  il  s'élèverait 
une  ville  opulente  &  magnifique ,  dans  la- 
quelle la  foie  de  Perfe  fe  manu&âureraît 
au/G-bien  que  dans  Ifpahan.  PiERRE  l'ei^ 
treprit  &:  y  réuffh.  Les  mines  de  fer  furent 
exploitées  mieux  que  jam^ds  ;  on  découvrk 
quelques  mines  aor  &  d'argent  ;  &  un 
Conieil  des  mines  fut  étabU  pour  conflater 
fi  les  exploitations  donneraient  plus  de  pro- 
fit qu'elles  ne  coûteraient  de  depenfe. 

rour  fidre fleurir  tant  de  manufaftures, 
tant  d'arts  différens ,  tant  d'entreprifès ,  ce 
n'était  pas  aflez  de  figner  des  patentes  & 
de  nommer  des  infpefteiirs  ;  il  falait  dans 
ces  '  commencemens  qu'il  vit  tout  par  fes 
yeUx  &  qu'il  travaillât  même  de  fes  mains  , 
comme  on  Pavait  vu  auparavant  conftrui- 
le  des  vîdffeaux ,  les  appareiller  &  les  coiv- 
duire.  Quand  il  s'a^flait  de  creufer  des 
canaux  dans  des  terres  fangeufes  &  prefque 
impraticables  ,  on  le  voyait  quelquefois  fe 
mettre  à  la  tête  des  travailleurs  ,  fomller 
la  terre  &  la  tranfporter  lui-même. 

Il  fit  cet  année  1718  le  plan  du  cansd 
_&  des  éclufes  de  Ladoga.  Il  s'agiflàit  de 
faire  communiquer  la  Neva  à  une  autre  ri- 
vière navigable ,  pour  amener  fiicHement 
les  marchandifes  à  Pétersbourg ,  fens  faite 
un  grand  détour  par  le  lac  Ladoga  ,  trop 
fiiiet>tix  tempe t^es  ^  &;  fouvent  impratic^t 
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fcfe  pour  les  barques  ;  il  nivela  lu^même^ 
le  terrcin;  on  conferve  encore  les  Inftm- 
mens  dont  il  fè  fervit  pour  ouvrir  la  teite  ^ 
&  la  voiturer  ;  cet  exemple  fut  iuivi  de 
toute  fa  Cour ,  &  hâta  un  ouvn^e  ^'oa 
regardait  comme  impoffible  :  il  a  été  ache- 
vé après  fa  mort ,  car  aucune  de  fes  eti- 
trepnfes  reconnues  poifibles  n'a  été  abaa*-- 
donnée.  ^ 

Le  gran  Jcanal  de  Cronftadt ,  qu*6n  met' 
aîfëment  à^  fee  ^^  &:  -dans-  lequel  on  carène 
&  on  tad6u6e  fes^  vaiflTèaux  dé  guerre ,  fijt 
auflî  commencé  dans  le  tems  même  deS' 
procédures  comre  fonfils; 

U  bâtit  cette  même  année  ta*  Ville  neuve 
ée  Ladoga.  Bientôt  il  tirace  canal  qui  joint 
h:  mer  Gaipienne  au  gol&  <le  Firdande  &c  à 
FOcéâii;jcFaboipdleséauJt  die  deux  rivières 
qu'il  fit  communicjuér  \  reçcwvént  le»  bar* 
qu^  qui  xmt  remonté  le  V ol'g^  :  dé  cet 
nviéres  on  paifé  par 'un  autre  canal  dans 
le  lacd'Ilmen  ;  on  entre  eniiiite- dans  le 
oaîial  <le  Lado^  i  à^xm  les  marchandifès 
peuvent*  dtie  miratportées  mr  la^  grande 
mer  dâni  toittes  les  .partfis^.au  monde;: 

'Occupe  de  xmi  txavaiix^oi  s'exécutaient 
fous  fts  yenx  \^'A.  portait  fes  foins  jufqu'au 
€amchatka  à  Fcxtrémité  de-rOrient ,  &  il- 
fit  bâtir  deux  fortsdans  ce:payff>  filonç^ 
Kom  ^mconhu^au  reâcsda.mûnde.  Gepen# 
dam  dsB-Jngémeurs  nrô^  de  {bn-Acadé*-- 
ttûe^de^nauneiiahue  et  .1:71:5  y  marchaieœi 
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déjà  dans  tout  l'Empire  poir  lever  àes 

tes  exaâes ,  &  pour  mettre  fous  les  yeux 
de  tous  les  hommes  cette  vafte  étendue 
des  contrées  qu'if  ssrait  poUcées  &  eniî-^ 
cfaies- 


CHAPITRE  DOUZIEME. 

pu     COMMERCE. 

LE  conmierce* extérieur  était  prefqne 
tombé  entièrement  wnx^  kd  ;  il  le 
fit  renaître»  On  fait  aflez  que  le  commer» 
ce  a  changé  pluiiears  feîs  .foii  cours  dans 
le  monde.  La  Kuffîe  Méidionale  étsttt  avant 
Tomer/tf  »  PentrepÔt  de  la  Grèce  ,  &  mé* 
Aedés  Incbs;tes  Génois  étaient  lesprin^ 
^lauxfôUurs.  Le  Tanaûs  &  le  Boriftnéne 
étaient  chargés  des  prochiâions  de  TAfie. 
Mais  lorfqi»  Tamertan  eut  conouis  ,  fiir 
la  fin  du  qimorzîemerfiéde;  Et  CWionè- 
iè  Taurîqne ,  s^ipeiléedëpuis la  Crimée^ 
forique  les  Turcs  fiinentmautres  d^Azoph  y 
cette  grande  branche  du  commerce  du  mon* 
de  fiit  anéantie.  Pierre  avait  voulu  &ââ-e 
levmeenferemhnt  msutie  f  Azopb.  La 
malheureufe  campagne  du  Prutfafcâ  ik  per- 
4xt  cette  i^De  ^  &  avec  èHe  toutes  les  vues 
dbt  commerce  for  Ja  mûrnoîce  ;  îlreftait  k 
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f^uvrir  la  voie  d'un  négoce  non  moins 
étendu  par  la  mer  Caipienne^  Déjà  dans 
fë  feizien^  fiëcle  &  au  commencement 
du  dix-feptîéme  5  le^  Anglais  qui  avaient 
Mt  naître  ïe  commerce  à  Archangel ,  l'a* 
vaient  tenté  Air  la  mer  Cafpienne  ;  mail 
Pcfutes  ces  épreuves  fiirent  inutiles. 

Nous  avons  xléjà  dit  cjue  fe  père  de 
Pierre  le  Grand  avait  fait  bâtir  un  vaif- 
^àu'par  im  HiDJlànd^s  pour  aller  trafiquer 
d'Aftracai  far  les  côtes  de  la  Perfe  :  W 
vaiiTeau  fat  brûlé'  par  la  rebelle  SuinKorà^ 
lin.  Alors  toutes  les  efpérances  de  négo- 
cier en  droituwî  avec  les  rerfkns  s'évanoui- 
feht.  Les  Arhiéniens  qui  (ont  lès  âcéteûrs 
de  cette  partie  de  rAfie  ;  fa^nt  reçus  par 
Pierre  u  Grand  dans  Afti-acan  ;  on  dit 
obligé  de^'paiTer  {far  leurs  mains ,  &  de  leur 
gifler  tout  ravantage  <faxommmerce;  c'eft 
aitid (fie  dans l'In^  on  enufè' avec  lès Ba-^ 
nhms.  Se  que  les  Turcs  ,  sôniî  que  beau- 
coup'd^Etats  Chrétiens  ,  en  ufent*^cn€ore 
avec  les  Juifs  ;  car  ceux  qui  nV)nt  qu'une 
reffource ,  fe  rendent  toujours  très-iavans 
ëans  Tart  qui  leur  efCnécefTaire?  les  autres 
peufrfes  deviennent  voloRtairemiefR  tribu^ 
taires  d*un  fçavoir  faire  qui  leur  itianque. 

I^ERRB  avait  dé}à  remédié  it^cet  iircon»- 
véniem,  en  fkilant  un  traité  avecrEntpe* 
reur  de^Pferfe ,  parlcqurftoute^lar  foie  qui 
ne  ferait  pas  deffinée  aux   mamifaéhires 
Bananes  9  feoôr  livr^- aux>  Arménîem 
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d'Aftracan ,  pour  être  par  eux  traniportée 
ea  Ruflie« 

Les  troubles  delà  Perfe  dëtndfirent  Ken- 
tôt  cet  armngement;.  Nous  verrons  com- 
met le  Sha>  »  ou  Empereur  Perfàn ,  Huf' 
j^/«  9  perfécuté  par  des;  rebelles  ,  implora 
laffiftançede  Pierre.  &  comment  Pierre 
ajMrès  av<Hr  foucenu  des  guerres^  difficiles 
cox^e  les  Turcs  &  contre  les  Suédois  ^ 
alla  conouérir  trois  proyihc^  de  Perfe  y 
9)ais  il  D  ell  icLqueftion  que  du  commerce* 

4 

'   J^n  Comment  >  avec  ht  Chiner, 

L'èntreprife  de  négocier  avec  la  Chine 
iibmHait  devoir  être  la.  pUis  avantageufe» 
tf^yn.  Etats  iflimeniès^qùi'fe  «ouehent,  &r 
doBt  l!uii  podTédt  iséciproquement  ce  en» 
inanqu^àj^mtt^paraifl^tétre  tous  deiis 
d^s  rheureufe  néceffitë  de  Ker  une  cor* 
tefpondwice  utile  ,  -furrtout  depuis  lajpaix^ 
Birée-  ièlemnellement  entre  J'Empire  RuiP- 
»  ,x  &.  rJEmpire  Cbinoife  en  Tan.  1689  y 
felon  notre  maniéredc  comptet.^ 
;  he9  jpremiers  fondeirtenstic  ce  commer- 
ce avaient  été  Jettës'dès  Jxannée^  1653.  H' 
f^  forma-  dans  Tobol:  des  Compagnies  de? 
Sibériens^  &  de  familles  de  Boukarie  éra- 
bliesr  en  Sibérie.  Ge^  caravane»  pa/ïerentr 
I^lesplaines  de:KakiK>ucki!^,traver£erent; 
Wrilïeles.déferts,,îufqii'àla  Tartarie  Chi- 
imië^9,/&c  firenixdW  profits  cofifi^éraUesL;^ 
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mdisïes  troubles  furvenus  dans  le  pays 
des  Calmoucks,  Sclesouerelles  desRuf-^ 
(es  &  des  Chînoîs  pourles  frontières:,  dé* 
zansërenr  ces  entref^ifes.. 

Après  br  paix  de  1^9*,  il  était  naturel 
que  les  deux  nations  convinffentd'untlieu 
neutre ,  où  les  marçhandifès  feraient  pot* 
tées.  Les  Sioeriens ,  ainfi  oue  tous  les  au-» 
très  peuples  ,  avaient  plus  befbin  des  Chi* 
nois  que  les  Chinois  n'en  avaient  d*eux  : 
ainfi  on  demsida  la  permiffion  à  TEmpe^ 
reurdela  Chine  d'envoyer  des  caravanes* 
à  Pékin ,  &t  on  Tobtint  aifement  au  corn*; 
mencement  du  ûécîe  où  nous  fommes. 

U  eft  très-remarcpiable  que  FEmpereur 
Camhi-  avait  permis  qu'il  y  eût  déjà  dans* 
un  fàuxboure  de  P^m  une  Edife  Rufle  , 
defTervie  par^queloues  prétr^de  Sibérie  l 
IDX  dépens  niéme<ratréfi>r  impérial.  Camht 
avait  eu  Tindulgence  de  bâtir  cette  EgUfë. 
en  faveur- de plufieurs  familles  delà  Sibérie 
Orientale,  dont  lès  unes  avmenr  été-faiteff 
prifbnnieres  avant  l^paix  de  1680^,.  &le9 
autres  étaient  dès  transfuges;  Âucuned'el«^ 
les^a^ès  la*paix  de;lf  ipichou  ^  n^avak  voidis 
l^etournendansâ  patrie  :  le  climatt  de  Pékin  ^ 
h  douceur  des  mœurs  Chinoifes ,  kfac^é 
de  fe  procurer  une  vie  commode  par  un» 
peu  (fe  travail ,  lesavaient  toutes  fixées  àî 
Ol^  Chine.  Leur  petite  Eg^Grecgpie  n'édi- 
tait poifit  dàngereufeau  repos  de  rEjfnpice  ,; 
«oma&efontsâé  l€ts  itablifiemetrixlcs  léiîus^ 
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les.  L'Empereiir  Camktfàvoà&at  cTaSfeurs^ 
Ëb  liberté  de  confcience  :  cette  tolérance 
fbt  établie:  de  tout tems  xlans  toute!  *Afîe  ^ 
smii  ^eOè  Te  fur -sHitFefok <  dal»^^  &  terrer 
entière  hiiqu'au  teim  de  FEmpereur  Ro- 
main Théadâfi  b'*  Ces  famSles  Ruflès^s'é- 
tmt  mêlées  (fepm^  aux  Êuiûllè^  GUnxniès  ,. 
ent  aban^hne  leur  Cliriffianîimê  ,  mais^ 
feur  EgC/ê  /iibfôlie  encore. 
^  II  fut  étabQ  <{ue  les  caravanes  de  Sibé"» 
cîe  jouiraîenttou)aurs<£e:'cettéiEgU(è  quanc^ 
elles  viendniieht  aporter  des  fourures ,  Sc 
«Tautres^  objets  de  comnïerce  à  Pékin  :  le: 
voyaçey  fe  fêjour  &  le  retour fe  âùËû^ir 
«n  trois  années.  Le  Prince  Gagarin  ,  Gou-^ 
▼emewr  de  la  Sibérie ,  fiit  vingt  ans  àfa  tête 
4e  ce  commerce;  Les  caravanes  étaient 
oudqltefotstrès-nombceiifès  9  ôril  éhntdî^ 
ftcile  de  contenir  la  popuTace^jutcon^KK 
Êit  le  pltB  grand^riombre,  ' 

On  paiTsdt  for  les  terres  iTuh  prêtreLas- 
ma  j  efpece  dé  Souverain  ,  qui^  réfîde  for 
h,  rivière  d^Otlcdn  ,  Si-  tiu^on  app^e  kr 
K^momkas  t  (fcS  un  Vicaire  àà  igîand  La^r 
wnsty  quî^cff  fenduindépendsant  9  en  dian^- 
seanr quelèueibofe  à  b  i^^gbn  du  pays  ,. 
dans  Uupieut  Fandèii^  opnîon  ïmknne- 
de  la  mytcmpfy-cofe  •  eft  l'opinion*  Jonip^ 
nante  :  ontiepeutTiHeax  comparer  te  prê^ 
tne  qu'aux  Evéqoes  Luthériens  de  Lùbelc 
&  d^Ofiîabriik ,  qui  ont  fecoué'le  '^gdet 
K&è^ie^  Rjome;  Ce.-Prâat;Tartat»fiîir 


\' 


\   . 


3E  y  E  C     LA    €  HT  I  K  &     15^ 

«rifiiltë  par  les  Caravane»  ;  les^CUnois  le^ 
lurent  aufli.  Le  commerce  ait  encore  dé- 
nm^é  par  cette  mauvaife  conduke  ;  &  les< 
Chmois  menacèrent  de  fermer  Fentrëe  de: 
leur  empire  à'  ces  caravanes ,  fi  on  n*arrê*- 
tait  pas  ces  défordres.  Le  commerce  avec 
la.  Chine  était  afors  très-avamageux  aux 
RufTes  ;  ils  raportaiênf  dé  for,  de  Fargeiit , 
&:  desserreras.  Le  plus  gros  ruËis  qu'om 
connaiue  dans  le  monde^  ^  aporté  delà 
Chine  au  Prince*  Gagann  ,  paiTa  depuis^ 
daoïs  tes  maths  de  Men^ikûffy  oc  eft  aâuel- 
Jementun  des^  omemens  de  la.  Counnme 
Impériale^ 

1u^  vexations  dû  Prince  Ga^arin  mûfr 
renf  Beaucoup^iiu  comnverce  cjurfavait  en* 
richi  :  mais  etAn  eBes  le  perdirent  lui-mé*^ 
ine  :  il  fut  accufér  devant  la  Chambre:  de 
îuifice-étd^e  par  le  Czar ,  &  on  foi  tran*^ 
cha  la  tête  une  année  a>rès  que  Te  Cza*^ 
rovkz  fut  condamné  ,  oc  ^ue  lapKiparr 
d^  ceux  qur  avaient  eu  ies  liakbns  avec  ce: 
PriÎKre  fiirent  exécutés^  £'  mort; 
-  En  ce  tems-Ià  même ,  rEmpereur  Com^ 
ic  ft  feotant  stfTiàkSir ,  &  avant  rexpérieii^ 
ce  que  les  Mathématiciens  aEurope  étaienr 
plus  iâv.2ui5  que  tes  Mathématiciens  de  ta 
Chine ,  crut  que  fes  Médecins  d'Europe  va-^ 
kienr  auâî  mieux  que  lès  fîens  ;  3  fit  prier 
k  C^arpar  I^  Amiiàflâdeiirs^  re  venasentr 
de  PdM  iPéterftftofg^  dfe  Tur^ieovoyeril» 
Médedn.  Ufib  trouve  uaChirùrg^  An^ûs^ 
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^  Pëtersbourg  ^  qui  s'oflSrk  à  faire  ce  perfon** 
nage  ;  il  partit  avec  un  nouvel  Ambafladèuir 
èczvecLaanni  Lange ,  qui  a  laifféune  def^ 
cripdon  de  ce  voy^.  Cette  ambaflade  fut 


âmté,  &  paiTapour  un  Më<lècm  très-habile,. 
La  caravane  qui  firivit  cette  ambafiàcie  ^ga- 
gna beaucoup;  mais  de  nouveaux  eii^èê  corn* 
mis  par  cette  caravane  même ,  indifpofe^ 
rent  teUement  les  Ctenois^,  qu'on:  renvoya 
Lange ,  alors  Réiident  du  Czar  auprès  de 
PEmpereur  de  la  Chine  ^  &  <}u'on  tenvo^a 
avec  lui  tous  les  Marchands  de  Ruffie. 

L'Empereur   Camki  m^Urut  ;  fon  fils 
Yontebin^  aufli-Êig^  ^  ôt  plus^&rme  que  fbn 
pêne ,  celui-là  ménie  qui  châffa  lefi  Jëfuîtes 
de  fon  Empire ,  cDmmele  Czar  tesen  avait 
chaffës  en  lyiS  ^  MtyèlQt  ^ivtt  Pierre  un 
tKùié  ,  par  leqifdt~les  ca^avane^  Rtiiïes  lia 
commerceraient  plus  que  (xxs  les  fi-bntîeret 
des  deux^ Empires!,  Il ny aq^e les  fàAevlri 
dépêchés  atf  nom  :dtr  Souverain  ,  ou  <k  M 
Smivèftttïie  dela3ltfffie,'qii'i^At  hf^r- 
nfiâion  tFëmteirdans  Jftgkm  ';1bryi  font  Jo* 
gës"  dans  une'  vâfte  maifenti^e  iTEiApepew 
Camki  avait  aifigriée  autrefois  aux* Envoyas 
de  la  Cor€c.  JH.  y  a  lông^tims  qu'on  n'a  6ît 
nixle  caravsannes  ni  de  *6iâeurs  de  h  Gou^ 
roimrpour  la  >ntlle^éj4kti]f^  Ce  commerce 
«^anguiflittit^'mlûsfi^oà^rammet». 
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J^u  commerce  de  Pitersbonr^  &  des  autres 
ports  de  V Empire. 

On  voyait  dès-Iorsplus  de  deux  ctn'^  vaîf 
féaux  étrangers  aborder  chaque  année  à  la 
nouvelle  yiue  Impériale.  Ce  commercé  s'eft 
accru  de  jour  en  jour  ^  &  a  valu  plus  dlunc 
fois  cinq  millions  (  argent  de  France  )  à  la 
Couronne.  C'était  beaucoup  dus  que  Tin- 
térêt  des  fonds  que  cet  établiuement  avait 
coûté.  Ce  commerce  diminua  beaucoup 
celui  d'Archangel  :  &  c'eff  ce  que  voulait 
le  fondateur  ,  parce  qu'Archangel  eft  trop 
impraticable ,  trop  éloigné  de  toutes  les  na- 
tions ,  &  que  le  commerce  cmi  fe  fait  fous 
les  yeux  d  un  Souverain  appliqué  eft  tou- 
jours plus  avantageux.  CeluidelaLivonie 
refta  toujours  fur  le  même  pied.  La  Ruffie 
en  généra  a  trafiqué  avec  fuccès  ;  mille  i 
douze  cens  vaifTeaux  tous  les  ans  font  en- 
trés dans  fes  ports  ^  &c  PIERRE  à  fçu  joia<- 
dre  l'utilité  à  la  gloire* 


^ 
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D  ES    LOI  X, 

ON  fait  que  les  bonnes  Toix  font  rares> 
maïs  oue  leur  exécution  Teft  encore 
davantage.  Plus  un  Etat  eft  vafte  &  com- 
pofe  de  nations  diverfes  .  plus  il  eft  cbfficile 
de  les  réumr  par  une  même  jurirprudence. , 
Le  père  du  Czsff  Pierre  avait  rait  rédiger 
un  L^ode  fous  le  titre  XOulogénk  ;  il  était 
même  imprimée  mcusil  s'en  Êillaît  beau- 
coup qu'il  pût  Aifiire. 

Pi  ERRE  avait ,  dans  fos  voyages  ,  amaâ^ 
des  matériaux  pour  rebâtir  ce  grand  édifice 
qui  croulât  dé  toutes  parts  :  if  tira  des  iirf- 
trustions  du  Dannemark ,  de  la  Suéde  j  de 
TÀMleterf e ,  de  l'Allemagne  ,  de  la  Fran- 
ce ,  oc  prit  de  ces  différentes  nations  ce  qu'il  ^ 
crut  quiconvenait  à  la  fienne. 

II  avait  une  cour  de  Boyards  ,  qui  déd- 
dfflt  en  demierreffort  des  araires  contendeu* 
fes  :  lerang&  la  naiflànce  y  donnaient  féan-t 
ce ,  il  allait  oue  la Tcience  la  donnât  :  cett^^ 
Gour  fotcaffee. 

Il:  créa  un  Procureur  général ,  auquel  il  ^ 
joignit  quatre  AfTeiTeurs  ,  dans  chacun  des 
Goùvernemens  de  l'Empire  :  ils  furent 
chargés^  de  veiller  à  la  conduite  des  Ju* 
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^es  9  dont  les  fentenees  refTortirënt  au  Sin^t 

avC'û  établit  :  chacun  de  ces  Juges  futpourvu 
'un  exemplaire,  de  VOulagcnu  ,  avec  les 
additions  &  les  changemens  nécjeflaires ,  en 
attendant  qu'on  pût  rédiger  un  corps  comr 
plét  deloix. 

Il  défendit  à  toiïs  ces  Juges ,  fous  peine 
de  mort  y  de  recevoir  ce  que  nous  appelions 
Jcs  q)icts  :  elles  font  médiocres  ché^  nous 
soais  il  ferak  bon  qu'il  n'y  en  eût  point.  Les 

SrcUids  fraix  de  notre  jumce.font  les  falaires 
es  fubaltemes ,  la  multiplicité  des  écritu- 
res ,  &c.iiir-tcait  cet  ufage  onéreux^dans  les 
procédures  de  compofer  les  lignes  de  trcris 
mots ,  &cd'accablèramfi  fous  un  tas  irnmen* 
fe  de  papiers  les  fortimes  des  citoyens.  Le 
Czar  eut  foin  que  les  frais  fiiffent  médiocres . 
&  la  juftice  prompte.  Les  Juges ,  les  Gret 
fiers  eurent  dès  aprâitemens  du  tréfor  pu^ 
blic ,  &  n'achetèrent  point  leurs  chargés. 
.   Ce  fiit  principalement  dans  l'année  171^,' 
pendant  qu'il  mftruifait  folemhellement  le 
poçès  de  fon  fils^,  cm'il^fit  ces  réglemens. 
ta  plupart  des  loix  qu  il  .porta ,  forent  tirées 
de  celles  de  la  Suéde  ,  &  il  nc^  fit:  peint  de 
difficulté  d'admettre  dans  les  tribunaux  les 
prifonniers  Suédois  inflruits  de  la  juriipru- 
dence  de  leur  pays ,  &  qui  ayant  apns  la 
.  langue  de  l'Empire  voulurent  reflier  en  Ruf- 
fie. 

Les  eauTes  des  particuTieirs  reflTortirent  au^ 
{rouvemeur  de  la  proviçce^  &c  àfes  Aiïe£- 


ieuts  ;  enfidte  on  pouvait  eh  appeller  ati 
nat  ;  &  fi  ouelqu  un  après  avoir  été  condam-- 
né  psff  le  ÉénsLt  en  appelkùt^tu  Cz^r  même  ^ 
il  était  déclaré  digne  de  mort ,  en  cas  que 
{cm  appel  fôt  in^ufle.:  mab  pour  tempérer 
la  rigueur  de  cette  loi ,  il  créa  un  maître  gë- 
jiénu  des  requêtes ,  ^i  tecevét  les  ptacets 
de  tous  ceux  oui  avaient  au  Sénat  cm  dans 
les  cours  in^rieures  ,  des  afl^^s-  iur  1^ 
quelles  la  Id  ne  s'était  pas  encore  expli* 
qoée.  •  -:       ■  '  '  \ 

Enfin  il  acheva  en  i^ii-fon  nouveau 
Code  9  &c  il  défendit  ibûs  pdne  de  mort ,  à 
tous  les  Juges  de  s^en  écarter ,  &  de  fubm^ 
tuer  leiu*  opinion  particulière  à  la  loigéné* 
raie  Cette  ordonnance  terrible  fiit  afiichée, 
&c  Veû  encore  dans  tous  les  tribunaux  de 
l'Empire. 

-  Il  créait  tout.  D  n'y  aVâit  pas  îufim'à  la  fo- 
cieté  oui  ne  fiit  fon  oirvrage.  Uregfales  rangs 
entre  les  honnnes  fuivant  leurs  emplois  , 
depuis  F  Amiral  &  le  Maréchal  julqu'aTEn»- 
feigne  ,  fans  aucun  é^d  pour  la  naîA 

ÙLTïCe.  -_ 

Ayant  toujours  dans  IVîfprtt ,  &  voulant 
tprendre  à  fa  nation  que  des  fèrvices  étaient 
préférables  à ,  des  ayeux,les  rangs  fiirent 
auffi  fixés  pour  les  femmes,  &  quiconcfuç 
(  tlans  une  affemblée  pren^tune  place  oorne 

lui  était  pas  affignée,  payait  une  amende. 

Par  un  règlement  plus  utile ,  tout  foUat 
qui  devenait  officier  devenait  GentiUiomi«r 
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me  y  &  tout  Boyard  âétri  par  la  Juftice  de* 
venait  roturier. 

Après  la  réda^Uon  de  ces  loix  &  de  ces 
réglemens ,  il  arriva  que  l'augmentation  du 
commerce,  l'accroifllèment&s villes &c des 
riciieffes ,-  la  populaBon  de  l'Empire  ,  les 
noilvelles  entreprifes ,  la  création  de  nou- 
veaux emplois ,  amenèrent  n^eeflàiremenf 
une  multitude  d'affaires  nouvelles ,  &  de  cas 
ïmpr^uE ,  qui  tous  tétaient  ia  fiiite  des  iuc* 
ces  mêmes  de  Pierre  dans  la  réforme  gé- 
nérale de  feis  Etais. 

-  L'Impératrice  Eli/aèeth  acheva  le  corps 
des  Loix  que  fon  père  avait  commencé  ^  & 
cesloix  fefontreflinties  de  la  douceur  de 
ù>n  règne. 


»^ 
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CHAPITRE    (^ATORZÎEME, 

DE  LA  RELIGION. 

DA  N  S  ce  tems-Ià  même ,  Pierre  tra- 
vaillait plus  que  jamais  à  la  réfi^rme 
^a  Clergé.  II  avait  aboU  le  Patriarchat,  & 
cette  afte  d^utorité  ne  lui  avait  pas  gag^é 
le  cœur  des  Ecclëfiaftiaues*  H  voulait  que 
l'adimniftration  Impériale  fut  toute-  puiflan- 
te ,  &  que  radminiftration  Eccléfiaftique  foX 
refpeftëe  &  obéîflànte.  Son  deffein  était  d'é- 
tablir un  Confia  de  Religion  toujours  iiib^ 
fiftant ,  oui  dépendît  du  Souver^^n^,  &  qui 
ne  donnât  de  loix  à  TEglife ,  que  celles  qui 
feraient  approuvées  par  le  maître  de  tout 
l'Etat,  dont  TEgUfe  tait  partie.  II  fut  aidé 
dans  cette  entreprife  par  un  Archevêque  de 
Novogorod ,  nomme  Tkiophanc  Procop  , 
ou  Procopvùi ,  c*efl-à-dire ,  fils  de  Procop, 
Ce  Prélat  était  favant  &  fiige  ;  fes  voyages 
en  diverfes  parties  de  TEurôpe  l'avaient  m- 
fbruit  des  abus  qui  y  régnent  :  le  Czar  qui 
en  avcdt  été  témoin  lui-même  ,  avait  dans 
tous  Ces  établifTemens  ce  grand  avantage,  de 
pouvoir ,  fans  contradiftion ,  choifîr  1  utile  , 
oc  éviter  le  dangereux,  n  travailla  lui-même 
en  1718  &  1719  avec  cet  Archevêque. 
Un  synode  perpétuel  fut  établi ,  compofë 
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-3e  douze  membres ,  foit  Evêcraes ,  foit  Ar- 
chimandrites ,  tous  choifis  parle  Souverain* 
Ce  Collège  fut  augmente  depuis  jufqu'à 
^atorze. 

Les.motife  de  cet  étabUiTementiiiFent  ex* 
.pliqués  par  le  Czar  dans  un  difcours  préli- 
^minaire  :  le  plus  remarciuable  ,  &  le  plus 
grand  dexes  motifs ,  eft<^qu;on  n'apomtà 
yf  craindre  ^  fbusl'adminiftration  d'un  Colle- 
^^  ge  de  Prêtres ,  les  troubles  &  les  fouleve- 
»  mens  qui  pourraient  arriver  iàns  le  gouver- 
•^nement  d'un  feul  Chef  Eccléfiaitique  ; 
»  cjue  le  peuple  toujours  enclin  à  la  fiiperfti- 
».tion ,  pourrait ,  en  voyant  d'un  côté  un 
ii  Chef  de  l'Etat ,  &  de  l'autre  un  Chef  de 
»T^ife ,  imaeiner  cpl'il  y  a  en^fFetdeux 
n  puiflànces.  Il  cite  fiir  ce  point  important 
l'exemple  des  longues  divihons^ntre  l'Em- 
pire 841e  Sacerdoce  qiu  ont  enfanglantétant 
de  Royaumes. 

Il  penfait  &c  il  difait  publiquement  que 
^'idée  des  deux  puiflànces  fondée  fur  l'aÙé- 

Î;orie  de  deux  epëes  qui  fe  trouvèrent  chez 
es  Apôtres ,  était  une  idée  abfurde. 

Le  Czar  attribua  4  ce  tribunal  le  droit 
ecclëfiaftique  de  régler  toute  la  difcipline  ^ 
l'examen  des  moeurs  &  de  la  capacité  de 
^eux  qui  font  nommés  aux  Evêchés  par  le 
"Souverain ,  le  jugement  définitif  des  caufes 
f  éÙâeufes  dans  lefipieîles  on  appellait  au- 
trefois au  Patriarche  ^  la  connainance  des 
tevenus  des  Mons^ietes  &c  des  diftributions 
^es  aumônes* 
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Cette  affemblée  eitf  le  titre  de  tris- faim 
Synode  ^ii(x^  qu'avaient  pris  les  Pajtriarches. 
Ainfi  le  Czar  rétablit  en  effet  la  dignité  Pa- 
triarchale  ,  partagée  en  quatorze  membres, 
mais  touâ  depen£uis  du  souverain ,  &c  tous 
£d/ant  (èrment  de  lui  obéir ,  ferment  que 
les  Patriarches  ne  fisûfoient  pas.  Les  mem- 
bres de  ce  fàcré  Synode  affemblés  avaient 
Je  même  rang  que  lejs  Sénateurs  ;  mais  au£ 
ils  dépendaient  du  Prince  ,  ainfi  que  le 
Sénat. 

Cette  nouvelle  adminiftration,  &  le  nou- 
veau CodeEccléfiaftique  ,  ne  fiu-ent  en  vi- 
gueiu- ,  &  ne  re<jurent  une  forme  confiante^ 

?ue  quatre  ans  après ,  [en  Tannée  1722. 
lERRE  voulut  tf  abord  que  le  Synode  lui 
préfèntât  ceux  qu'il  jugerait  les  plus  dignes 
des  Prélatures.  L'Empereur  choififfait  un 
Evêque ,  &  le  Synode  Je  facrait.  Pierre 
préfidait  fouvent  a  cette  affemblée.  Unjojff 

?u'il  s'agiffait  de  préfenter  un  Evêque ,  le 
ynode  remarqua  qu'il  n'avait  encore  que 
des  ignorans  à  préienter  au  Czar  ;  Eh  bien^ 
dit-il ,  il  r^y  a  qu^à  choijir  h  plus  honnùt 
harfimt ,  cela  vai(Jra  bien  un /avant. 

Il  eftà  reinarquer  que  dans  l'Egli/e  Grec- 
que ,  il  n'y  a  point  de  ce  que  nous  appel- 
ions Abbis  féculitrs  ;le  petit  collet  n  y  e/è 
connu  que  par  fon  ridicule;  mais  pau:  un 
autre  abus  ,  (puifqu'il  feut  oue  tout  foit 
sabusdansle  monde  )  les  Prélats  fonttir& 
de  l'ordre  monaffique,  Le^  preiïùçrs  moi» 
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:nts  n'ëtalent  que  des  fécuUers ,  les  um  dé  • 
vots  y  les  autres  fanatiques ,  *qui  Ce  retiraient 
-dans  des  déferts  :  ils  furent  railèmblés  en- 
fin pas  5.  Bajilc ,  reçurent  de  lui  une  rè- 
^e ,  firent  des  vœux ,  &  fiu-ent  comptes 
pour  le  dernier  Ordre  de  la  Hiérarcnie, 
par  lequel  il  faut  commencer  pour  monter 
aux  dignités.  Ceft  ce  qui  rempBt  de  moines 
Ja  Grèce  ôcTAfie.  La  Ruffieèn  était  inon- 
dée ;  ils  étaient  riches ,  jpuiiTans  ;  Se  quoi- 
que très-ignorans  ^  ils  étaient  à  Tavénement 
^e  P I ERREf  prefque  les  feuls  qui  foffent 
«écrire  :  ils  en  avaient  abufe  dans  les  pre- 
miers tems^  où  'ûs  forent  fi  étonnés ,  oc  fi 
^andalifés  des  innovations  que  faifait 
Pierre  en  tout  genre.  U  avait  été  obHgé 
en  1703  de  défendre  Tencre  &  les  pluqies 
aux  moines: il  fallait  une  permiffion  ex- 
preffe  de  rArchimandrite  ,  .qui  répondait 
de  ceux  à  qui  il  la  donnait. 

Pierre  voulut  que  cette  ordonnance 
fubû&zu  Ilavdt  voulu  d'aî>ord  qu'on  n'en- 
trât dans  Tordre  monaïHque  qu  à  Tâçe  de 
cinquante  ans  ^  mais  c'était  trop  tard  ;  la 
vie  de  l'homme  eu  trop  courte ,  on  n'a- 
vait pas  le  tems  de  former  des  Évêques  ; 
.  il  régla  avec  fon  Synode ,  qu^  ferait  permis 
de  fe  Élire  moine  a  trente  ans  paflés  ,  mais 
jamais  au-deilbus  :  défènfe  aux  militaires 
&c  aux  culdvateurs  d'entrer  jamais  dans  un 
couvent,  à  moins  d'un  ordre  exprès  de 
l'Empereur  ou  du  Synode  i  jamais  un 
T0m€  IL  H 


J^omme  marié  ne  peut  être  reçu  dans  \m 

monaftere ,   même   après  le   divorce ,  à 

"  moins  ùùe  ùl  femme  ne  fe  Êiffe  aulfi  reli- 

'  greufè  de  fon  plein  confentement ,  &  cni'ils 

n'aient  point  d'enfims.  Quiconque  eft  au 

•  fervice  de  TEtat  ne  peut  fe  faire  moine ,  à 
moins  d'une  permiffion  eîcprefle.    Tout 

*  moine  doit  travailler  de  fes  mâns  à  quel- 
que métier.  Les  Religieufes  ne  doivent  ja- 
mais fortir  de  leur  monaftere  ;  on  leur 
donne  la  tdnfure  àTâge  de  cinquante  ans, 
comme  aux  Diaconeffes  de  la  primitive 
Edife  ;  &  fi  avant  d'avoir  recula  tonfùre, 
elles  veulent  fe  marier ,  nôn-feulement  el- 
les le  peuvent ,  mais  on  lès  y  exhorte  :  rè- 
glement admirable,  dans  un 'pays  où  la 
population  eft  beaucoup  plus  néceiiàire  que 
les  moriafteres. 

Pierre  voulut  que  ces^  malheureufes 
filles ,  que  EMeu  a  fait  naître  pour  peupler 
l^tat,  &  gui  par  nne  dévotion  mal  en- 
tendue enfeveuflent  dans  les  cloîtres  la 
race  dont  elles  devaient  être  mères ,  firf- 

■  fetïi  du  moins  de  quelque  utilité  à  la  fi)- 
<riété  qu'elle  trahiflént  i  il  ordonna  tju'dfes 
ilifiTent  toutes  employées  à  des  oirvraees 

>de  la  main ,  convenables  à  leur  fexe.  L'foi* 

'  pératrice  Catherine  fe  chargea  de  bire  ve- 
nir des  ouvriers  du  Brabant  &  de  la  Hol- 
iande  ;  elle  les  diflribua  dans  les  monàf. 
teres ,  &  on  y  fit  bientôt  des  ouvra^ 

^  do^t  Cathtrim ôcles Dames  de  fa  Courte 

parêf ent. 
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H  n'y  a  peut-être  rien  au  inonde  de  plus 
ïkge  que  toutes  ces  inftitutions  ;  mais  ce  qui 

mérite  l'attention  de  tous  les  fiecles ,  c'eft 
le  règlement  gue  Pierre  porta  lui-mime , 

,&  qu'il  adrena  au  Synode  en  1714.   Il  17** 

/fut  aidé  en  cela  par  Tkcophanc  ProcopvUr, 

'L'ancienne  inftitution  Eccléfiafiique  eu 
très -fàvamment  expliquée  dans  cet  écrit,; 

.l'oifiveté  monachale  y  eil  combattue  avec 

'force;  le  travail  non -feulement  recom- 
mandé ,  msds  ordonné  ;  &  la  principale 

:  occupation  dmt  être  de-  fervir  les  pauvres: 
il  ordonne,  que  les  foldats  invalides  foient 
répartis  dans  les  couvens  ;  cpi'il  y  ait  des 

.  Religieux  prépofés  pour  avoir  foin  d'eux; 
que  les  plus  robuftes  cultivent  les  terres 
appartenantes  aux  couvens  :  Il  ordonne  - 
la  même  chofe  dans  les  monafleres  des 
filles  ;  les  plus  fortes  doivent  avoir  foin  des 
jardins  ;  les  autres  doivent  fervir  les  fem- 
mes &  les  filles  malades ,  qu'on  amène  du 
voifinage  dans  le  couvent.  Il  entre  dans 
les  plus  petits  détails  de  ces  différens  fer- 
vices.  Il  defline  quelques  monafleres  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe ,  à  recevoir  les  or- 
phelins ,  &  à  les  élever.  . 

Il  femble  en  lifant  cette  ordonnance  de 
Pierre  U  Grand  du  31  Janvier 47x4, 

.  qu'elle  foit  compofée  à  Ic^  fois  par. "un  Mi- 
niflre  d'Etat ,  &  par  un  Père  del'EgTife. 
Prefoue  tous  les  ufàges  de  cette  EgUfis 

.  font  djitéreps  des  nôtres,  D^s  mi'uî^^^om- 
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me  eft  fous-cBacre  panrn  nous ,  le  mariage 
lui  eft  ittteridit  ;  &  c'eft  un  fiicrilége  pour 
lui  de  fervir  à  peupler  fa  patrie.  Au  con- 
traire ,  fi  -  tôt  qu*un  homme  ^  ordonné 
:£>us-^cre  «n  Ruffie .  on  1  obliee  de  pren- 
dre une  femme  :  îl  cevient  Prêtre ,  Archi- 
prêtre  :  mais  pour  devenir  Evêque  ,  il  faut 
qull  foit  veuf  oc  mcint* 

Pierre  défendit  à  tous  ks  Curés  d'em- 
ployer plus  d'un  de  leurs  enfans  au  fervice 
de  leur  Eglife  y  de  peur  qu'une  Manille 
trop  nombreufe  Tie  tyrannifât  la  paroîflè  i 
&  d  ne  leur  fiit  permis  d'employer  plus 
d'un  de  leurs  enfans ,  que  quand  la  paroiflè 
le  demandait  elle-même.  On  v<Mt  que  dans 
les  plus  petits  détails  de  ces  ordonnances 
eccléfiaftiques ,  tout  eft  drigé  au  bien  de 
l'Etat  9  ôc  qu'on  prend  toutes  les  mefiires 
poflîbles  pour  que  les  prêtres  foient  confî- 
dérés ,  fans  être  dangereux ,  &c  qu'ils  ne 
/oient  ni  avilis ,  ni  puiiians. 

Je  trouve  dans  des  mémoires  curieux 
compofés  par  un   officier   fort  aimé  de 
Pierre  le  Grand ,  qu'un  jour  on  lifait  à 
*  ce  Prince  le  chapitre  du  Spe3auur  An^ 
^  fdais  9  qui  contient  un  parallèle  entre  lui 
^     oc  Louis  XIV  :  il  dit ,  après  l'avoir  écou- 
té,  »  Je  ne  crois  pas  niénter  la  préférence 
„  qu'on  me  donne  fiir  ce  Monarque: 
^  maisî'sd  été  aflez' heureux  pour  lui  être 
9,  fbpérieur  dans^  un  point  eiTenûel  ;  f  aï 
'  39  ibrcé  mon  Clergé  à  l'dbâ&nce  &  a  b 


i 


i 


De    la    Religion-:       vj% 

;;  paix,  &£<JBw  JT/rs'eftlaiffë  fubju- 
,^  guer  J>air  lé  iîeD. 

Un  Prince  qui  paflàit  les  jotirs  au  milieiï 
des  Êitigues  de  là  guerre ,  &c  les  mût»  à  té,^ 
diger  tant  de  loix ,  à  polïcer  un  fi  vafte  Em-^ 
pire ,  à  conduire  tant^'immenfés  travaux 
dsms  l'efpdce  de  deux  mille  lieues,  arvait 
befoin  de  dëlaflèmens.  Les  plaifirs  ne  pou-- 
vaient  être  alors  m  aufli  nobles ,  ni  aufit 
dâicats  qu'ils  le  font  devenus  depuis-.  II 
ne  fxox  -pas  s'étonner  fi  Pierre  s  amuf^t 
à  fa  fête  des  Cardinaux  y  dont  nous  avons^ 
déjà  parlé  ,  &  quelques  autres  divertiflfe^ 
mens  de  cette  «bece  ;  Ss  fiirent ,  qudque-^ 
fois  aux  dépens  de  VEglife Romaine, pour 
koueljè  il  avait  une  averfion ,  très-pardon- 
siable  à  im  Prince  du  rite  Grfec ,  ^i  veut 
être  le  maître  chez  lui«  Il  donna  auffi  de 

Sareils  fpeâades  aux  dépens  ^s  moines 
e  fa  patrie  ,  mais  des  anciens  moines 
Iju'il  voulait  rendre  ridicules ,  tandis  qu'il 
réformait  les  nouveaux^ 

Nous  avons  déjà  vu  qu'avant  qu'il  pro- 
mulguât (ts  loix  Ecclénaftiques ,  il  avait 
crée  Pape  un  de  fés  fous  ,  &  qu'il  avait 
célébré  la  (èi^  du  Conclave.  Ce  fou ,  nom- 
mé Sot<^^  était  âgé  de  quatre-vingt-qua-- 
tre  ans.  Le  Czar  imagina  de  lui  faire  épou-^ 
fer  une  veuve  de  fon  â^e ,  &  dô-célebrer 
foleirmeQement  cettie*  noce  ;  il  fit  faire  l'in- 
vitation par  quatre  béeues  ;  des  vieillards* 
décrépits condu^ent la  mariée;  quatrr 
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des  plus  gros  hommes  de  Ruffie  f^^aîent- 
de  coureurs  :  la  mufique  était  fur  un  char 
conduit  par  des  ours^  qu'on  {nouait  avec 
des  pointes  de  fer  ,  &  qui  par  kurs  mu- 
giilèmens  formaient  une  baffe  digne  des 
^rs  qu'on  jouait  fur  le  chariot.  Les  mairies 
fiirent  bénis  dans  la  cathédrale  par  un 
prêtre  aveugle  &  fourd ,  à  oui  on  avait 
mis  des  lunettes.  La  procefEon ,  le  ma- 
riage ,  le  repas  des  noces  ^  le  déshabillé 
des  mariés ,  la  cérémonie  de  les  mettre  au 
lit  y  tout  fut  éjgalement  convenable  à  la 
boufonnerie  de  ce  divertiffement. 

Vue  telle  fête  nous  paraît  bien  bizarre  ; 
mais  Teft  die  plus  que  nos  divertiflèmens 
du  Carnaval  ?  efli-îl  plus  beau  de  voir  cinq 
cens  perfonnes  portant  fur  te  viiage  aey 
mafque^  hideux ,  &  fur  le  corps  des  habits^ 
ridicules  ^  fauter  toute  une  nuit  dans  une 
iâlle  fans  fe  parler  ? 

Nos  anciennes  fêtes  des  fous  &  de  l'âne 
Ci  de  FAbbé  des  comards  dans  nos  Egiifes, 
étaîent-dks  plus  m^qéftuèufes ,  &  nos  co- 
médies de  hi  Mcrcfow  ,  montraient-eUes; 
plus  de  génie  ? 


VS 


CHAPITRE    Q UINZ  lEME, 

Des  ffégoclattons  £Aland.J>t  la  mon  <U 
Charles  XII ,  Sec.  Delapaix  Je  Neufiad. 
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Es  travaux  immenfes  d>^  Çzar:,  ce 
détail  :de  tout;  l'Empire  Ruflfe^  9  &  le 
Ijnalheureux^ procès  du  Prince  Alexis  ^  n^é- 
taientpas  le^  feules  affaires  qui  l'occupaC-, 
fent  ;  il  fallait  fe  couvrir  aUTdehors  ,  ^n 
réglant  rintérieur  defes  Etats.  La  g^e^:^ 
Côntiiluart  toujours  avec  rçi,$uede. ,  nws 
mollement ,  &ç  rallf^ntie^parles  efp^riiac^es 
d  une  oaixproçhaitie. 

Il  eft  conftartt  c^^  dans  Fanoée  1717^ 
le  Cardinal  Albéroni^  premi^  Miniftc^diE 
PJiilwpc  y  ,  ÇlOÎ  d'Éfpagne  •  &  le  ^roa 
de  G^trt:^  y  djeyçmi  .maître  oe^  réfpnt  de 
Charles  Xll ,  avaiçnt  vouly  changer  la 
Êice  dé  TEurop^  ,  en  réurtiflant  Pierre 
avec  Charles  »  en  détrônant  le.  Roi  d*Aii- 

Sleterre  ,  George  premier ,  en  rétaWiflànt 
tanijlas  en  Polpgne ,  tandis  q^Alberoni; 
donnerait  à  PhiUppe  fon  maître,  la  régent- 
ce  delà  France,  (roer/ç  s'était',  commç 
on  a  vu ,  ouvert;  au  Czar  même.  Alhiro* 
ni  avait  entama  une  négociation  avec  le^ 
Prince  Kourakin  ,  Ambaffadeur  du  Czar 
i  la  Haye ,  par  FAmbai&deur  d'Efpagnc 
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ManttiLandi^  Mantouaa ,  trànipldnté^eix 
Eipagne  ainfi  que  le  Cardinal. 

Citaient  des  étrangers:  qiû  Toulaîent 
toutbouleverfer  pour  des  maîtres  dont  ils- 
n'étaient  pas  nés  {Ujets  y  ou  |dutôt  pous 
eux-mêmes.  Charles  XII  donna  dans  tous 
ces  projets ,  Scie  Czar  fè  contenta  de  les 
examiner.  Il  n'avait  fait  dès  Tamiéè  I7i6 
^e  de  Êobles  eflforts  contre  là  Sueae  y 

Êutôt  pour  la  forcer  àr  acheter  la  pâx  par 
ceffion  des  provinces  qu'il  avait  conqui- 
fes,  pour  achever  de  l'accabler. 

Déjà  Paâivité  du  Baron  de  (roerf r  avîdt 
c^enu  du  Czar  au'il  envoyât  des  rléni- 
potentiaires  dansFIfle  d'Aîand,pour  traT- 
ter  de  c^tte  paix.  L'Ecoffais  Bruce ,  erancï 
Maître  d*Artillerie  en  JRuffie ,,  &  te  câébre 
Oflerman ,  qui  dèpiùs  fut  â  Ja  tête  des  af» 
£ures  ,  arrivèrent  au  congrès  ,  prédfé* 
ment  dans  le  tems  qu'on  arrêtait  le  Cza* 
rovitz  dans  Mofcou.  Goenr  Çc  Gillem^ 
^0^  étsûent  déjfà  au  congrès  èe  ta  part 
6f  Charles  Xlf;  tous  deux  impatiens  d'u- 
nir ce  Prince  avec  Pierre  ,  &  de  fe  ven- 
ger du  Roi  d'Angleterre.  Ce  qur  était  étran- 
§& ,  c'eft  qu'il  y  avoit  un  congrès ,  &  point 
'armifticeé  La  flotte  du  Czar  croifait  tou- 
purs  ikr  les  côtes  de  Suéde  ,  &  hiùk  des 
prilès  :  il  prétendait  par  ces  koffilités ,  ac*« 
eélérer  la  eondulion  d'une  paix  fi  nece^ 
£dre  à  la  Suéde ,  &  qui  devait  être  fig^oe- 
wauiè  à  fi>a  vaincpieut;». 
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'  Dëjà^  malgré  les  petites  hoflilitës  qui  du* 
talent  encore,  toutes  les  aparences  d'uner' 
paix  prochaine  étaient  maniteftes.  Les  pré- 
liminaires étaient  des  aftions  dejgénérofi'*- 
té ,  ^ui  font  plus  d^efiet  que  des  l^natures* 
Le  Czar  renvoya  fins  rançon  le  Maréchal 
Erenchildy  oue  lui-même  avait  fait  prifon' 
nier ,  &  le  Roide  Suederendit  de  même^ 
lés  Généraux  Truiekoy  &  Gollovin%,  pri- 
fbnniers  en  Suéde  depuis  la  ).ournée  de- 
Narva. 

Les  néeodadons  avançaient  ;  tout  allair 
ehanger  &xïs  le  Nord.  Gocrt[ ,  propofkit  au^ 
Gzar  racmiifition  du  Meklembourg.  Le 
.  Dtic  Chants  qui  poifêdait  ce  Duché ,  avait 
époufé  '  une  fiÛe  du  Czar  Ivaw  ^  frère  aî^ 
né  de  Pierre.  La  Noblefle  de  fan  pays 
était  foulevée  contre  lui.  Pi  erre  avait  une 
armée  dans  le  Meklembourg.,  8c^ prenait 
fe  parti  du  Ptince-  cm'il  regardait  comme - 
fon  gendre.  Le  Roi  a* Angleterre  Elefteur 
de  Hanovre  fe  déclarait  pour  la  NôbleiTe  : 
c'était  encore  une  manière  de  mortifier  le- 
Roi  d* Angleterre ,  en  affurant  le  Mëldem*»- 
bourg  à  Pierre,  déjà  maître- dàla^Livo** 
nie,  &c  qui  allait  devenir  phis  pniiTant  eii*^ 
Allemagne  qu'aucun.  Elecloirf  On  dom 
naît  en  équivalent  au  Duc  dé  Meklem*: 
bourg  ,,ler>ucbe  de  G>UFlande^  une, par- - 
tie  de  la  Pruffe ,  aux  dépens  de  la  Pologne,  » 
à  laquelle  on  rendait  le  Roi  S  tonifias.  Brêi 
me  oc  Verden  devaient  revenir  à  la  Sue*- 
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de  ;  maïs  on  ne  pouvait  en  dépouiller  te 
Roi  George  premier  que  par  la  force  des. 
^mes.  Le  projet  de  Gaert^  était  donc  ^ 
Comme  on  l'a  déjà  dit ,  que  Pierre  ôc 
Charles  Xlî  ,  unis  non-feulement  par  la^ 
paix ,  mais  par  une  alliance  ofFenfive ,  en- 
Voyaffent  en  Ecofle  une  zxvdt^.  Charles 
XI l  après  avoir  conquis  la. Norvège,  de- 
vait defcendre  en  perfbnne  dans  la.  Gran- 
de Bretî^ne ,  &  fe  flattait  d'y  faire  un  nou- 
veau Roi,  après  en  avoir  fait  un  en  Po- 
logne. Le  Cardinal  Albéronï  promettait  des 
îubfides  àPlERRE  & z Charles  LeRoi  Geor- 
ge en  tombantventraînait  probablement  dans 
ià  chute  le  Régent  de  France  fon  allié ,  qui. 
demeurant  fans  fimort,  était  livré  àTEfpa- 
gne  triomphante ,  &  â  la  France  foule vée. 
Wlbéroni  &  Goerti  fe  croyaient  fur  k 

rTmt  de  bouleverfer  TEurope  d'un  bout 
Tautre.  Une  balle  de  coulevrine,  lancée 
auhazard  desbaflions  de  FridericshaJ  en 
Norvège  ,  confondit  tous   ces  projets  ; 
Charles  XH  tilt  tué  ;  la  flotte  d'Efpaçne 
lût  battue  par  les  Anglais  ,  la.  conjuration 
ftmentée.  en  France  ,  découverte  6c  diflî- 
J>ée  ;  AlHronî  chaffé  d'Efpagne  ,  Gocrt^ 
décapitjé  à  Stokholm  ;  &  de  toute  cette 
ligue  terrifie ,  à  peme  commencée ,  il  rxe 
Éefla.de'  puiffânt  que  le  Czar ,  qui  iie  s'é- 
tat^t  <:6mpromis  avec  perfonne ,  donna  U 
loi;  à  tôiis  fe^  voifins. . 
^  Toutes  l«s  mefures  fiirent  changées  en. 
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-  Suéde  après  la  mort  de  CJmrles  X,U  ;  il 
avait  ëte  defpotique  >  &  on  n'élut  fa  fœur' 

:.Z/^A/j«e<  Reine,  ou  a  condition  quelje  re- 
noncerait au  aelpotifme.  Il  avait  voulu 
s'unir  avecie  Çzar  contre  l'Angleterre  & 
'fes  aHiës ..  &  le  nouveau  Gouvernement 
•Suédois  s  imit  à  ces  allié$  contre  le  Czan 
Le  Congrus  d'Aland  ne  fut  pas  à  la  vé- 
rité rompu  ;  mais  la  Suéde  liguée  avec  l'An* 
-gleterre  ,  efpéra  que  dès  f&ttes  Anglaifes 
envoyées  dans  la  Baltique,  lui  procureraient 
ime  paix,  plus  avantageufè.    Les  troupes 

^  Hannovriennes  entrèrent  dans  les  Ejats  du 
•Duc  de  Meklembourg  ;  mus  les  troupes 
dû  Czar  les  ^ep  cbaiTérent.       .  Févrîôc 

Jl  entretenait  aufll  un  corps  de  troupes  eç  1716. 
Pologne ,  qui  en  impofait  à  la  fois  aux  par^- 
t£asy^^  Âuaup:c  y  &  à  ceux  de  StaniJlaSj  & 
à  regard  &  la  Suéde,  il  tenait  une  ^otte 
prête,  qui  devsûtou  Êiire.unedefcqnte  fur 
les  côtes ,  ou  forcer  le  Gouvernement  Sué- 
dois a  ne  pas  faire  languir  le  Con^pès  d' A* 
^nd.  Cette  flotte  fut  compofée  de  douze 

gands  vaifleaux  de  ligne  ,  de  pl^ufieurs  di| 
cond  rang ,  de  frégates ,  &  de  gajeres  : 
le  Czar  en  était  le  vice- Amiral ,  comman*- 
dant  toujours  fous  l'Amiral  Apmxïnl 
.  .  Une  efcadre  de  cette  flo4te  fe  {îgnala  d'aT 
l^ord:contre  une  efcadre Sjaédoife^&C après 
uHf  combat  ^  opintôtçe  ,  prit  un  vaiffeau  §c 
4e  ux  frégates.  Pierre  qui  encourageait  par   ^ 
ous  les  moyens  pbiEbles  U  jppiarme  qli'il 
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'  lavait  créé  ,  donna  foîxante  mille  Kvres  ^ 
notre  monnoie  aux  Officiers  deTefeadre, 
dès  mëdaifles  d'or  ,  ôc  fiir  tout  desi  mar- 
quer (fbonneiir.  f 

Dans  cctera>-rî  mémr,  Br  flotte Angla^ 
fc- ,  feus  le-  contmandfenrait  de  PAmii^ 
Nbrris  ,  entra  dans  fe  mer  Baltique,  pour 
fevorifèr  tes  Suédois.  PiEHfte  eut  alfez  der 
confiance  dans  fa  nouvelle  marine*,  pour 
riefepas  ÈttATer  impofer par  fes  Anmis  ;  il 
tînt  harcfiment  la-  mer ,  ot  envoya  deman^ 
«ter  à  rAmiral  Anglais^ ,  s*il  venait  fîmple^ 
ment  comme  ami  des  Suédois ,  oa  comme- 
ennemi  de  fee  Rtiffië;  UAmiraï  répondie 

S^A  rfavair  point  encore  cPordre  pofîtifL 
ERRE  malgré  cette  répoiîfe  équivoque  ^ 
ne  laiffe  pas  de*  tenir  la  mer; 

\j^  Anglais  en  eflSèt  rfétsdent  venus  que^ 
danî  Tintention  cfe  feiiîontrer,  6c  d^enga-^ 
ger  le  Gzar  par  ces  d^nonflrationy,  affaire- 
aux  Suédois  dès  concBtiiwîs^  de  paix  accep-- 
tables;  L'Amirrf/i?ar«Vaflà  à  Cojperfwigue^, 
&lesRHfîfes  fîrentt}uelques  dèicentes  en 
Siiedfe  dànslevoifîns^  mêmedè  Stokfiolm; 
ju^^  ils  ruinèrent  des  forges  de- cuivre;  iTs  brûlè- 
rent près  de  quinze  mHlè  maifbns  ,  &  caufe- 
rent  aflez  de  mal^iarfaire  fouhaiteraux'Suéi 
dois  que  îa  paix  fut  làcéfTammettt  conclue. 
En  effët,  là  nouvdte:  R^e^  Suéde 
prefTa  \t  renouvellement  des  négociations  ; 
é)/?^r/w/ï«  même  fat  envoyéà  S?ofâioTfn  |* 
techofî?s-  ref{eren^dans  cet  état  pendàt^ 
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fannée  fuivante ,  le  Prince  de  Hefle  , 
mari  de  la*  Reinç  de  Suéde  ,  devenu  K(k 
de  ton  chef,  par  laceffibn  <fe  fa  femme  , 
commença  fon  règne  p«r  Fenvor  d'un  Mi- 
mftre  à  Pétersbourg-,  pour  hâter  cette  paix 
:«ant  défiréer  mais  au  mîlteu  de  ces  nego- 
ciadons  fe  guerre-  dundt  tov^ours. 

Xà  flotte  Anglaife  fe  joignir  à  la  Suédoi- 
fe,  mms  €ms  commettre  encore  d'hoflffités  j, 
îl  n'y  avait  point  de  rupture  déclarée  entre    - 
fe  Ruffie  &:  F  Angleterre  ;  T  Amiral  Norris 
efirait  là  mécfiation  de  (on  NËntre  ,  mais  il 
Poffi-ait  it  maîn  armée.  ;  &  cela  même  arrê*- 
tait  les  négociations.. Telle  eft  la  fituatîon 
des  côtes  <fe  la  Suéde ,  &  dfe  celtes  des  noa- 
velles  provinces  de  Rùffiè  for  la  nter  Balti- 
oue  ,c[iie-Fon  peut  atfément  îhfoîfter  celles 
ae  Suéde  »  &  crue  les  autres  font  d'un  abord 
très-difficflè;  Ir  y  parut  bien*,  lorique  FA» 
sniral  fforris  ayant  levé  lé  mafque ,  fit  eiï* 
fin  une  de&ente  ,  conjointement    avec 
fes  Suédois ,  dkns  une^peëte  Me  4èf  Efto*- 
nie  nommée  Narguen^  ,  appatenante  an 
Czar  :  ils  brûlèrent  une  cabane  ;  mais  Tes 
Ruffes  <fans  le  mêfhe  tems  dèfcen^rent  ,7^^' 
Y«rs  Vafe ,  brûlèrent*  quarante  &  un:  villas 

£5  &  plus  de  mille  maiions-,  6t  caufeirent 
ns  tout  fc  pays  un  dommage^mexprimav 
Me.  Le  Prince  Galit{in  prit  quatre  fi-é- 
gâtes  Suédbifes  à  Fabordage  ;  îf  femblàit 
que  PAmiral  Anglais  ne  fût  venu  que  pour 
ytàt  de  fes  ye^ix  à  quel  point  le  Cz«ff  avaîr 
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rendu  fe  marine  redoutable.  Norris  îic  fît 
prefque  que  fe  montrer  à  ces  mêmes  mers 
fur  le/^dles  on  menait  les  quatre  frégates 
îuédoifès  en  triomphe  au  port  de  Crooflot 
devant  Pëtersbourg.  Il  paraît  que  les  An* 
glais  en  firent  trop  s  ils  n  étaient  que  média* 
teurs ,  8c  trop  peu  s'ils  étaient  ennemis. 
Hb?emb%.    Enfin ,  le  nouveau  Roi  de  Suéde. deman- 
«r»o.     da  une  fiifpenfion  d  armes  ;  &  n'ayant  ^ 
réu/ïîr  jufiju'alors  par  les  menaces  de  TAn- 
gleterre,  il  employa  la  médiation  du  Duc 
ài^ Orléans  ^  Régent  de  France  :  ce  Prince 
Bfrrkr  allié  de  la  Ruflie  &c  de  la  Suéde ,  eut  Thon* 
i7?»-   /leur  de  là  conciliation  :  il  envoya  Camgrê^ 
don  Plénipotçntiaîre  à  Pétersboi^g^  6c -de- 
là à  Stokholm.  Le  ^iongr^ç  $'a(îep^a  daiv 
J^Teuft^t,, petite  ville  de  Finlap<ié;  mm 
le  Czar  né  voulût  accorder  l'arnufticè  que 
ouîmd  onfut  fur  lé  point  dé.  conclùne,  ô( 
oé  figner.  il  avait  Une  armée  en  Finjande, 
jxéte  4  fubjueuer  le  refte  de  cette  provins 
.ce  ;  ^efcaores  mens^^ent.corttiawyer 
mentia  Suéde:;  ir^lait  qu]e  i«i.pàx  ne  f/^ 
fit  quç  fujvant  fes  v<^ontés.  Ôii  fçHfcnyrt 
'   '     (Snfin  4  tout  ce  qu^il  voulut  :  on  hii  céda  \ 
perpétuité  tout  ce  qu  il  avait  conc^  ^  48?' 
puis  les  frontières  de  la  Çpurb^nde  jufgi^'au 
^d  dû  Golfe  de  Fiçd^nde.,  &  par-d^ 
encore,  le.jong.du  pays  de  Kei^hoIm,8f 
çsette  Uziérède^la/ Finlande  iwêfltô  ,  <sfiy  ^ 

Solongtt  des-  environs^  de* Kexlaolm.a4 
ard;  àiafi-iL  refb  Souveçaia^xecoi^tt,^^ 
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b  Lîvonie ,  de  ITEftonie ,  de  l'Ingrie ,  de  la. 
Garelie ,  du  pays  de  Vibourg ,  oc  des  Ifles 
voifines  ,  qiii  lui  afTiiraiènt'  encore  la  domi- 
nation de  la  mer',  comme  les^  Ides  d'Oeièl  ^ 
lie  Dago ,  de  Môhe ,  &  beaucoup  d*au- 
très.  Le  tout  formait  uneëèenduede^trois 
cens  lieues  communes  ,  fiir  des  largeurs 
inégales,  &c  compofàit  un  grand  Royaume^ 
qui  était  le  prix  de  vingt  années  de  peines. 

Cette  paix,  de  Neultad  fut  fignée  le  lo  ,o  Scpt^ 
Septembre   1711  n.   fli  par:  fon  Miniftre  i/*»- 
Oficrman ,  &  lé  Générât  Bruce. 
"    Pierre  eutd^autant  plus  de  joie,  que 
fe  voyant  délivré  de  la  néceffité  d'emre- 
tenir  .de  grandes  armées  yers  là  Suéde,  li* 
fcre  d'inquiétude  avec  TAnglèterre&avec 
fe  voifins ,  il-fè  voyait  en  état  de  fe  livrer 
tout  emier^à  la  reforme  dé  fon  Elmpirè  ,. 
déjà  fi. bien  commencée ,  &  à  faire  neurir 
-en  paix  les  Atts  6c  le  Oorimierce ,  intro- 
duits par  fes  foins  avec  tant  de  travaux* 
'    Dans  lés  premiers  transports  de  fe  -joie , 
41  écrivit  à  fes  Plénipotentiaires  :»  »  Vews 
>>^ve2  dveSè  le  traité  comme  fi  noQ$  J-a- 
'j(^  vions rédigé  nous-méme, âtAnous vous 
'»  Yamons  envoyé  peur  lé  faire  figner  aux. 
»  Suédois  ;  ce  glorieux  événement  fera-ton— 
n  jours  préfent  à  notremémoire; 
r    Des  têtes  de  toute  efpéfe  fignalerent  l)ii 
^tis&âioiSMdës  peuplés  dans  toutf  Empire  > . 
&  fup*«9ueàPëtersboaraf.  Les  pompes  ^rionv- 
l4i^^eie>C39:ravaît.éDàie^s  pendant  lax 
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guerre  n*approchaieht  pas  des  réjoiûŒmces 
paifibles ,  au-devant  deiquelles  tous  les  ci'» 
toycns  allaient  avec  tramport  :  cette  paix 
était  le  ^is  beau  de  fes  triomphes  ;  &  ce 
qui  plûtlnen  plus  encore  quetoutes  ces  fêr 
tes  éclatantes ,  ce  fîit  une  rémiffion  entière 
pour  tous  les  coupable»  détenus  dans  les 
prifons ,  &  l'abolition  de.  tout  ce  qvi'on  dcf 
vait  dampôc&  au  trëfi>r  du  6zar  àsns  toute 
retendue  de  f  Empire ,  jufqu^au  jour  de  la 
publication  de  là  psdx.  On  brifa  les  chaînes 
d'une  foule  de  maUieureux^:  les  voleurs  pu- 
blics 9  tes  af!affins  ,  les  criminels  de  Léze-* 
M^eftë  fiirent  feuls  exceptés. 

Ce  flit  alors  que  le  Sàiat  &  leS^ode 
décernèrent  à  Pierre  les  titres  de  Crand^ 
é! Empereur  y  &i4^  perc  de  la  pairie.  Le 
ChanceGer  Golofkim  porta  la^  parole  au 
nom  de  tous  tes  ordres  de  TEtat  dans  r& 
difè  Cathédrale',  les  Sénateurs  crièrent  enr 
niite  trois  fois  ,  Vive  nare^  Empereur  ^  & 
notre  pen  ;  &  ces  acdamadons  furent  /in* 
vies  àt  ceUes  du  peuple.  Les  Miniftres  d^^ 
France  y  d'Allemagne ,  de  Polome  ^  de 
jDannemarcfc,  de  Hollande ,  la.fâiciterenit 
le  même  jour ,  fe  nommèrent  de  .ces  titres 
qu'on  venait  de  lùldonner ,  &t  reconnurent 
Empereur  cdm  qu't>n  avait  d^à  àéf^né 
puMmiement  par  ce  titre  en^HoQan^e  , 
^èilà  bataille  dé  Pùitava.  Les- noms  d^ 
Éere ,  &c  de  Grand  étaient  des  noms  Ao^ 
neux,  que  peifonne  ne  pouvait  liftiË^tffcr 
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ter  dam  TEurope  ;  cdui  XEmpêHur  r!étM  ^ 
qu'un  tkre  hcwionfîque,  décerne  par  Firfa- 
ge  à  l'Empereur  d'Allemagne  9  comme  Roi 
^tulaire  des  Romains  ;  &  ces  appellations 
«demandent  du  tems  pour  éti'e  formelle- 
suent  uiîtëes  dans  les  Chancelleries  des 
Cours  ,  où  rëtiquette  eft  différente  de  la 
Joire.  Bientôt  aprè?  Pierre  fot  reconnu^ 
[mpereur  par  toute  l'Europe  exce|>té  par 
la  Pologne  ,  que  la  difcorde  divîÊiit  tou- 
jours ,  orle  Pape ,  dont  le  fiiffrage  eft  de* 
venu  fort  inutïe ,  depuis  que  la  Cour  Ro-- 
fnaine  a  perdu  fon  crédit  a  mefiure  que  les 
Aiatîons  fè  font  édair^s. 


I' 
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'  CffJPITRS  SEIZIEME, 

DES. 

CONQUETES  EN  PÇR  SE. 

LA  fituarion  de laRiiffie  eft  telle>  qu'elle 
a  néceflairemênt  des  intérêts  à  ménage;^ 
ayec  tous  les  peuple^,  qui  habitent  vers  le 
cinquantième  degré  de  latitude.  QMa^.elk(  1 
fiit  mal  gouvernée' ,  ellefiit  en  proie  t<^ 
à  tour  aux  Tartares  ,  aux  Suédois  ,  aux 
Polonais  ;  &  iôu5  ufïGouVêrfiement  terme 
&  vigoureux ,-  eHe  fiit  redoutable  à  toutes 
les  nations.  Pierre  avait  commencé  forp 
règne  par  un  traité.ayantageux  avec  la  Chi- 
ne. Il  avait  à  fe  fois  combattu  les  Suédoîs^ 
&  les  Turcs  :  il  Aiii  par  conduire  des  ar^ 
mée$  en  Perfe. 

La  Perfë  commençait  à  tomber  dans  cet 
état  déplorable,  où  elle  eft  encore  de  nos 
jours.  Qu'on  fe  figure  la  guerre  de  trente 
ans  dans  l'Allemagne ,  les  tems  de  la  Fron- 
de y  les  tems  de  la  St.  BanheUmi  ,  &  c/e 
Charles  VI ,  &  du/  Roi  Jtan  en  France  y 
les  guerres  civiles  d'Angleterre ,  la  longue 
dé  vaftation  de  la  Ruffie  entière  par  les  Tar- 
Éares,  ou  ces  mêmes  Tartares  envahiflknç 
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îa<Clûne  ;  on  avira  quelqueidée  des  fléaux 
qui  ont  défolé  la  Perfe. 

•  Il  fuffit  d'un  Prince  faiUe.  6c  inapliqué  ^  ^ 

&  d'unfUjetpuiflànt  j&  entreprenant ,  pour 

jplonger  un  Royaumeentier  dans  cet  abyme 

de  défàftres.  Le  Sha,  ou  Sphac ,  ou  So?^ 

phi  de  Peitfe  Hujfcm ,  defirendant  du  grand 

Sha  Abas  ,  ëtait  ^ors  fiir  le  trône  i  il  fe 

£ vrait  à  la  moUeffe  ;  fon  premiear  Miniftre 

commit  des  injadlices  &c  des  cruautés  quft 

la  ËûbklFe  X  Huffein,to\éxz,  :  voEà  la  fource 

de  quarante  ans  de^amage. 

'   La  Perfè ,  de  même  que  la  Turquie  •  a 

des  provinces  différemment  goiWnées  ;; 

elle  a  des  (\x]^s  immédiats  ,  des  va/Ëtux  ^ 

des  Princes  tributaires ,  des  peuples  mémesr 

à  oui  la  Cour  payait  un  tribut  fous  le  nom* 

àe'penfibn  ou  oe  iumniè  ;  t^l^  étaient ,  par 
exemple  ,  les  peuples  du  Dagueftan  ,  qui 
habitent  les  branchés  du  Mont-Cauçafe  , 
i l'occident  delà  Mer  Cafpîenne  :  ils  fei- 
iîdent  autrefois  partie  de  l'ancienne  Alba^ 
nie  ;  car  tous  les  peuples  ont  changé  leurs 
noms  &  leurs  limites  ;  ces  peuples-  s'ap- 

S client  aujourd'hui  les  Lelguîs  ;  ee~ibnt 
es  montagnards  plutôt  fous  la  proteftion> 
que  fous  la  domination  de  la  Perle  :  on  leur 
Ijayait  its  fubfides  pour  défendre  ces  fron-^ 
tiéres. 

A  l'autre  extrémité  de  TEmpire  vers  lés 
Indes  ,  était  le  Prince  de  Candahar  ,  ou» 
eommandsdt  à  la  milice  des  Aguans.  C« 
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Prince  étak  un  vaflal  de  la  Perfe ,  cottuné 
les  Hofpodars  de  Valachie  &  de  Molda- 
vie {ont  Vai&Qx  de  l'Empire  Turc  :  ce 
vaflfelage  n'eft  point  hérédkaîre  ;  û  raflem- 
Ue  parnntement  aux  anciens  Fiefe  établis 
dans  PEurope  par  les  efpéces  de  Tartares 
qui  boufeverfërent  l'Empù-e  Romain.  La 
milke  des  Aguans  gouvernée  par  le  Prin- 
ce de  Candsmar  était  celle  de  ces  mêmes 
Albanois  des  câtesdtrla  mer  Gafoiemie  , 
voiiins^  du  Dagueftair  ^  mêlés  de-  Circaflès 
&  de  Géor^ens  y  pareUs  aux  andei»  Mam- 
snelucs  qui  fu&juguérent  FEg)rpte  :  on  tes 
appélla  les  Aguanspar  corruption.  Timur^ 
que  nous  nommons  Tamertan  ,  avait  me- 
né cette  milice  dans  Finde  ,  &  eile  refta 
ëtabUe  dans  cette  Province  de  CaiMahar  ^ 
qui  tantôt  appartint  à  Tlnde ,  tantôt  à  fa 
Perfe.  Ceû  par  ces  Aguans&  par  ces  LeA 
guis  que^  fa  i^olutbn  commença. 

Myr  Vtt^y  ou  Mirivitij  Intendant  de 
h.  province ,  prëpofé  umquement  à  la  le* 
▼éedes  tributs ,  auaflina  le  Prince  de  Can-* 
dahar  j,  fouleva  la  mifice ,  &c  fiit  maître  du 
Cand^ar  ,)u(qu'à{amort  arrivée  en^iji'/^ 
Son  frère  lui  fuccéda  paifiblement ,  en 
Da)rant  un  léger  tribut  à  la  Porte  Perfane. 
Mais  te  fils-de  MirivU[ ,  né  avec  la  même 
ambition  que  (on  père ,  afiaflîna  /on  oncle  ^ 
^  vmilut  devenir  un  conquérant.  Ce^eune 
ÏLomme  s'appell^t  Myr  Mahmoud  \  mais 
'  ÎL  ne.  fiit  conm  en  Eurc^  que  fous  le 
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Aerm  de  fon  père  qui  avait  commenoé 
la  rébellion.  Mahmoud  joignit  à  iès  Aguans 
>ce  qu'il  put  lamaflèrile  âiébres ,  anciens 
^erfe$  <hfperfé;s  autrefois  par  le  Galife 
Omar  y  toujours  attachés  à  la  ReUnon 
-^es  Mages  ,  ii  florifTante  autrefois  ^us 
'Cyrus  ,  &  toujours  ennemis  fecrets  des 
nouveaux  Periâns.  Enfin  il  marcha  dans  le 
^œur  de  la  Perfè  ,  à  la  tètt.  de  cent  iiûlle 
-combattans. 

Pans  le  même  temsles  Lefguis  ouAlba^ 
:nois  ,  àquile  malfa^ir  des  tems  n'avait  pas 
permis  qu'onpsnrâtleurs  {iibfides ,  defcendi- 
-rent  en  armes  de  leurs  montagnes ,  de  forte 
oue  Tincendie  s'alluma  des  deux  bouts  de 
1  Empire  jufqu'à  la  capkale« 

Ces  Lefguis  ravagèrent  tout  k  pays  qui 
•s^étend  le  long  du  bord  occidental  de  4a 
mer  Ca^ienne  ]ufqa'à  Derbent ,  ou  la  por* 
«e  de  fer.  Dans  cette  contrée  c[u'ils  dévaf* 
térent ,  eft  la  ville  de  Shamachie ,  à  quinze 
lieues  communes  de  la  mer  :  on  prétend 
<|ue  <:'eft  l'ancienne  demeure  de  yyms ,  à 
laquelle  les  Grecs  donnèrent  le  nom  de 
Cyropolis  ;  car  nous  ne  CQnnaiiIbns  que 
par  les  Grecs  la  poiîtion  &  les  noms  de 
ce  pays ,  &c  de  même  que  les  Perfans  n'eu- 
rent )am^  de  Prince  qu'ils  appellaflènt 
Cyrus ,  ils  eurent  encore  moins  de  ville  oui 
s  appellât  Cyropolis*  C  'eft  zxrSi  que  les  Juifs , 
«mu  fe  mutèrent  d'écrire  quand  ils  Airent 
itoblis  dans  AL^^andrie  y  m)agînérent  uiie 
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vffle  de  Scithopolis  ,  bâtie  ,  tSÊûént-as  ; 
par  lesScithes  auprès  de  la  Judée  ;  comme 
û  les  Scithes  &  les  anciens  Juifs  avaient 
pu  donner  des  noms  Grecs  à  des  villes. 
Cette  villede  Shamachie  était  opulente. 
Les  Arméniens  voifins  dé  cette  partie  de 
la  Perfe  y  faiâdent  im  commerce  unmenfe^  \ 
&  Pierre  venait  d'y  établir  à  fes^firais  une 
Compagnie  de  marchands  Rufles,  qui  com- 
mençait à  être  floriflante.  LesLefguis  fur- 
prirent  la  ville ,  la  faccagérent  ,  égorgè- 
rent tous  les  Rufles  mû  trafiquaient  fous 
la  proteftion  de  Sha  nuffein ,  6c  pillèrent 
leurs  magazins  ;  dont  on  fit  monter  la  per- 
^te  à  près  <le  quatre  millions  de  roubles. 

Pierre  envoya  demander  fatisfeélion  ï 
l'Empereur  Hujftin  ,  qui  difputait  encore 
ia  Couronne ,  Se  au  Tyran  Mahmoud  ti^ 
Tulurpaitr  Hujjtin  ne  put  lui  rendre  juftice, 
&  AiiîA/wow^  ne  la  voulut  pas.  Pierre  ré- 
folut  de  Élire  juftice  lui-même ,  &c  de  pro- 
fiter des  défordres  de  la  Perfe. 

Myr  Mahmoud  pourfirivait  toujours  en 
Peffe  le  cours  de  fes  conquêtes.  Le  Solphi 
aprenant  que  TEmpereur  de  Ruffiefe  pré- 
parait à  entrer  dans  lamerCafpienne  ,  pour 
•  venger  le  meurtre  de  fes  fiijets  égorgés  dans 
Shamachie  ,  le  pria  fecretteraent  ,  par  h 
voye  d'un  Arménien ,  jde  venir  en  ndême- 
.  tems  au  fecours  de  la  Perfe. 

Pierre  méditaitdepuis  long-temsle  pio- 
let de  donMneriiiriamerCa^Nennepariaie 
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fiîflante  marine ,  &'<le  faire  paflfer  par  fes 
tats  le  commerce  de  la  Pèrfe  &  d'une  par- 
tie deTInde.  Il  avait  fait  fonder  les  profon- 
-deurs  de  cette  mer  ,  examiner  les  côtes  & 
^efTer  des  cartes  exaftes.  Il  partit  donc  pour 
la  Perfç  le  ï  5  Mai  172a.  Son  Epoufe  Taç- 
conlpagnadansce  voyage  comme  dans  les 

-  autres.  On  defcenditle  Volga  jufqu*à  la  ville 
-'d'Afkakan.  De  là  il  courut  iàire.  rétablir  I^s 

canaux  qiû  devaient  joincfre  lamer  Cafpien- 
ne ,  la  mer  Baltique  &  la  mer  Blanche  ;  ou- 
-vrage  qui  a  été  acnevé  en  partie  fous  le  règne 
de  ft)n  petit-fils.  '    : 

Pendant  gu*il  dirigeait  fès  ouvrages ,  foa 
infanterie,  fes  murtttidm  étaient  déjà  fur  la 
mer  Cafpienne.  U  avait' vingt'-deux  mille 
-hommes  d'infanterie,  neuf  mille  i)ragon$, 
quinze  mille  Cofaques:  trois  mille  matelots 
manœuvraient  &  pouvaient  fervir  de  fol- 
dats  dans  les  defcentes.  I4 cavalerie  pritle 

-  chemin  de  terre  par  des  deferts  où  Teau  man- 
gue fbuvent;  &  quand  on  a  pâfTé  ces  de- 
ierts ,  il  faut  franchir  les  montagnes  du  Cau- 
cafe ,  où  trois  cens  hommes  pourraient  ar- 
rêter une  armée  ;  mais  dans  TAnarçhie  où 
^tait  la  Perfè  ^  on  pouvait  touttenter. 

Le  Czar  vogua  environ  centUeuesau  midi 

*  d'Aflrakan ,  iufqu'à  la  perite  ville  d'André- 

'  hof.  On  efl  étonné  de  voir  le  nom  ai  André 

fur  le  nv2iS&  de  la  nier  d'Hircanie  ;  mais 

Ïielques  ôéorgiens  ,  autrefois  efpece  de 
hreidens  avaient  bâti  cette  ville  y  Se  les  Pér- 
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ans  ravaentferdfiëe  ;  elle  âu  aifément  p 
&.  De  là  on  s'avança  toujours  par  tei 
ilans  le  Dagueibn  ;  on  répandit  <les  ^mai 
feûcs  en  Periàn  &^n  Turc  :  il  était nëcc 
.  iâire  de  ménager  la  Porte  Ottomane.^  q 
con^tait  pamu  fes  fiqets  ,  Hon-ieulemei 
les  Qrcaues  &  les  Géoi^ens  voifins  de  c 
pays  9  mais  encore  quelques  grands  vaflâii: 
rangés  depuis  peu  fi)us  la  protejfUon  ck  h 
Turquie.  • 

Entre  autres  il  y  en  avsùt  un  fort  puiflàcr 
nommé  Mxihoud  d'Utmich ,  qiû  prenait  le 
titre  de  Sultan,  &  qm  ofa attaquer  les  trou- 
])es  de  r£im>ereur  Kuilê  ;  il  tut  déÊût  en- 
tièrement yOC  la  relation  porte  qu'on  fit  (ki 
ion  pays  un  feu  de  joie.  ' 

14.  Sçpt     Bientdt  Pierre  arriva  4  Derbent ,  que 
i7»>»    les  Perfans  &  les  Turcs  appellent  Dcmir*  \ 
€api  y  la  Dorte  de  fer  :  eBe  çtl  ainii  nommée  ^ 
parce  m  en  effet  ily  avait  une  porte  de  fer 
<lu  côte  du  mioî.  C'eft  une  ville  loneue  & 
étroite ,  qui  iejomt  par  en  haut  à  une  orao- 
che  ç/carpée  du  Caucaiè ,  &c  dont  les  murs 
^nt  baignés  à  l'autre  bout  par  les  vs^es  de 
ia  mer  <pii  s'élèvent  fbuvent  au-defliis  d'eux 
dans  les  tempêtes.  Ces  murs  pourraient  paf- 
fer  pour  une  merveille  de  l'antiquité ,  hauts 
de  quarante  pie<ls  &:  larges  de  /ix  ^  Banques 
de  tours  quarrées.^  à  cinquante  pieds  Tune 
de  l'autre  :  tout  cet  ouvrage  parait  d'une 
ieule  pièce  ;  il  eft  bâti  de  grez  oc  de  coquil- 
iages  broyés  qui  ont  fervi  de  mortier,  &  le 

tout 
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H»ut  forme  une  maiTe  plus  dure  que  le  mar- 
bre ;  on  peut  y  entrer  par  mer ,  mais  la  vil- 
le du  côté  de  terre  paraît  inexpugnable, 
^  U  refte  encore  les  débns  d'une  ancienne  mu-* 
1^  faille  9  iemblable  ù  celle  de  la  Chine ,  qu'on 
:^  avait  bâtie  dans  les  tems  de  la  plus  naute 
#  antiquité  ;  elle  était  prolongée  des  bords  de 
i^i  la  mer  Calpienne  à  ceux  de  la  mer  noire,  & 
jfij  c'était  probablement  un  rempart  élevé  par 
les  anciens  Rois  de  Perfe  ,  contre  cette  fou- 
j)it|  le  de  Hordes  B^bares  qm  habitaient  entre 
jj^  ces  deux  mers. 
^i        La  tradition  Perfane  porte ,  qye  la  ville 


de  Derbent  fat  en  partie  réparée  &  fortifiée 
À  par  AUxandrt  Arrien ,  Qumtc-  Curce  difènt 
"  qu'en  effet  Alexandre  fit  relever  cette  vil- 
^  le  :  ils  prétendent  à  la  vérité  ,  que  ce  fut  fur 
,{  les  bords  du  Tanaïs ,  mais^  c'eit  que  de  leur 
^  tems  les  Grecs  donnaient  le  nom  de  Tais 
^  au  fleuve  Cyrus ,  qui  paffe  auprès  de  la 
^  ville.  U  ferait  contradiftoire  cja'Altxa/Z" 
i  du  eût  bâti  la  porte  Cafpîenne  fur  un 
(  fleuve  dont  l'embouchure  eft  dans  le  Pont 
^      jEuxin. 

Il  y  avait  autrefois  trois  ou  quatre  autres 
portes  Cafpiennes  en  différens  paflkges,  tou- 
tes vraifemblablement  conflruites  dans  la 
même  vue  :  car  tous  les  peuples  qui  habitent 
I  lX)ccident  ,  l'Orient  &  le  Septentrion  de 
(  cette  mer/,  ont  toujours  été  d!es  Barbares 
f  redoutables  au  refte  du  Monde  ;  &c  c'eft  de-> 
I  là  principalement  que  font  partis  tous  ces  eA 
Tome  IL  l 
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iàins  de  Conquéransquiont  fubjugué  TAfie 
&c  l'Europe. 

Qu'ilme foit  permis  dereinarquer ici  coin- 
bien  les  Auteurs  fe  fontpiû  dans  tous  1^ 
tems  à  tromper  les  hommes ,  &  combien  ils 
ont  préféré  une  yaine  éloquence  à  la  vérité. 
QumU'Curcc  met  dans  la  bouche  de  je  ne 
fcaisqueb  Scithes  un  difcours  admirable, 
plein  de  modération  &  de  philofophie  ,  com- 
me fi  les  Tartarçs  deçes.çlimats  euflentété 
autant  de  faees ,  èa  comme  fi  Alcxandn 
n'avait  pas  été  le  Général  nommé  par  les 
Grecs  ,  contre  le  Roi  de  Perfe  ,  Seigneur 
d'une  grande  partie  de  la  Scithie  mtodio- 
nale  &  des  Indes.  Les  Rhéteurs  qui  ont  cru 
imiter  ÇuinUrCuru  ,  fe  font  efforcés  d^ 
nous  feu-e  regarder  ces  fauvages  du  Cauca- 
fe  &c  des  deferts ,  aflàmés  de  rapine  &  de 
carnage  ,  comme  les  hommes  au  monde 
les  plus  jufles  ;  &  ils  ont  peint  Alexandre 
vengeur  de  la  Grèce ,  &  vainqueur  de  celui 
qui  voulait  l'aiTervir ,  comme  un  brigand 
^  cpurait  k  Monde  fans  raifon  &  fans  juf^ 
tice. 

On  ne  fonge  pas  que  ces  Tartiares  ne  fii- 
rent  jamaisque  des  deflrufteurs ,  &  cjo^Alfi' 
x^ndre  bâtit  des  villes  dans  leur  pxoprepays  ; 
c^efl  en  quoi  j'oferais  comparer  Pierre  /è 
Grandi  Alexandre  ;  aufli  aétif ,  auâi  ami 
des  Arts  utiles ,  plus  ^pliqué  à  la  lég^ûation  , 
il  voulut,  changer  içamme  lui  le  commerce 
du  Monde ,  ôc^b^k  o^  répara  autant  de 
y iil^s  i^ Alexandre* 


A    M  o  S  n  o  u.  i9f 

*  Le  Gouverneur  de  Derbent  à  l'approche 
de  Tarmée  Ruffe  ne  voulut  point  foutenir  > 
de  fieee  ,  foit  qu'il  crut  ne  pouvoir  fè  défen- 
dre,  foit  qu'il  préférât  laproteftion  de  l'Em- 
pereur Pierre  à  celle  du  Tyran  Mahmoud  z 
il  apporta  les  clefs  d'argent  de  la  ville  &  du 
château  .•  l'armée  entra  paifiblement  dans 
Derbent ,  &  alla  camper  fur  le  bord  de  la 
mer. 

L'ufiirpateurM<zA/7j«)z^,  déjà  maître  d\i- 
ne  grande  partie  de  la  Perfe ,  voulut  en  vaiiv 
pr^enir  le  Czar  &  l'empêcher  d'entrer- 
dans  Derbent.  D  excita  les  Tartares  voi*- 
fins  ;  il  accourut  lui-même  ;  mais  Derbent 
était  déjà  rendu. 

I  Pierre  ne  put  alors  pouffer  plus  loinfes  5.  janv 
conquêtes.  Les  bâtimens  qui  apportaient  de 
nouvelles  pro vifions ,  des  chevaux  ^  des  re- 
crues ,  avaKnt  péri  vers  Aftrakan ,  &  la  fai- 
fon  s'avançait  :  il  retourna  à  Mofcou  &  y 
entra  en  tnomphe  :  là  félon  fa  coutume ,  il 
rendit  folemnellement  compte  de  fon  ex-  ^ 
pédition  au  Vice-Czar  Romadanoski ,  con- 
tinuant juftju'au  bout  cette  finguliere  comé- 
die 5  qui  félon  ce  qui  eft  dit  dans  fon  élo- 
?e  prononcée  à  Paris  à  l'Académie  des 
ciences , .aurait  dû  être  jouée  devant  tous 
les  Monarques  de  la  terre. 

La  Perfe  était  encore  partagée  entre  Huf' 
fiin  &f  ufurpateor  Mahmoud.  Le  preift^t 
cherchait  à  (e  faire  un  appui  de  TEmpet^  » 
de  Ruilie  ;  le  fecend  cratgnak  en  lui  xm  vbu« 
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feur  qui  lui  arrachendt  le  friit  de  ùl  rebel- 
on,  Mahmoud  fit  ce  qu'il  put  pourfoulever 
k  Porte  Ottomane  contre  Pierre  :  il  en- 
voya une  Ambaflade  à  ConftantinoDle  ;  les 
Princes  du  Daguftan ,  fous  la  protection  du 
Grand-Seigneur  ,  dépouillés  par  les  armes, 
de  la  Ruflie ,  demanaerent  vengeance.  Le 
Divan  craignit  pour  la  Géorgie  oueles  Turcs 
comptaient  au  nombre  de  leurs  Etats. 
Le  Grand-Seigneur  fat  prêt  de  déclarer  la 

?uerre.  La  Çourde  Vienne  ôc^celle  de  -Paris 
en  empêcherentX'Empereur  d'Allemagne 
notifia,  que  fi  les  Turcs  attaquaient  la  Rume, 
il  ferait  obligé  delà  défendre.  Le  Marquis  de 
BcnaCj  A  mbafladeur  de  France  à  Conftanri- 
nople ,  apuya  habilement  par  fes  repréfenta- 
tions  les  menaces  des  Allemands  :  il  fit  fèntir 
que  c'était  même  l'intérêt  de  la  Porte ,  de  ne 
pas  fouffnr  au'un  rebelle  ufiirpateur  de  la  Per- 
fè  5  enfëignat  à  détrôner  les  Souverains  ;  que 
l'Empereur  Ruffe  n'avait  fait  que  ce  que  le 
Grand-Seigneur  auroit  dû  fàire^ 

Pendant  ces  négociations  délicates ,  le  re- 
belle Alyr^Mahmouds^étmt  avancé  auxpor- 
tes  de  Derbent  :  il  ravaeea  les.  pays  voinns , 


au- 


jourd'hui Guilan ,  fat  faccagée ,  &  ces  peu- . 
pies  défe/pérés  fe  mirent  d'eux-mêmes  fous 
la  proteôion  des  Rufles  qu'ik  regarderait 
.Coïa)me  leurs  libérateurs.    . 
-  lis  faivaient  en  cela,  l 'caeemi^e  du  Soph» 
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même.  Ce  malheureux  M  onarque  avait  en- 
voyé lin  Ambafladeur  à  Pierre  U  Grand , 
pour  implorer  folemnellement  fon  fecours. 
A  peine  cet  Ambafladeur  fut-il  en  route,  que 
le  rebelle  Myr  Mahmoud  k  faifit  d'Ifpahan 
&  de  la  perfonne  de  fon  maître. 

Le  fils  du  Sophi  détrôné ,  &  prifonnîer  ," 
nommé  Thamaftb ,  échapa  au  Tyran  ^raf- 
fembla  quelques  troupes,  oc  combattit  rufur- 
pateur.  Il  ne  fut  pas  moins  ardent  que  fon 
père  à  prefTer  Pierre  h  Grand  de  le  proté- 
ger ,  &  envoya  àTAmbafiTadeur  les  mêmes 
mftruâions  que 5Atf  Huffùnzv^it  données. 

Cet  AmbafTadeurPerfan,  nommé  Ifmaîl- 
begy  n'était  pas  encore  arrivé ,  &  û  négocia- 
tion avait  aéjàréuflî.  Il  (but  en  abordant  à 
Aftrakan  que  le  Général  Matufkin  allait  par- 
tir avec  de  nouvelles  troupes  pour  renforcer 
Târmée  du  Dagueflan.  Onn'avait  point  en* 
core  pris  la  ville  jde  Baku  ou  Bachu ,  qui  don- 
ne à  la  mer  Cafpienne  le  nom  de  mer  de  Ba^ 
chu  chez  les  Perfans.  Il  donna  au  Général 
RufTe  une  lettre  pour  les  habitans ,  par  la- 
quelle il  les  exhortsût  au  nom  de  fon  maître 
aie  foumettre  à  l'Empereur  de  Ruffîe.U  Am- 
bafTadeur  èonrinua  fà  route  pour  Péters- 
bourg ,  &  le  Général  Matufkin  alla  mettre 
le  ftége  devant  la  ville  de  Bachu.  L'Ambaf-  Aoâi 
fadeur  Periàn  arriva  à  fa  Cour  en  même-tems  '7*3» 
que  la  nouvelle  de  la  prife  de  la  ville. 

Cette  ville  eft  près  deShamachie,  ouïes 
fefteurs  Ruffes  avaient  été  égoreés  i  elle 
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^*eft  pas  fi  peuplée  &  fi  opidente  que  Sha-^ 
machie ,  mais  elle  eft  renommée  pour  le 
Naphte  qu'elle  fournit  à  toute  la  Perfe.'Ja- 
Septcir.  niais  traité  ne  fut  plut&t  conclu  que  celui 
1713.  '  mfmaéUbtg.  L'Empereur  Pierre  pour 
venger  la  mort  defesfujets,  &cpour  fecou- 
rit  le  Sophi  Thamafeb  contre  l'ufurpateur 
promettait  de  marcher  en  Perfe  avec  des 
2pnéQs  ;  &  le  nouveau  Sophi  lui  cédait 
non-feulement  les  villes  de  Baçhu  &  de 
Derbent ,  mais  les  Provinces  de  Guilain , 
de  Mazanderan ,  &  d'Afterabath. 

Le  Guilan  eft ,  comme  nous  l'avons  dé- 
jà dit ,  l'Hircanie  méridionale;  le  .Mazan- 
^  deran  qui  la  touche,  eft  le  pays  des  Mar- 
des  ;  Afterabat  joint  le  Mazanderan  ;  &  c'é- 
taient les  trois  provinces  principales  des  an- 
ciens Rois  Mècks  ;  de  K)rte  que  Pierre 
(t  voyait  maître  9  par  fes  armes  &  par  les 
fraitéis .  du  premier  royaume  de  Cyrus^. 

n  n  eft  pas  inutile  de  dire  que  dans  les 
articles  de  cette  convention.  On  régla  le 
prix  des  denrées  qu'on  devait  fournir  àTar* 
mée.  Un  chameau  ne  dev^t  coûter  que 
foixante  fiancs  de  notre  monnoie  (  douze 
roubles  :  )  U  livre  de  pain  ne  revenait  pas 
à  cinq  liards,  la  livre  de  bœuf  à  peu  près 
à  fix  :  ce  prix  était  une  preuve  éviaente  de 
l'abondance  qu'on  voyait  en  ces  pays^  des 
vrais  biens  qui  font  ceux  de  la  terre ,  oc  de 
la  difette  de  l'argent  qui  n'eft  qu'un  Kea 
de  convention. 


A  v'-E  ^<r  X  r  5  c  p^  n  i.     rg^. 

Tel  était  le  fort  mîferable  de  la  Perfe  , 
me  le  malheureux  Sophi  Thamajeb ,  errant 
dans  foh  Royaume ,  pourfuivi  par  le  rebelle 
Mahmaud ,  a0affin  de  fon  peré  &  de  fes 
frères  >  était  obligé  de  coftjurer  à  la  fois  la 
Rufitô  &  la^Turquie ,  de  vouloir  bien  pren- 
dre une  partie  de  fes  Etats  ,  pour  lui  con- 
server l 'autre. 

L'Empereur  Pierre  ,  le  -Sultan  Àchmer 
ttois  ,y  &  le  Sophi-TA<zfW4/ii  ,  convinrent 
donc  que  la  Ruflie  gar<ierait  les  trois  pro- 
vinces^dofit  nous  -t^enons  dé  parler ,  &  que' 
ta  Pottîe  Ottomane  aurait  Casbin ,  Tauris  j 
Erivan,  outre  ce  qu'dle  prenait  alors  fur 
rufurpateu^de  là  Periè.  Ainlîcebeau  Royau-  ^ 
ane  était  àla  fois  démembré  par  les  Runes , , 
par  lesTurCs^  &pàr  lels  Perfans  mêmes. 
•  i^  i^  Empereur  -  PiERUE  régna  ainfi  jufau'à 
fa  mort  du  fond  delà  rner  Baltique joar-aelà 
fes  bornes  méridionale^  de  la  mer  Cafpien- 
ne.  La  Perie  continua-  d*être  la  proie  dé^ 
Tévolutions  &  des  ravages.  Les  Perfans  au^ 
tiaravant  riches'&  polis  furent  plongés  dans 
la  raifere  &:j  dails  la  barbarie ,  tandis  que  la 
Ruffie  parvint  de  la  pauvreté  &  de  la  grof- 
fiéreté  à  l'opulence  oc  àla  politeffe.  Un  feul 
homme ,  parce  qu'il  avait  un  génie  aftif  & 
ferme,  éleva  la  patrie  ;  &un  feul  homme, 
parce  au'il  était  faible  &  indolent ,  fit  tom* 
W  la  fienne.  ^ 

Nous  fotnriies  eiicore  très-mal*  informés  : 
Al  détail  de  toutes  les  calamités  qui:  ont  dé- 
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folé  la  Perfe  fi  long-tems  ;  on  à  prétendu 

Sie  le  malheurejax  Sha  Hujfcin  tut  aflez 
che  pour  mettre  Im-même  fa  nûtre  Per- 
fanne  y  ce  que  nous  appelions  lai  Couronney 
fur  la  tête  de  TuTurpateur  Mahmoud*  On 
dit  que  ce  Mahmoud  tomba  enfuite  en  dé- 
mence ;  2Ùnfi  un  imbécile  &  un  fou  décidè- 
rent du  fort  de  tant  de  milliers  d'hommes^ 
On  ajoute  mie  Mahmoud  tua  de  fa  main 
dans  un  accès  de  folie  ^  tous  les  6I5  &  les 
neveux  du  Sha  Hujftin ,  au  nombre  de 
cent ,  qu'il  fe  fit  réciter  TÉvang^  de  Saim 
Jean  fur  la  tête ,  pour  fe  purifier  &:  pour  fe 
guérir.  Ces  contes  Perfans  ont  été  débités 
par  nos  moines ,  &c  imprimés  4  Paris. 

Ce  Tyran ,  qui  avait  affafliné  fon  oncle, 
fut  enfin  aflafliné  à  (on  tour  par  fon  neveu 
Èshrtffy  qui  fut  auffi  cruel  ot  auffi  tyran 
que  Mahmoud. 

Le  Sha  7)^/72^/2^  implora  toujours  Taâk^ 
tance  da  la  Ruffie.  C'edft  ce  même  Thamêt* 
Jèby  ou  TAtf /«il j ,  fecouru  depuis  9  &:  réta- 
bli par  le  célèbre  KouU-Kan  y  6c  eoiuite 
dén-ôné  par  KouU^Kan  même. 

Ces  révolutions  &c  les  guerres  que  la 
Rufïîe,  eut  enfuite  à  foutenir  contre  les 
Turcs  dont  elle  fiit  viâorieufe ,  l'évacua* 
tion  des  trois  provinces  de  Perfe ,  qui  cçm* 
taient  à  la  Rume  beaucoup  plus  qu'elles  ne 
rendaient ,  ne  font  pas  des  événemeu$  qui 
concernent  Pierre  U  Grand;  ils  n*arri- 
yérent  que  plufieurs  années  après  fà  morti 
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i!  fuffit  de  dire  qu'il  finit  fa  carrière  mili- 
taire par  ajouter  trois  provinces  à  fon  Em- 
pire au  côté  de  la  Perfe  ,  lorfqu'il  venait 
d'en  ajouter  trois  autres  vers  les  frontières 
de  la  Suéde. 


CHAPITRE    DIXSEPtiEME. 

■"^ 

Couronnement  &  Sacre  de  t Impératrice 
Catherine  Ic'e.  Mon  de  Pierre  le 
Grand. 

PIERRE,  au  retour  de  fon  expédition 
de  Perfe ,  fe  vit  plus  que  jamais  l'ar- 
bitre du  Nord.  Il  fe  déclara  le  protefteur 
de  la  &miUe  de  ce  même  Charles  XII  y 
dont  il  avait  été  dix-huit  ans  l'ennemi.  Il 
fit  venir  à  la  Cour  le  Duc  de  Holftein  , 
neveu  de  ce  Monarque  ;  il  lui  deftina  fk 
fille  aînée ,  &  fe  prépara  dès-lors  à  foute- 
nir  k%  droits  fiir  le  Duché  de  Holfteîn- 
Slefvik  ;  il  s'y  engagea  même  dans  un  traité  Fc?fi« 
d'alliance  qu  il  conclut  avec  la  Suéde.    '      *7»4« 

Il  continuait  les  travaux  commencés  dans 
toute  rétendue  de  {t%  Etats ,  jùfqu'au  fond 
du  Kamshatka  ;  &  pour  mieux  diriger  ces 
travaux ,  il  étabKffait  à  Pétersbourç  fon  Aca-  Fe?rie« 
demie  des  Sciences.  Lés  arts  flonffaient  de  '7a4« 
tous  côtés  ;  les  manufactures  ét^ent  en- 
couragées ,  la  marine  augmentée ,  les  ar- 
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mëes  bien  entretenues ,  les  loîx  obferv^es  t 
il  jouiffait  en  paix  de  fa  gloire  ;  il  voulut  la 
partager  d'une   maniéré  nouvelle,    avec 
ceUe  qui  en  réparant  le  malheur  de  la  cam- 
pagne du  Pruth ,  avait ,  difait-il ,  contribué 
a  cette  gloire  même. 
iSMai     Ce  fitt  à  Mofcou  qu'il  fit  couronner  & 
*7*4-     facrer  fa  femme  Catherine  ,  en  préfence  de 
la  DuchefTe  de  Courlande ,  fille  de  fon  frère 
aîné,  &  du  Duc  de  Holfîein  qu'il  allait 
feire  fon  gendre.   La  déclaration  qu'il  pu- 
)>lia mérite  attentbn ;  on  y  rapelle  luiage 
de  plufieurs  Rois  Chrétiens ,  ae.  faire  cou- 
ronner leurs  epoufes  ;  on  y  rapelle    les 
exemples  des  Empereurs ,  Bafilidt ,  Jufti^ 
Oilen  ^  Héraciius  ^hi   Léon  le  philofophe, 
L'Empereur  y  fpécifieles  fervices  rendus 
à  TEtat  par  Catherine  ^  &  fur-tout  dans  la 
.guerre  contre  les  Turcs ,  lôrft|ue  fon  armée 
réduite,  dit-il,  à  vingt-deux  mille  hom- 
mes ,  en  avait  plus  de  deux  cens  milte  à 
combattre.  Il  n'étât  point  dit  dans  cette  or- 
donnance que  l'Impératrice  dût  régner  après 
lui;  mais  il  y  préparait  les  efprits-par  cette 
cérémonie  inufitee  dans  {t%  états. 

Ce  qui  pouvait  peut-être  encore  fmre  re- 
garder dMerZ/ie,  comme  deftinée  à  pof- 
iéder  le  trÔne  après  fon  époux ,  c'e/è  que 
îyi  -  même  marcna  devant  elle  à  pied  le 
jour  du  touromiement ,  en  qualité  de  Ca- 
pitaine d'une  nouvelle  Compagnie  qu'ï 
,  <réi ,  fom  le  nom  de  Ckevali&rjp  de  [loi* 
jférauice:^ 


DE     C  A  T  H  E  RI  ÎT  Er     ^03 

^'  Quand  on  fut  arrivé  à  TEglife ,  Pierre 
lui  oofa  la  Couronne  fur  la.  tête  ;  elle  vou* 
hit  lui  emlMafler  les  genoux  ,  il  l'en  empê- 
cha ;  &  au  fortir  de  la  cathédrale  ,  il  fit 
porter  te  fceptre.  &  le  globe  devant'  elle* 
La  fête  fiit  di^e  en  tout  d'un  Empereun    , 
Pierre  étalait  dans  les  bccafions  d'éclat 
autant  de  magnificence  qu'il  mettait  de  fin> 
plicité  dans  (a  vie  privée. 
-   Ayant  couronné  h.  femme,  il  (e  réfolut 
enfin  â  dotmer  fa  fille  aînée  j4nn&  Pétrona 
au  Duc  de  Holftein.  Cette  Princefle  avait 
beaucoup  de  tr^ts  de  fon  père  ;  elle  était 
^'ïiiie  taille  majeftueufe  &  d'une  grande 
htsnté.  On  la  fiîmça  au  Duc  de  HoWein ,  a^  Ko?. 
teris  ùms  grand  appareil.  Pierre  fentait  17*4*^ 
Aéf à'ik .  famé  Jtrès-aitérée ,  &  Un  chagrin 
ëonneâiG^é  ,  qui  ^peut-^êtreaigrit  encore  le 
mal  dont  il  mourut,   rendit  ces  dernier* 
tems  deia  vie  peu  convenable  à  la  pompe' 
des  fêtes.  . 

Catherin»  avait' tm  jeune  chaffnfadlan^'  . 
»omméAfdi5/W4&&.ïi*c>/»,4ié*en  Rufl^     MémoK 
tfune  fiimitle  Flanfatifde  :  il  était  d^ufte  figu-  ^^l^f^ 
ter  diffinguëe  ;  (à  -^ur  ',  ^  madame  de  Èalc  de  Ba/ç^ 
était  dame  dWour  de  llmpératrice  ;  tous  ^^^^ 
deux  gouvernaient  <â  maifon.  On  les  accu- 
fel'un  &  Fautre  auprès  de  rEmpisreur  :  ils 
fiirent  mis  en^fon^  &  on  feur  fit  Ifeur 
pffKès  pottrav^iftçir'^ês^éfens;  Itavàit 
été  défendu  dèsPanrtfyî4,  à  tout  hothme 
qfi;place  4'en  recetbif'i  fousi  peine  tfiîîÊfc*^ 
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jnîe  &  de  mort;  &  cette  défcnfe  avsôt  é^ 
plufîeurs  fois  renouvellëe. 

Le  frère  de  la  fœur  furent  convcuncus  : 
tous  ceux  qui  avaient  ou  acheté  j  ou  r^- 
compenfë  Jeurs  fervices ,  fiirent  nonm^ 
dans  la  fentence ,  excepté  le  Duc  de  HolP 
tein ,  &  fon  Miniftre  le  Comte  de  Baffk-^ 
viti  :  a/eft  vraifemblable  même ,  que  des 
préfèns  faits  par  ce  Prince  à  ceux  cpâ 
avaient  contribué  à  fcûre  réufSr  &m  mana* 
ge^  ne  fiirent  pas  regardés  comme  tme 
chofè  criminelle. 

Moens  fut  condamné  à  perdre  la  tête  ^  & 
fa  fbeur  ^  âvorite  de  Tlmpératrice ,  à  re* 
cevoir  onze  coups  de  knouu  Les  deiuL  iÛM 
4^  cette  Dame ,  Tun  ChambeU^n ,  Scfau- 
tre  Page ,  fiarent  dégradés  &  envoyés  en 

?iialitede  amples  foldatsdans  Tarniée.tki 
erfè-  ;  t 

.    Ces  févérité^  qiù  révoltent  noç  mœun 
étsdent  peu^être  nécefTairés  dans  un  fsy$ 
où  le  maintien  des  loîx  femHaîi  ex^une 
rigueiu'  effiayante.  L'Impératrice  demanda 
la  |[race  de  fa  Dame  d'atours  ^  £c  foji  mart 
irnté  la  refufà*  Il  cafTa  dans  fa  xrokre  une 
glace  de  Venife ,  8c  ^  àfa  fennne:  >yTu 
»  vois  qu'il  ne  faut  cpi'un  coup  de  ma  maÎD 
>f  pour  ^re  rentrer  cette  glace  dans  ht 
H  pouf&ere  dpht  elle;  eflfortie^.  Catherine 
k  re|[arda  aVec  une  doiilëur  attendrif&nte  p 
&  Im  dit^  »  Hé  bion ,  y0i:ts  avez  caflë  ce- 
*f  qui  ^fàjit  i'omemént  de  votre  palais^ 
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#  croyez  -  vous  qu'il  en  devienne  plus 
n  beau  «  ?  Ces  pardies  appaiferent  TÉln- 
pereur  ;  maïs  toute  la  grâce  oue  fà  femme 
imt  obtenir  de  lui  j  fut  que  fa  Dame,  d'à- 
<Qurs  ne  recevrait  que  cinq  cûups  de  knout 
M  lieu  de  onze. 

Je  ne  rapporteras  pas  ce  fat  s'il  n'étmt 
atteflë  par  un  Minifbe  ^  témoin  oculaire  y 
qui  lui  -  même ,  ayant  &it  des  prëfèns  au 
éerc  .&c  à  la  four ,  fiit  peait-être  une  des 
principales  çaufes  oe  leur  malheur.  Ce  flit 
cette  avanture  qut  enhardit  ceux  qui  jugent 
de  tout  avec  msdignité ,  à  débiter  gue  Ca^ 
ikerw  hAtSkUs  jours  d'un  mari  qui  lui  inf^ 
pîraît  fhxs  de  crainte  par  fa  colère ,  cpie  de 
xeconqaH&nce  par  fes  bienfeits. 
-  On fe  coi^rma dansées fbi^ons cruels 
pai;  Pempreffewîtt^t  quL^ut  Catk^rine  dérapa 
peller  iz  dame  d'atours  immédiatement 
après  la  mort  de  fon  ^pdux ,  &  de  lui  don- 
ner toi^e  fa  faveur*  Le  dev w  d'un  Hiflo* 
rîçn  eô  de  rapporter  .ces  bruits  publics  qui 
ont  éclaté  dans JjcHis  les  tems  &  dans  toust 
les  états  :j^  la  mort  des  PriiKes  enlevés 
par  une'  mort  j^ématurée*  9  cOmme  ft  lat 
nature  ne  fufBiait  pas  'à  nous  détruire; 
mais  k  même  devoir  exige  qu'on  fafïè  voir 
combien  ces  bouts étaioit  téméraires  ôcin*. 

n  y^une  diflapçt îmmenft encre lerilé- 
eomentemf»it  pa0agéjr  qu^s  pm^t  caufer  un 
fluui  févére^^  &c  i  \i  r^olu^on  défefpérée 
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d^empcttibrinehun  ^poux  &un  maître^  air-< 
cpiel  on  doit  tout.  Le  danger  d'pne  teUeen^ 
treprife  eût  été  aii0îigrand  que  le  crime; 
Il  y  avait  alors  nm  giiand  parti  contre  Ca^ 
therine ,  -en  6tçui^  du  fils  de  IHiîfortuné 
Czaxovitz.  Cependant,  ni  cettofoÔion  ',  rà 
aucun  homme  de  la<3our  ne^foupçonne- 
rent  Catherine^  &  les  bruits  vagues  qui 
cousirent  ne  forent  .que  Tppinioivde  quel- 
ques étrangers  mal  inftmits^  qti  fé  livre* 
rent  fens  aucune  raifosïà-cepkâfir  mah 
heureux  tlefoppofe"  de  grande  cfime  à 
ceux  qu'on  croit  ihtéreffésà  les  commettre* 
Cet  intérêt  même  était  fon  dowteujrdans 
Catherine  ;  il  n'était  pas  (Un  qu'elle  dfttfiic- 
céder  ;  elle  avaitt  été  cm^rbfinée  ^i  nm» 
feuletti^m  en  qtiafit^d'épov^  -èa  5ouve- 
rain.,>&  non  comme  devasie  être  Sôuvc^ 
raineaprèihii.  î    -r  ^r.       -j.j 

La  déclaration  de  P  t  E  R  R  E  n'a vÀit  or- 
donné cet  appareil  ^ue  eomme^unte^  céré- 
monie, &  iron  comme  un  ^roit  de  ré- 
gner :  elfe  rapfjellait  4e^  ^âeift^^destm-^ 
pereûrs  BrcWiains-cjui  à^^afent  fiit  courons 
nerr leurs  ^j^ufes^  &  aufcune'd'dles  ne 
ixt  maîtrefle  de  f  Empire;  EMn ,-  dîafts  le 
tems  mêitie  de  là  maladie  de  Pierre, 
plttfieîirs  crurent'  que  là'  Prîhcefle  J^nne  Pé^ 
trôna  lui  fùccéderait y.  conjointement-avec 
U  îhîc.  de^  liôHfemî  fen 'épotiKi  ^u  que 
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rine  eût  intérêt  à  la  mortÂe  l'Empereur  , 
elle  avait  befoin  de  fa  confervation. 

Il  était  conftant  crue  Pierre  était  attaqi^ 
depuis  long-tems  a  un  abfcès  &  d'une  ré- 
tention d*urine ,.  qui  lui  caufàit  des  dou- 
leurs aiguës.    Les  eaux  minérales  d'Olo- 
^itz ,  &  d'autres  qu'il  mit  en  ufage  ,  ne 
forent  que  d'inutiles  fecours  :  on  le  vit  s'af- 
Êiiblir  fenfiblément  depuis  le  commence- 
ment de  Tannée  1714.  Ses  travaux,  dont 
il  ne  fe  relâcha  jamais  ,  augmentèrent  fon 
mal ,  &  hâtèrent  fà  fin  :  fon  état  parut 
bientôt  mortel  ;  il  reflèntit  des  chaleurs  j^^^^ 
brûlantes  qui  le  jettaient  dans  un  délire  1725. 
TJrefque  continuel  :  il  voulut  écrire  dans 
un  moment  d'intervalle  que  lui  lalflèrent 
fes  douleurs ,  mais  fa  main  ne  forma  que  j^^^. 
•des  taraéleres  inHfibles,  dojit  on  ne  putrcsmflr." 
déchifirer  que  ces  mots  en  Rufle  ^  Rmdc?  <iu  com- 

#>!*##  À  te  de 

Il  cna  qu  on  fit  vemr  la  Pnnceue  Anne 
Pétrôna ,  a  laquelle  il  voulait  difter  ;  mais 
4orfqu'ene  parut  devant  fon  lit,  il  avait 
déjà  perdu  la  parole ,  &  il  tomba  dans  une 
àgome  qui  dura  feize  heures.  L7mpérattrice 
^at lutine  n'avait  pas  quitté  fon  chevet 
depuis  trois  nuits  :  il  mourut  enfin  entre  (es 
bras  le  18  Janvier ,  vers  tes  quatre  heures  ^  ^^^^^ 
du  matin.  175»- 

On  porta  fon  corps  dans  fa  gramfe  fallc  ^^^^^**« 
du  palais ,  fuivi  de  toute  la  famille  Impé-  leOrandi- 
riale  ,  du  Sénat ,  de  toutes,  les  perfonneSv 
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^e  la  preimere  difBnâion  &c  d^une  foule  dm 
peuple  :  il  fiit  expofé  fur  un  lit  de  parade, 
oc  tout  te  mondt  eut  la  liberté  de  rap- 
procher ,  &  de  lui  baifêr  kr  maûn ,  jufbu'aa 
jour  de  fbn  enterrement  qiri  fe  fit  le  ^-7 
Mars  1715. 

On  a  cru ,  on  a  imprimé  qu'il  avait  nom- 
mé (on  époufe  Catherine héntiere de^Eiiï- 
pire  par  ion  teftament  ;  mais  la  vérité  eft 
^l'il  n'avait  point  Eût  de  teftament,  oa 
que  du  moins  il  n'ea  a  jamais  paru  ;  né- 
gligence bien  étonnante  dans  un  légiflateur^ 
ex.  qui  prouve  ^'il  n'avait  pas  cru  la  ma* 
ladie  mortelle. 
On  ne  fkvaît  point  à  l'heure  de  fa  mort 
ui  rempSrait  fbn  trône  ;  il  ImfTait  Pierre 
on  petit-fils ,  né^de  l'infortuné  Alexis  ;  il 
laiiTait  fa  fille  aîn^  la  Duchefle  de  Holf* 
ton.  Il  y  avait  une  âiâion  confidérable  en 
faveur  du  jeune  Pierre.  Le  Prince  Meir^ 
liikoff'y  île  avec  l'Impératrice  Catherine  dans 
tous  les  tems ,  prévint  tous  les  parris  & 
jfcous  les  defTeins.  Pierre  était  prêt  Sttr- 
|)irer,  ouand  Menrikcff  ^  ipMtrVhnyè-^ 
lamce  oans  une  fàue  où  leurs  amis  étaient 
:déjà  afiemblés  ;  (m  fait  tranfporter  le  tréfor 
à  la  forterefTe,  on  s'affia-e   des  gardes; 
le  Prince  Men^ihoff  ^^^nsL  l'Archevêque 
de  Novogorod  ;  Catherine  tint  avec  eux  ^ 
&  avec  vn  fecrétaore  de  coi^ance  nomme 
Afacara/y  un  ConfeS  fecret ,  oà  affifta  k 
Miniflre  du  Duc  <le  Holflein* 


le 


Pi£RR£  LE  Grand;       109 

L*Impëratrice ,  au  fortîr  de  ce  Confeil , 
revint  auprès  de  fon  époux  mourant ,  qui 
rendit  lés  derniers  foupirs  entre  (es  bras. 
Auffi-tôt  les  Sénateurs,  les  Officiers  Gé- 
néraux accoururent  au  palais  ;  Tlmpératrice 
les  harangua ,  Men[ikoff  répondit  en  leur 
nom  ;  on  délibéra  pour  la  forme  hors  de 
la  préfence  de  l'Impératrice.  L'Archevê- 
oue  de  PlefcoU  Tkéophane^  déclara  que 
1  Empereur  avait  dit  la  veille  du  couron- 
nement de*  Catherine  ,  qu'il  ne  la  coiu^on- 
nwt  que  pour  la  faire  régner  après  lui  ; 
toute  Vaflemblée  figna  la  proclamation ,  Se 
Catherine  fuccéda  a  fon  époux  le  joiu*  mê- 
me de  fa  mort. 

Pierre  /^  Grand  iat  regretté  en  Ruilîe 
ftc  tous  ceux  qu'il -avait  formés  9  Se  la  gé- 
luârajkm  qui  fuivit  celle  des  partiiàns  des 
tAi^mtes  mo»u's  9  le  regarda  oientôt  com- 
me f<^  père.  Quand  les  ^smgers  ont  vu 
Sue  tous  fes  étaïdiilemens  étaient  duraUes, 
s  ont  eu  pour  lui  une  admiration  conf^ 
tante,  &:  ils  ont  avoué,  qu'il  avait  été  ini^ 
pire  plutôt  par; une  fa^efie  eixtraordinaire  ^ 
que  par  l'envie  de  £ure  des  tihofes  éton- 
nantes. L'Europe  a  reconnu  qu'il  avait  ai-* 
mé  la  gloire ,  mais  au'il  l'avait  inife  à  Êdre 
du  bien ,  que  fes  défauts  n'avaient  jamais 
afeibli  fes  grandes  qualités  y  qu'en  lui  l'hom- 
me eut  /es  taches ,  &:  que  le  Monarque 
kx  touiours  grand  ;  il  a  forcé  la  nature  en 
tout'^  0m%  &  fiijâts  >  dans  li^-wâme^  &( 
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fiir  la  terre  &  fur  les  eaux  :  mais  il  Ta  forci 
pour  Tembellir.  Les  arts  qu'il  a  tranlplan-» 
tés  de  fes  mains  dans  des  pays  dont  plu- 
fieurs  alors  étaient  fauvages  9  ont  en  fruâi- 
fiant  rendu  t^noigna^e  à  (on  génie,  &c 
éternifé  fa  mémoire  ;  ils  pârcdflent  aujour- 
dTiui  originaires  des  pays  mêmes  oùil  les 
a  portés.    Loix.,  police,  politique,  dilci- 
pline  militaire,  marine,  commerce,  ma- 
nu&âures ,  fâences ,  beaux  arts ,  tout  s'eft 
perfeftionné  feloir  fes  vues  ;  fie  par  une 
fingularité  dont  il  n^eft  point  d'exemple  i 
ce  ibnt  quatre  femmes  montées  après^lui 
fucceffivement  fur  le  trône  ,  qui  ont  main* 
tenu  tout  ce  qu'il  acheva,  &  ont  perfec- 
tionné tout  ce  qu'à  entreprit^ 
-  Le  Palais  a  eu  des  révolutions  après  fa 
»ort,rÉtat  a'en.a  éçrouvé  aucune;  Lau 
jfâtendeur  de  cet  .Empire  s'efl  augmentée 
fous  Catherine  première  \^  a  triomphé  des 
Turcs  &C  des  Suédois  fous  Anne  Pitrona  ; 
il  a  conquis  fous  Elifabcth  la  PrufTe ,  & 
une  partie  de  la  Pomëranie  ^  il  a  joui  d'à*» 
bord  de  la  paix ,  &t  il  a.vu;ïfleurir1es  art^ 
Èyvts  Catherine' féconde,    :  - 
- •  C efl  aiixiiifloriens  {la^onaox ^d'fentrer 
dans  tous  les  détails  des  fondations ,  des 
loix ,  des  guerres-  &  des-  entreprifiîs  de 
Pierre /«  Crra^d%  ils  encourageront  leurs- 
compatrilotes ,  ea  cëlébraiït  tous  ceux  qui 
ont^dé^e.  Monarque 'dans  fe&  ttavaux 
guerrier$v&  j>olitiques»  Il  fUffit  à  ^métran-^ 
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_  ,  amateur  defintéreffé  du  mérite,  d'a-^ 
voir  efîayë  de  montrer  ce  que  fut  le  grand 
homme  qui  apprit  de  Charles  XIl.  à  le 
vaincre ,  qui  lortit  deux  fois  de  (ts  Etats 
pour  les  mieux  gouverner ,  qui  travailla  de 
fes  mains  à  preîque  tous  les  arts  néceflai- 
res  pour  en  donner  l'exemple  à  fbn  peu- 
ple ,  &  qui  fut  le  fondateur  &  le  père  de 
{on  Empire. 

Les  Souverains  des  Etats  depuis  long-tems 
policés  fe  diront  à  eux-mêmes,  n  Si  dan$ 
»  les  climats  glacés  de  l'ancienne  Scithie  , 
M  un  homme  aidé  de  fôn  fèul  génie  a  fait 
»  de  fi  grandes  chofes ,  que  devons-nous 
y>  faire  dans  des  Royaumes  où  les  travaux.. 
»  accumulés  de  plufieurs  fiécles  nous  ont 
»  rendu  tout  facile.     ^ 
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PIECES  ORIGINALES 

Selon  les  traduSipnî  faius  alors  far  Cor* 
dre  de  Pierre  I«^- 


CONDAMNATION  D'ALEXIS^ 

Le  24  Juin  lytS. 


E 


N  vertu  de  Torclonnance  exprcflè,' 
émanée  de  fà  Majefté  Czarienne ,  6c  fi* 
gnée  de  fa  propre  main  le  13  Juin  dernier, 
pour  le  jugement  du  Czarewitz  Alexis  Pc* 
tromii^  fur  {es  trapfg-efiions ,  &  (es  crimes 
contre  fon  Père  &  fon  Seigneur ,  les  fout- 
fignés  Minières  »  Sénateurs ,  Etats  Mini/^ 
très  &  Civil  »  après  s'être  affemblés  plu- 
fieurs  fois  dans  la  chambre -de  la  Régence 
du  Sénat  à  Pétersbourg^zy^iit  oiù  plu3 d'u- 
ne fois  la  leôure  qiù  a  été  faite  des  cwigi- 
naux  &  des  extrmts  des  témoignages  oui  ont 
été  rendus  contre  lui ,  comme  auffi  aes  let- 
tres d'exhortation  de  Sa  Majefté  Czarienne 
au  Czarewitz ,  &  des  réponfes  qu'il  va  6i- 
tes  ,  écrites  de  fa  propre  main  ,  &  des  au- 
tres aftes  appartenant  au  procès ,  de  même 
^e  des  informations  criminelles  ^  &c  des 
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confeffions  &  des  déclarations  ^u  Czare- 
vitz  ,  tant  écrites  de  fa  propre  ihain  ,  que 
faites  de  bouche  à  fon  Seigneur  &'  Père ,  & 
devant  les  fouffignés  établis  par  l'autorité 
de  Sa  Majefté  Czarienne ,  à  l'effet  du  pré- 


étant  fujets  naturels  de  la  domination  fou- 
veraine  de  Sa  Majefté  Czarienne  ,  de  pren- 
dre connaiffance  d'une,  àffîdre  de  cette  na- 
ture ,  qui  félon  fon  importance  ,  dépend 
uniquement  de  la  volonté  abfolue  du  Sou- 
verain ,  dont  le  pouvoir  ne  dépend  que  de 
Dieu  feul ,  &  n'eft  point  limité  par  aucune 
loi  :  fe  foumèttant  pourtant  à  ladite  ordon- 
nance de  Sa  Majefté  Czarienne  leur  Souve- 
rain ,  qui  leur  donne  cette  liberté  y  &  après 
de  mures  réflexions ,  &enconfciehce  entre- 
tienne y  fans  crainte ,  ni  flatterie  ,  &  fans 
avoir  égard  à  la  perfonne ,  n'ayant  devant 
les  yeux  que  les  loix  divines  applicables  au 
cas  préfent ,  tant  de  l'ancien  que  du  nou- 
veau Teftament ,  les  faintes  Ecritures  de 
l'Evangile  &  des  Apôtres ,  comme  auffi  les 
canons  &les  régies  des  conciles ,  Fautorité- 
des  faints  Pères  ,  &  des  Dofteurs  de  l'E- 
difè  ;  prenant  auffi  des  lumières  des  con-i 
ndérations  des  Archevêques  &  du  Cleijjé> 
aflemldés  à  Pcursioargn^  otdrede  SarNËi» 
jefté  Czarienne  ,lefquales  ^nt  tianfcrites 
^i^-<leflîis^  &c  fe  ontfonnant  zvbi  Icià  4e  tou« 


&  pour  fe$  tranfereffions  capitales 
contre  fon  Souverain  &  ion  Père ,  étant  fils 
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te  la  Ruifîe  ,  Se  en  particulier  aux  conflî- 
tutions  de  cet  Empire ,  aux  loix  militaires  , 
&  aux  ftatuts  qui  font  conformes  fiux  loix 
de  beaucoup  d'autres  Etats ,  fiir-tout  à  celles, 
des  anciens  Empereurs  Romains  &  Grecs, 
&  d'autres  Princes  Chrétiens.  Les  fouffi- 
gnés  ayant  été  aux  avis  font  convenus  una- 
nimement, fans  contradiftiôn  ,  &  ils  ont 
prononcé  que  le  Czarewitz  Alexis  Petro^ 
fyûi  efi  digne  de  mort  pour  fes  crimes  fuf- 
4its  ,  " 
contr< 

&  fujetde  Sa  MajeftéCzarienne  ;  enfbrte 
que ,  quoique  Sa  Majefté  Czarienne  ait  pro- 
mis au  Czarèvitz  ,  par  la  lettre  qu'il  lui  a 
envoyée  par  Monfîeur  TolAoy  CÎonfèiller 
privé  ,  &  par  le  Capitaine  Koman^offy  àzr 
téedQ  Spua  le  lo  Juillet  1717,  de  lui  par- 
donner fon  évafion ,  s'il  retournait  de  fon 
bo^  gré  &  volontairement  ,  ainfi  que  le 
Czarevitz  même  Fa  avoué  avec  remerd- 
ment  dans  fa  réponfe  à  cette  lettre ,  écrite 
de  Naples  le  4  Odobre  1717 ,  ou  il  a  mar- 
qué qu'il,  remerciait  Sa  M^efté  Czarienne 
poUr  le  pardon  ,qui  lui  était  donné  leule- 
ment  pour  fon  évafion  vokmtake,  il  s^&fi 
efl  renQu  indigne  depuis  par  fèsoppofîtîons 
aux  volontés  de  fon  Père  &c  par  tes  autres 
timî%reffions  qu'il  a  renouvellées&  conti- 
nuées ,  ccnnmeil  eflamplement  dédtdt  dans 
le  Mahifefte  ,J)uMié  par  Sa  Ma^e&é  Cza^ 
rksmeïy'ié  s^Rcvriar  de.lap-Aènteannée^ 
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le  {Jarce  qu'entr'autres  chofès  il  n'eft  pasrre* 
tourné  de  fon  bon  gré. 

Et  quoique  Sa  Majefté  Gzarânne  à  l'ar- 
rivée du  (Zz^Iemtz  à  Mofcou ,  avec  fo» 
écrit  ^e  confèiEbn  de  /es  crimes ,  &  où 
H  en  demandait  pardon  ,  eût  pitié  de  lui  ^ 
comme  il  eft  natui^l  à  un  père  d'en  avoir 
de  fon  fib ,  &  qu'à  Paudience  qu'elle  lui 
donna  dans  kfalle  du  cjiâteau  le  même 
jour  trois  de  Février  ,^llé  lui  ppomit  le-par* 
don  de  toutes  fes^  tranfgfeffions  ;  Sa  Ma-* 
jefté  Czarienne  ne  lui  £t  cette  proAîefle 
qu'avec  cette  condition  èxpreffe  qu'die 
exprima  en  prefence  de  tout  le  monde , 
favoir ,  que  lui  Czarevitz ,  déclarerait  fans 
aucune  reftriftîon  ni  réferve ,  tout  ce  qu'il 
avait  commis  &  tramé  jufqu'à  ce  "jour-là 
contre  Sa  Majefté  Czarienne  ,  &  qu'il  dé- 
couvrirait toutes  les  pei-fonnes  qui  lui  ont 
donné  des  confdls  ,  les  complices ,  &  gé- 
néralement tous  ceux  qui  ont  fû  quelques 
chofès  de  fes  deffeins  oc  de  fès  menées  ; 
mais  que  s'il  celait  quelqu'un ,  ou  quelque 
chofe  ,  ie  pardon 'ferait  nul  &  demeure- 
rait révx)qué  ;  ce  qu^  le  Czarewitz  reçut: 
alors  &  accepta,  au  moins  en  apparence , 
avec  de^  larmes* de  reconrtaiffance,  &  il 
promit-  par  ferment  de  déclarer  tout  fans 
réferve.En  confinnation  de  quoi  il  baifâla 
f ainte  Croix:  &  les^  fkintés  Ecritures  danis 
l'églife  cadiédrale.  ' 

SaMajefté  Czarienne  hâ  confirma  aii|$ 
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k  même  chofe  de  fà  propre  main  le  îen- 
demsûn ,  dans  les  articles  d'interrogatoire 
inférés  ci^defHis ^  qu'elle  lui  fit  donner, 
ayant  écrit  à  leur  tète  ce  qui  fiiit. 

Comme  vous  avf^  reçu  kier  votre  pardon^ 
à  condition  que  vous  dédarerier  toutes  les 
circonftances  de  votre  èvafion^è  ce  qui  y  a 
du  rapport  ;  mais  que  Jî vous  célie^  quelques 
ehofts ,  vous ferie^privé delà  vie  ;  ^  comme 
vousave^Ààfà fait  dfihouche  quelque  décltt'- 
ration  ^  vous  dere[  pour  une  plus  ample 
fatis/aSipn  ,  &  pour  votre  décharge  ,  les 
mettre  par  imt  fehn  les  points  marqués  ci'- 
dejjous. 

Et  à  la  conclufion ,  il  était  encore  écrit 
de  la  main  de  Sa  Majefté  Czarienne  dans 
le  feptîeme  article, 

•  Déclarei  tout  ce  qui  a  du  raport  a  cette 
affaire ,  (piand  m^e  cela  *ne  /irait  point 
fpécifiéia ,  &purgej^voMS  comme  dans  la  I 
Jàinte  conftffioh  ;  mais  fi  vous  cache[  ou 
céle^  quelque  choje  qui  fe  découvre  dans  la 
fuite  y  ne  mHmpute[  rien.  Car  il  vous  a  été 
déclaré  hier  dtvant  tout. le  monde  ,  qu^en 
U^àS'Jà  le  pardon  que  vous  ttvei^  reçu  fera 
nul  ^  révoqué. 

Nonobftant  cela ,  le  Czaresritz  a  parlé 
dans  {es  réponfès  &  dans  {es  confeffions  ^ 
fans  aucune  /incérité  ;  il  a  celé  &  cache 
fion-ièulement  beaucoup  de  perfonnes  . 
maisaufli  des  ai&iresca|»tales^  &ciestrané 
iMSons  9  ;ôc  te  paMcuIier  Tes  defieins  de 

rébellion 
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Tetelfion  contre  fon  Père  &fon  Seigneur  , 
&  fes  mauvaifes  pratiques  qu'il  a  tramées 
&  entretenues  long-tems  pour  tâcher  d  u- 
forper  le  Trône  de  fon  Père ,  même  de  foii 
vivant ,  par  différentes  mauvaifes  voies  , 
&  fous  de  méchans  prétextes  ,  fondant  fon 
efpérance  &  les  founaits  qu'il  faîfait  de  h, 
mort  de  fon  Pete  &  fon  Seigneur,  fut 
îa  déclaration  dont  il  fe  flattait  du  petit 
peuple  en  fà  faveur. 

Tout  cela  a  été  découvert  enfulte/pïr  les 
informations  criminelles ,  après  tjU^  a  re- 
fufé  de  le  déclarer  lui-même  ^  l:amme  il  a 
paru  ci-deflùs,  ^ 

Ainfi  A  eft  évident  par  toutes  ces  dé- 
inafches  du  Czarevrtz  ,  &  par  les  décla- 
cations  qu'il  a  données  par  écrit  &  de  bou- 
che ;  &:  en  dernier  lieu  par  celle  du  22 
"Juin  de  la  torefente  année ,  qu'il  n'a  point 
•voulu  que  la  fiicceflion  à  la  couronne  lui 
•vint  après  la  mort  de  fon  Père ,  de  la  ma- 
•nrere  que  fon  Père  aurait  voulu  la  lui  laif- 
^,,  félon  l'ordre  de  l'équité  ,  &  par  les 
Tfoies  &  les  moyens  que  Dieu  a  prefcrits  : 
mais  qu'il  l'a  defirée ,  &  qu'il  a  eu  deflein 
d'y  parvenir ,  même  du  vivant  de  fon  Pè- 
re &  fon  Seigneur ,  contre  la  volonté  de 
Sa  Majefté  Czarienne  ,  &  en  s'oppofànt 
à  tout  ce  que  fon  Père  voulait  ,  oc  non* 
feulement  par  des  foulevemens  de  rebelles 

u'il  eipérait,  mais  encore  par  l'afliflançe 

le  l'Empereur ,  &  avec  une  armée  étran-; 
Tome  II.  K 
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gère  qu'il  s'était  flatté  d'avoir  à  fa  difpoïî- 
tion ,  au  prix  même  du  renverfement  de 
TEtat ,  de  l'aliénation  debout  ce  qu'on  au- 
Tait  pu  lui  demander  de  l'Etat  pour  ceti^e 
^afliuance. 

L'expofe  qu'on  vient  de  faire ,  feit  donc 
-ToirqueleCzarevitz  en  cachant  tous  {es 
pernicieux  defleins ,  &  en  celant  beaucoup 
de  perfonnes  qui  ont  été  d'intelligence  avec 
lui ,  comme  il  a  fait  jufqu'au  dernier  exa* 
;inen ,  &:  jufqu'à  ce  qu'il  a  été  pleinement 
convaincu  de  toutes  {es  machinations ,  a^u 
en  vue  de  fè  réfèrver  des  moyens  pour  l'a- 
venir ,  quand  lîoccafion  fe  prefenterait  fii- 
vorable^  d>  reprendre  fesaefleins  ,&c  dé 
pouffer  a  bout  l'exécution  de  cette  horrible 
entreprifë  contre  fbn  Père  &  fbn  Seigneur, 
6c  contre  tout  cet  Empire. 

Il  s'efl  rendu  par-la  indigne  de  la  dé- 
mence &  du  pardon  qm  lui  a  été  promis 
par  fon  Seigneur  &  fon  Père  ;  il  l'a  auffi 
avoué  lui-piême ,  tant  devant  Sa  Majeflé^ 
Czarienne ,  qu'en  prefènce  de  tous  les  Etats 
Eccléfîaftiques  &  Séculiers  ,  &  publique- 
ment devant  toute  Faffemblée  :  &:  il  a  auffi 
déclaré  verbalement  &:  par  écrit  devant 
les  Juges  fouffignés ,  établis  par  SaMajefté 
Czarienne  ,  que  tout  ce  que  defïiis  était 
véritable  &  mânifefle  par  les  effets  qui  en 
av^enf  paru. 

Ainfi  puifque  lesfufdites  loix  Divines  & 
Eccléfiaitîques  ,  les  Civilfss  &C  Militais. 
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res ,  &c  particuliërement  les  deux  derniè- 
res ,  condamnent  à  mort  fans  miféricorde , 
non-feulement  ceux  dont  les  attentat» 
contre  leur  Père  &  Seigneur  ont  été  ma- 
nifèftés  par  des  évidences  ,  ou  prouvés  par 
.des  écrits  ;  mais  même  ceux  dont  les  at- 
tentats n'ont  été  que  dans  l'intention  de  fe 
rebeller ,  ou  d'avoir  formé  de  Simples  def- 
feins  de,  tuer  leur  Souverain  ou  a  ufiirper 
l'Empire  ;  Que  penfer  d'un  deffein  de  ré- 
bellion ,  tel  qu'on  n'a  guère  oui  parler  de 
.femblable  dans  le  monde  ^  joint  à  celui 
d'un  horrible  double  parricide  contre  fon 
Souverain ,  premièrement  co»me  fon  Pè- 
re de  la  Patrie ,  &  encore  comme  fon  Père 
félon  la  nature  ;  (  un  Père  très-clément  qui 
a  fait  élever  le  Czarevitz  depuis  le  berceau 
avec  des  foins  plus  que  paternels  ,  avec 
une  tendrefle  &  une  bonté  qui  ont  panf  en 
toutes  rencontres ,  qui  a  tâcné  de  le  former 
pour  le  Gouvernement ,  &  de  l'inftruire 
avec  des  peines  incroyables  &  une  applica- 
tion infatigable  dans  J'art  militaire  ,  pour 
le  rendre  capable  &  digne  de  la  fucceffion 
d'un  fi  grana  Empire  )  a  combien  plus  forte 
raifon  un  tel  deflein  a-t-il  mérité  une  puni- 
tion de  mort? 

C'eft  avec  un  cœur  affligé  &  des  yeux 
pleins  de  larmes  ,  que  nous  ,  comme  fer- 
viteurs  &  fujets ,  prononçons  cette  fènten- 
ce ,  confidérant  qu'il  ne  nous  appartient 
point  en  cette  qualité  d'entrer  en  jugement 

Kl 
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^è  fi  grande  îniportance ,  &  particulîete^ 
ment  de  prononcer -urte  fentence  contre  le 
£ls  du  tres-fottver2dn  &  ^ès-rclément  Gzar 
-fiotre  Seigneur.  Cependant  ik  volonté 
'ëtant  que  nous  5ugions  :  nous  déclarons 
par  la  prefente  notre  véritable  opinion , 
oc  nous  prononçons  xette  condamnation 
avec  une  confciencefi  pure  &  fi^ chrétienne, 
<fue  nous  croyons  pouvoir  la  foutenir  de- 
vant le  terrible  ,  le  îufte  &rimpaj?tialjufi;e- 
4nent  du  grand  Dieu. 

Soumettant  au  refte  cette  fentence  que 
nous  rendons ,  &  cette  condamnation  que 
^ousÊiifbns ,  àia  fbuveraine  piiiflance ,  a  la 
volonté ,  ^  la  clémente  réyinon  de  Sa  Ma^ 
|efté  Czarienne  notre  très-clément  Mo' 
aoarque. 
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PAIX  DE  NEUSTADr. 

AU  NOM    DE  Ca   T^S  sainte 
ET  INDIVISIBLE  TRINITÉ. 

S  Oit  notoire  par  les  preknte^  ,  que- 
comme  il  s'eft  élevé  il  y  aphifieurs  an- 
ll^ées  ime  guerre  fanglante, longue  &c  otié<^ 
reufè  entre  Sa  Majefté  le  feu  Roi  Char- 
les XII  de  dorieufè  mémoire  ,  Roi  de- 
Suéde  ,  des  Gots  &  des  Vandales  ,  &c.- 
{es  SucceffeuriJ ,  au  Tr6ne  de  Suéde  ^  Ma- 
dame Ulrique,  Reine  du  Suéde ,  des  Gots^ 
&  des  Vandales  ,  &c,  &  le  Royaume- 
de  Suéde ,  d'une  part  ;  &  entre  Sa  Ma- 
jefté Czarierwle  Pierre  P  ,  Émpfereur  ^ 
de  toute  la  Ruffie  ,  Sa:.  &  TEmpire  de* 
Roiflie  ,  de  l'autre  part  :  les  deux  Parties- 
ont  trouvé  à  propos  de  travailler  aux 
nftoyens  de  ihettre  fin  à  ees  troubles ,  & 
par  conféqueat  àreffufion  de  tant  defang; 
mnocent  ;  &  il  a  plu  à  la  Providence  Divi*-- 
ne  de  difoofër  les  efprits  des  deux  parties 
à  faire  anembler  leurs  Minifti^s  Plénipo-- 
tentiaires  ,  pour  traiter  &  conclure  une- 
îwùx  ferme ,  fincére  &  ftablé ,  &  une  ami-* 
tié  étemelle  entre  les  deux  Etats ,  provins 
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ces,  î)ays,  valTaux^fùjets  &  habitans  ; 
avoir,  M.  Jean  Lilienfted,  Confeiller  de  Sa 
Majefté  le  Roi  de  Suéde ,  de  fon  Royau- 
Hie  &  de  fa  Chancellerie  ,  &  M',  le  Baron 
Otto  Reinhol  Stroemfeld ,  Intendant  des 
Mines  de  cuivre  &  des  fiefs  des  Dalders  5^ 
de  la  part  de  fadite  Majefté  ;  &  de  la  part 
de  Sa  Majefté  Czarienne  ,  M',  le  Comte 
Jacob  Daniel  Bruce  ,  fon  Aide-deCamp 
Général ,  Préfident  des  Collèges  des  ini- 
néraux  &  des  Manufaéhires ,  &  Chevalier 
des  Ordtes  de  S.  Ai^dré  &  de  l'Aigle  Blanc  , 
&  M^.  Henri-Jean  Frédéric  Ofterman,  Con- 
feiller Privé  de  la  Chancellerie  de  Sa  Ma- 
jefté Czarienne  :  lefiquels  Mimflres  Plénipo- 
tentiaires s'étant  aiTemblës  à  Neuftadt ,  ont 
hk  réchange  de  leurs  pouvoirs  ;  &  après 
avoir  imploré  Tafliftance  divine  ^  ils  ont 
mis  la  médn  à  cet  important  &  très-falutsd- 
re  ouvrage ,  &  ont  conclu  ,  par  la  grâce 
&  la  bénédiftion  de  Dieu ,  la  Paix  fuivan- 
te ,  entre  la  Couronne  de  Suéde  &  Sa  Ma- 
jcmé  Czarienne, 

Jlre.  /.  T  L  y  aura  dès  à  préfent ,  &  jufqu'à 
JLperpétuité  5  une  Paix  inviolable 
par  terre  oc  par  mer ,  de  même  qu'une  fin- 
cere  imion&  une  amitié  indiflbluble,  en- 
tre Sa  Majefté  le  Roi  Frédéric  premier  Roi 
de  Suéde ,  dçs  Gots  6c  des  Vandales ,  fes 
Succeffeurs  i  la  Couronne  &  au  Royaume 
de  Suéde ,  fes  domaines  ,  provinces ,  pays  ^ 
villes  ,  yaààux^  fujets  5c  habitans  ^  tant  dans 
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PEmpîre  Romain ,  que  hors  dudit  Empire , 
d'une  part ,  &  Sa  Majefté  Czarienne  Pi£R-^ 
RE  I ,  tnipereur  de  toute  la  Ruflîe  ,  &cc. 
fês  Succefleurs  au  Trône  de  Ruflie ,  &  tous  • 
fes  pays  ,  villes  ^  vafTaux ,  fujets  &:  hat>i- 
tans  ,  d'autre  part  :  De  forte  qu'à  l'avenir , 
les  deux  parties  pacifiantes  ne  commettront 
ni  ne  permettront  qu'il  fè  commette  aucu-; 
ne  houilité  ^  fecrettement  ou  publiquement , 
direftement  ou  indîreftement  »  foit  par  les 
leurs  ou  par  les  autres  :  elles  ne  donneront 
non  plus  aucun  fecours  aux  ennemis  d'une 
des  deux  parties  pacifiantes ,  fous  quelque 
prétexte  aue  ce  foit,  &ne  feront  avec  eux 
aucune  alliance  qui  foit  contraire  à  cette  ' 
paix  ;  mais  elles  entretiendront  toujours 
entre  elles  une  amitié  fincére,  &  tâcheront 
de  maintenir  l'honneur  ,  l'avantage  &  la 
(ureté  mutuelle  ;  comme  auffi  de  d^ourner, 
autant  qu'il  leur  fera  poffible  ,  les  domma- 
ges ôc  les  troubles  dont  l'une  des  deux  par- 
ties pourrait  être  menacée  par  quelque  au- 
tre ruiffance. 

IL  n  y  a  de  plus ,  de  part  &  d'autre ,  une 
Amniftie  générale  des  hoftilités  commifes 
pendant  la  guerre ,  foit  par  les  armes  ou 
par  d'autres  voies ,  de  forte  qu'on  ne  s'en  ■ 
reflbuviendra  ni  s'en  vengera  jam^s  ;  par- 
ticulièrement à  l'égard  de  toutes  les  per- 
fonnes  d*Etat  &  des  fujets  ,  de  quelque 
nation  que  ce  foit ,  qui  font  entrés  au  fer-  " 
vice  de  Tune  des  deux  parties  pendant  Iz^ 
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guerre  ,  •&  qui  par  cette  démarche  fe  font 
rendus  ennemis  de  l'autre  partie  ;  excepté^ 
les  CofequesRuiEens  quiontpaffé  aufervi- 
ce  du  Roi  de  Suéde ,  Sa  Majeué  Czarienne 
n'a  pas  voulu  accorder  qu*ils  fiiffent  com- 
pris dans  cette  Amniftie  générale ,,  nonob- 
ftant  toutes  les  inftances  qui  ont  été  faites 
de  la  part  duRoi.de  Suéde  en  leur  faveur. 

III.  Toutes  les  hoflilités ,  tant  par  mer 
que  par  terre ,  ceffenont  ici  &  dans  le  gr^nd 
l)ucné  de  Finlande,  dans  15  jours  ,  ou 
plutôt  s'il  eftpoflible  ,  après  la  ngnature  de 
cette  Paix.;  mais  dans,  les  autres  endroits  ^ 
dans  trois  femaines ,  ou  plutôt,  s'ileft  pcf- 
fîble  ,  après  qu'on  aura  fait  1  échange  de 
part  &  a  autre  :  pour  cet  effet ,  on  publiera 
d'abord  la  conclusion  de  la  paix.  Et  au  cas 
qu'après  l'expiration  de  ce  tçrme ,  on  vint 
a  commettre  quelque  hoftilité  par  mer  ou 
par  terre  ,  de  l!un  ou  de  l'autre  côté ,  de 
quelque  nom  que  ce  foit  j  par  ignorance 
oe  la  paix  conclue  ,  cela  ne  portera  aucun: 
préjuaice  à  la  conclufion  de   cette  paix  > 
ipais  on.fera  obligé  de  reflituer  &  les  nom- 
mes & .  les  effets  pris  &c  enlevés  après  ce 
tems-là.- 

IV.  Sa.MaJeÛé  le  Roi  de  Suéde  cède 
par  les  préfentes ,  tant  pour  foi-même  que 
pourfes'fucceffeurs  au  Trône  ikau  Royau- 
me de  Suéde  ,  à  Sa  Majefté  Czarienne  &c 
{ps  fucceffeurs  à  l'Empire  de  Ruffie  ,  en 
pleine  irrévocable  &  étemelle  pofTç/fioa^ 
fes  provinces  qui  ont  été  conquifes  &  jrj- 
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ibs  par  les  armes  de  SaMajefté  Czarienne 
dans  cette  guette'  ,  fur  la  Couronne  de 
Suéde  ;  fàvoir ,  la  Livonie ,  TEftonie ,  Tln- 
germanie ,  &  une  oartie  de  la  Carelie  ;  de^ 
même  que  le  <liftrift  du  fief  de  Wybours  ^ 
^cifîé  ci-deffous  dans  IVticle  du  règle- 
ment des  Kmites  ;  les  villes'&  foiterefles  de 
Riga,  Dunamunde,  Pemàu,Reyel,  Dorpt, 
Nerva ,  Wybourg ,  Kexholm ,  &  les  au- 
tres villes ,  fortereffes  ,  ports  ,  places ,  dif- 
trifts ,  rivages ,  &  côtes  apartenans  aux- 
dites  provinces  ;  comme  auffi  les  ifles  d'Oe- 
fel ,  Dagoe ,  Moen ,  &  toutes  les  autres 
Ifles  depuis  k  frontière  de  Courlande ,  fut 
les  côtes  de  Livonie ,  Eflonie  &  Ingerma^ 
manie ,  &  du  côté^  oriental  de  Revel ,  fiup  ^ 
b  mer  qui  va  àr  Wibourg ,  vers  le  Midi  6s 
ïOrient  ;  avec  tous'les  habitàns  qui  fè  trou*  " 
vent  dans  ces  Ifles'  ,  &c  dans  les  fufditeç  ^ 
provinces  ,  viUes  &  places  ;  &  générale-* 
ment  toutes  leurs  apartenances  ,  dépen-  ' 
ëances  ,  prérogatives  ,  droits  ôc  émolii-!  - 
mens  ,  fans  aucune  exception  ,  ainfi  que 
la  Couronne  de  Suéde  les  a  pofFédés.        ^ 
Pour  cet  effet ,  Sa  Majéfté  le  Roi  de  Sué- 
de renonce  à  jamais, de  la  manière  la  plus 
folemnellé,  tant  pour  fôt  ,  que  pour  Ces 
focceflTeurs  &  pout  tout  le  Royaume  de  * 
Suéde  ,  à  tomes    les    prétentions  .^'^!*  ' 
ont  eues  jufqu'ici ,  ou  peuvent  avoir  fur 
lèfcUtes  provinces ,  ifles ,  pays  &  places  , 
dont  tous  les  habitàns  feront-^  en  vertu  des  "^ 
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prëfentes ,  dëchargës  du  ferment  qu'ils  <wit 
prêté  à  la  Couronne  de  Suéde  ;  de  forte 
que  Sa  Majefté  &  le  Royaume  de  Suéde 
ne  pourront  plus  fe  les  attribuer  dès  à 
pr^&nt ,  ni  les  redemander  à  jamais ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit  ,  mdis  ils  fe- 
ront &  refteront  incorporés  à  perpétuité 
à  l'Empire  de  Ruffie  ;  &  Sa  Majefté  &c  le 
Royaume  de  Suéde  s'engagent  par  les  pré- 
fentes ,  de  laiffer  &  maintenir  toujours  Sa 
Majefté  Czarienne  &c  fes  (ucceffeurs  à  l'Em- 
pire de  Ruffie  dans  la  paifible  pofleffion 
defdites  provinces ,  Ifles ,  pays  &  places  ; 
&  l'on  cherchera  &  remettra  à  ceux  qui  fe- 
ront autorifés  de  Sa  Majefté  Czsuienne  , 
toutes  les  archives  &  papiers  qui  concer- 
nent principaîenlQit  ces  pays  ,  defquels 
ont  été  enlevés  &  portés  en  Soéde  pen- 
dant cette  guerre. 

V.  Sa  Majefté  Czarienne  s'engaee  en 
échange  ,  &  promet  de  reffituer&c  cf éva- 
cuer à  Sa  Majefté  &c  à  la  Couronne  d^ 
Suéde  jdans  le  terme  de  quatre  femaines- 
après  réchange  de  la  ratification  de  ce  trai^ 
te  de  MÎx ,  ou  plutôt,  s'U  eftpoffiMe ,  le 

trand  Duché  de  Finlande,  excepté  la  par-» 
e  qui  en  a  été  réfervée  cl-dôflbus  dans  Id 
iéglement  des  limites ,  laquelle  appartien- 
draaSa  M^efté  Canarienne  ;  de  forte  que 
Sa  Majefté  (-Czarienne  j  S)i  fes  fiicceflèura 
n'anront  m  ne"  feront  jamais,  aucune  prè-« 
tendon  fîir  ledit  Duché  ^  fousvquelq^e  pré^ 
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texte  que  ce  Soit.  Outre  cela ,  Sa  Majefté 
C^arienne  s'engage  &  promet  de  feire  payer 

Ïromptementv  infidlliDlement ,  &  fans  ra» 
ais  ,  la  fomme  de  deux  millions  d'écus  , 
aux  autorifés  du  Roi  de  Suéde  ,  pourvu. 
c[u'ils  produifem  &  donnent  le$  ouittances 
valables ,  dans  les  termes  fixés,  oc  en  teK 
les  fortes  de  monnoie ,  dont  on  eft  conve- 
nu par  un  article  féparé  ,  leguel  eft  de  la 
même  force ,  comme  s'il  état  inféré  icr 
de  mot  à  mot. 

VI.  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suéde  s'eft  auflï 
réfervée  à  l'égard  du  commerce ,  la  pemn  - 
ûùtï  pour  toujours ,  de  taire  acheter  annueK 
lement  des  grains  à  Riga ,  Revel  &  Arens- 
bourg ,  pour  cinquante  mille  roubles  :  lei^ 
quels  grains  fortiront  defdites  places  ,  fans 
qu'on  en  paie  aucundroit  ou  autres  impôts^ 
pour  être  tranfportés  en  Suéde;  moyennant 
une  atteftation ,  par  laquelle  il  paroifle  , 
gii'ils  oiit  été  achetés  pour  le  compte  de 
aa  Majefté  Suédoife ,  ou  par  des  fujets  cmi  ^ 
f>nt  chargés  de  cet  achat  de  la  part,  de  Sa 
Majefté  îe  Roi  de  Suéde  :  ce  qm  ne  fe  doit 

B s  entendre  des  années ,  dans  lefquelles  Sa 
ajefté  Czarienne  (ë  trouverât  obligée  par 
manque  de  récolte ,  ou  par  d'autres  r^fons 
mportantes  ,  de  défendre  la  fortie  des 
grains  généralement  à  toutes  les  nations. 

VIL  Sa  Majefté  Czarienne  promet  auflî 
de  k  manière  la  pjus  folenmeire  ,  Qu'elle 
m^  iè  mêlera  pc^  des  afiâires  domeftiques^ 

K4 
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du  Royaume  de  Suéde ,  ni  de  la  fonne  ifat 
'  Régence  qui  a  été  réglée  &  établie  fous  fer-^ 
ment,  &  unanimement  par  les  Etats  dudir. 
Royaume;  Qu'elle  n'aîMfera ^  perfonne  , 
en  aucune  manière ,  qui  que  ce  puifTe  être  , 
ni  direftement  ni  indifeâtement;  mais  qu'el- 
le  tâdiera   d'empêcher  &  ,  de-  prévenir 
toutrce  qui  eft  contraire ,  pourvu  mie  cela^ 
vienne  à;  la  connaiflànce  de  Sa  Majefté* 
Czajdenne  ;  afin  dedonnerpar-là  der  mar- 
ques évidentes  d'une  amitié  fincére  &  d'un*        ^ 
véritaHe  voifim 

VIII.  Et  comme  on  a^  de  part  &  d*autre^^ 
Kntention  de  faire  une  paix  ferme ,  fincére»        i 
&  durable ,  ôrqu'ainfi  ileft  très-néceflTaire^ 
de  régler,  tellement /Ie&4imites ,  qu^aucune*        ♦ 
des  deux  parties  neiè  puiflfe  donner  aucun^ 
ombrage^  mais  que  cnacune  poflTéde  pai— 
fiblement  ce  qui  lui  aété  <:édè  par  ce  tndté'        i 
de  paix  ,.eltes  ont  bien  voulu^ecUrer  ^  que  - 
les  deux. Empires  auront  des-à-préfènt  &' 
à^amais  lès  limites  fûivahtes  ,  qui  comroen-*  • 
cent  'fiir  la  côte  Septentrionale  de   Sinus  - 
Einious^  piïès  de  VicKolax  :  d*où  elles»  s'é*- 
tendent  a  une  démie-lieue  dû  rivage  de  la^ 
mer  dans  le  pays  ,  &  à*  la*  diftince  d'une  ^ 
demie-lieue  oe  la>meriufques  vis*-à-vis  de* 
Willayold^  &-de4à  plus  avant  dans  le  pays; - 
en  forte  quedu-côte  de  là  Mer  &  vis-à-vis^- 
de  Rohel-,  il  y  aura^me  difliâncede  trois 
qaapts^de  lieue  ^  dans  une  Mgne  diamétrate» 
jRiqg!ai^  diiejQiin:qû)ya.de.  W  ibourg 
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ffrand  y  à  ladiflancedetrois  lieues  de  "Wi- 
bourg,  &qm  vadanslamémedîftancedè^ 
trois  lieues  vers  le  Nord  par  Wibonrg  dans- 
une  lig^nediamétTéde- jufqu'aux  anciennes» 
limites  qui  ont  été  cv-devant  entre  la  Ruffie- 
&  la  Suéde,  &  même  avant  la  réduâ:ion> 
du  fief  deKexholm  fous  la  dom'mation  du 
Roi  de  Suéde.  Ges  anciennes  limites  s'en- 
tendent du  côté  du  Nord  à  huit  lieues  ;• 
de-là  elles  vont  dans  une  ligne  diamétrales 
au  travers  du  fief  de  Kexhbl'm  jù(qa^à  l'en- 
droit où  la  mer  de  Pbrojeroi ,  qin  commen*- 
ce  près  du  village  de  ÏCudumagube  ,  tou-^ 
ohe  les  anciennes  limites  ^i  ont  été  entrer 
la  RufiSle  &  la  Suéde  ;  tâlement  que  Sa* 
Majefté  le  Roi  ôp  le  Royaume  dé  Suédef 
poiiéderont  toujours  tout  ce  qui*eft  fitué* 
versTOueft  &  le  Nord  au-delà  des  limites» 
ipécifiées,^  &  SaAiajefté  Czarienné'&  l'Em- 
pire de  Ruffie  pofféderont  à  jamais  ce*  qui» 
r'  eft.  fitué  en  deijà ,  du  côté  d'Orient  &C 
Sud;. Er comme  Sa  Matefté  Czanen-* 
ne  cède  ainfi  à  perpétuité  a    Sa  Majefté> 
le  Roi  &  au  Rayaume  de  Suéde  une  par- 
tie du  fief  deKexholm  ,  oui  appartenait' 
oklevantà  TEmpire:  de  Riilfie  ,  elle  pro-^ 
met  de  lamaniére  là  phis  folemnellë  ,  pour-^ 
fin  &c  fes  fucceffeurs  au  Trône  de  Ruflie, 
qu'elle  ne  redemandera  ni  ne  pourra  rede-»^ 
mander  jamais   cette  partie    du   fief  de- 
Kexholm-, fous  quelc|ue  prétexte  que  ce  • 
idir;  miis  ladite  partie^  fera  &c.reftera^u->* 
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jours  incorporée  au  Royaume  àé  Suéxîc^^ 
A  l'égard  des  limites  dans  les  f)ays  des 
Lapmarques^  ils  refteront  fur  le  même  pied 
qu  ils  étaient  av»it  le  commencement  de 
cette  guerre  entre  les  deux  Empires.  On 
eft  convenu  de  plus ,  de  nommer  des  Com* 
nriflâires  de  part  &  d'autre  ,  immédiate- 
inent  après  k  ratificatfon  du  Traité  prin- 
cipal ,  pour  régler  les  liimtes  de  la  manière  ' 
fiadite. 

IX.  Sa  MajeftéCzarienne  promet  en  ou- 
U^ ,  de  maintenir  tous  lès  haoîtans  des  Pro- 
vinces de  Livome  ^  d'Eftenie  &  d'Oefel  , 
nobles  &  roturiers ,  les  villes  ,  Maeiftrats- 
&  les  corps  des  métiers  ,  dans  l'entrerez 
jouiflance  des  pm'iléges  ,  coutumes  &  pré- 
rogatives ,  dont  ifs  ont  joui  feus  la  domma- 
tîon  du  Roi  de  Suéde. 

X-  On  n'introduira  pas  non  plus  la  con- 
tratnte  des  confciences ,  dans  les  Pays  <jur 
ont  été  cédés-;  msks  on  y  laiffera  &  mzm* 
tiendra  la  Religion  Evangéliqtte,  de  même 
que  les  EgKfes,  les  écoles  &  ce  aui  en  dé- 
pend ^  fur  le  même  pié  qu'elles  étaient  du^  » 
tems  de  la'  dernière  Régence  du  Ror  de. 
Suéde ,  à  condition  que  l^n  y  puiffe  aui& 
exercer  Bbrcment  ht  ReKgion  Grecque.  • 

XI.  Quant  à  la  réduAion  &  liquidation? 

3UÎ  fe  firent  du  temsde  la  Régence  précéd- 
ente du  Roi  de  Suéde  en  Ljvonie,  Efto*- 
nie ,  &  Oefef ,  au  grand  préjudice  des  fu- 
hts&L  dès habitans de  ce pays4à^ (ce quiji 


DE     NeUSTADT.  «51 

a  porté ,  de  même  que  l'équité  de  Taffaire 
même  ,  le  feu  Roi  de  Suéde  de  gtorieufe 
mémoire  à  domier  Tafliinmce  t)ar  une  pa- 
tente qui  fot  publiée  le  13  Avril  1700,  que 
fiqutlquesHinsdefts  fumets  pouvaient  prou* 
rer  loyalement  que  les  Inens  qui  ont  été  con^ 
jijques  étaient  Us  leurs  ,  on  leur  rendrait 
juflict  à  cet  égard  ;  &  alors  plufieurs  fil- 
jets  defïiS  pays  fiirent  remis  dans  la  po{^ 
feffion^  leurs  biens  confîfqués  ;  )  Sa  Ma* 
îefté  Czarienne  s'engage  &  promet  de  feire 
rendre  juffice  à  un  chacun,  fbit  qu'fl  der?  - 
meure  4ans  le  terroir  ou  hors  du  terroir  ,- 

Îui  a  une  jùfte  prétention  fiur  des  terres  en 
ivonie ,  Eftonie  ,  ou  dans  la  province 
d'Oefèl ,  &  la  peut  vérifier  duement  ;  de 
forte  qu'ils  rentreront  alors  dans  la  poffef* 
^on  de  leurs  brens  ou  terres. 
•  XII.  On  relHtuera  aufii  inceflaniment  ^ 
en  conformité  de  l' Amniffie  qui  a  été  accor» 
dée  &  réglée  ci  defliis  dans  1  article  fécond^ 
à  ceux  de  Livonîe ,  d'Eftonie ,  &  de  l'Ifle 
d'Oefet ,  qui  ont  tenu  pendant  cette  guer- 
re le  parti  du  Rpi  de  Suéde  ,  îes  biens  ^ 
terres  ôcnÉaifonsqui  ont  été  confisqués  & 
donnés  4' d'autres  ,  tant  dans  les  vflles  de 
ces  provinces ,  que  dans  celles  de  Nerva  & 
WiÉfourg,  foit  qu'ils  leurfoient  dévolus  pen- 
dant la  guerre  psu*  héritage  ou  par  d'autres^ 
Tùiesr,  &ns  auame  exception  &  reffaio* 
taon  ;  fcrât  que  les  propriétaires  frtrouvent  jL 
préfent  ea  Suéde  ^  !ou  eh  prifon.^  ou:  quel<^ 


j^^  P  A  I  jr 

que  autrepart ,  après  oue  chacun  fe  fera  an-^ 
paravant  légitime  auprès  du  Gouvernement? 
général ,  en  produiiant  fes  documens  tou-- 
chant  {on  droit  ;  mais  ces  propriétadres  ne 
pourront  rien  prétendre  des  revenus  qui  ont 
été  levés  par  d'autres  pendant  cette  gaerT& 
&aprèsla  confifcadon,>m  aucun  dédom- 
magement de  ce  qu'ils  ont  fouffert  par  la 
guerre  ou  autrement.  Ceux  qur  rentrent  de- 
cette  manière^  dans  la  poffeflîon  de  leurs 
biens  ou  terres  ,  feront  obligés  de  rendre? 
homma^  à  Sa  Majefté  Czarienne ,  leur  Sou- 
verain a  à  prefent ,  &c  de-fe  comporter  air 
refte  comme  de  fidelles  vaiTaux  oc  Aijets  :- 
Après  qu'ils 'auront  prêté  le:ferment  accou-* 
tumé  ,  il  leur  fera  pamis  de  fortir  du  pays  , 
d'aller  demeurer  ailleurs  dans  le  pays  de» 
ceux  qui  font  alliés  &  amis  de  l'Emptre  de 
Ruffie ,  &c'de  s'engager  au  fêrvice  des  Pùif- 
fences  neutres,  ou  a  y  continuer,  s'ils  s  *y 
font  dé jàî  engagés ,  fuivant  qu'ils  le  jugeront 
à  propos»  Mais  à  Tégard  dé  ceuxqui  ne  veu^ 
lent  pas  rendre  hommage  àû  Majefté  Czâ<*! 
rienne  ,  on  fixe  &  on  kur  accorde  Je  ter^ 
me  de  trois  ans  après  la  publication  de  la: 
Paix,  pour  vendre  dans  ce  tems- là  leurs 
biens ,  terres  ^'  &  ce  qui  leur  appartient ,  le 
mieux  qu'ils  pourront ,  fans  en  payer  aà* 
vantage  que  ce  que  chacun  doit  payer  en- 
conformité  des  ordonnances '&  ftâtuts  dvr^ 
pays.  En  cas  qu'il  arrivât  à  l'avenir ,  qu'ù»  > 
Hésita^,  fiit.  dévolu  fuivant  les  droits.  àm< 
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pays  à  quelqu'un  ,  &  que  cdui-ci  n*eût  pas 
prêté  le  ferment  de  fidélité  a  Sa  Majefté 
Czarienne ,  il  fera  obligé  de  le  faire  à  l'en- 
trée de  fon  héritage ,  ou  de  vendre  ces  biens 
dans  l'efpace  d'une  année,  . 

Delà  même  manière ,  ceuxqui  ont  avan-^ 
ce  de  l'argent  fur  des  terres  fituéeis  en  Livo- 
nie ,  Eftonie ,  &  dans  rifle  d'Oefel ,  &  qui 
en  ont  reçu  des  contrats  légitimes ,  jouiront 
paifiblement  de  leurs  hypothèques ,  jufqu'à 
ce  qu'on  leur  en  paie  &  le  capital  &c  l'inté- 
rêt ;  mdàs  ces  hypothéqusdres  rie  pourront 
rien  prétendre  des  intérêts  qui  font  échus 
pendant  laguerre ,  &  qui  ne  font  pas  peut- 
être  levés  ;  m^ceux  qui  dans  l'un  ou  l'au- 
tre cas  ontl'adminiftrariondes  biens  fufditsr 
feront  obligés  de  rendre  hommage  à  Sa 
Majefté  Czarienne.  Tout  ceci  s'entend  aujK 
de  ceux  mii  reftent  {&as  la  donrination  de 
Sa  Majefté  Czarienne  ,  lefquels  auront  la 
même  liberté  de  difpofer  des  biens  qu'ils  ont 
en  Suéde  &  dans  les  Pays  qui  on%  été  cédés, 
àla  Couronne  de  Suedepar  cette  paix.  D'ail- 
leurs j  on  maintiendra  auflî  réciproquement 
les  fiijets  des  parties  pacifiantes  qui  ont  de 
îuftes  prétentions  dans  les  pays  des  deux 
puifTancçs ,  fbit  au-public  ,  ou  à  des  perfôn* 
nés  particulières  ,  &  on  leur  rendra  une 
^rompte  juftice ,  ^n  qu'un  chacun  fbitain- 

mis  &L  remis  dans  la  pofTeflion  de  ce  qut 

\  appartient  de  droit. 

Xulf  Toutes  les  cont]:ibutiQns  en  argent 
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cefferont  dans  le  grand  Duché  de  Finlan^ 
de ,  que  Sa  Majefté  Czarienne  reftitue ,  fui-^ 
vant  Tarticle  V  à  Sa  Majefté  le  Roi  &  air 
Royaume  de  Suéde  à  compter  depuis  la 
date  de  la  fignature  de  ce  traité  ;  mais  on  y 
fournira  pourtant  gratis  les  vivres  ôtles  fou- 
lages néceffaires  aux  troupes  de  Sa  Majef- 
té Czarienne ,  jufqu'à  ce  gue  ledit  Duché 
foit  entièrement  évacué ,  (urle  même  pied- 
gue  cela  s'eft  oratiqué  jufqu'ici  ;  &  Ton  dé- 
iendra  &  inhibera  fous  des  çeines  très-ri— 
goureufes  ,  d'enlever  à  leur  delogement  au** 
€uns  Miniftres  ni  païfkns  de  la  nation  Fin* 
landoife ,  malgré  eu3f^  ni  de  leiu:  faire  aucun 
-tort.  Outre  cela ,  on  laiflTera  toutes  les  For^, 
tere/Tes  &  Châteaux  de  Finl^de  dans  le  mié- 
me  état  où  ils  ft^nt  à  prefént  ;  mais  il  fera  par* 
mis  à  SaMajc^é  Czarienne  de  faire  empor-- 
ter,  en  évacuant  ledit  Pays  &  Places ,  tout' 
fe  gros  &  petit  canon ,  leurs  attirails  ,  ma-r 
pïns  ,  &  mitres  munitions  de  guerre  que  4 
>a  Majefté  Czarienne  y  a  fait  tranfporter  , 
de  quelque  nom  que  ce  foit-^Pour  cette  fin 
&  pour  le  ttanfport  du  bagage  de  l'armée 
les  nabitans  fourniront  graôsles  chevaux  & 
les  chariots  nécpiïàires  jufqu'aux  fronrieres. 
Même  9  fî  l'on  ne  pouvait  pas  exécuter  tout 
-    cela  dans  le  terme  fHpule  ,  &  cpi'oo  At 
obligé  d'en  laiffer  une  partie  en  arrière ,  elle 
ièra  l»en  gardée  ,  &  remife  enfiiite  à  ceux 
oui  font  autorifés  de  Sa  Majefté  Czarienne  » 
àsai^  ^elque  tems  <^'elle  le  fouhaite  ^-fic- 
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€n  fera  auffi  tran&orter  ladite  partie  juP*^ 
flu'aux  frontières.  En  cas  que  les  troupe* 
ae  SaM^jefté  Czarienne  aient  trouvé  &c 
envoyé  hors  du  Pays  quelques  Archives  6c 

i>apiers  9  touchant  le  grand  Duché  de  Fin- 
ande.  elle  enferaiaire  une  exafterecher- 
che,  oc  fera  rexiAte  de  bonne  foi  ce  quî  s'en 
ti-ouvera ,  à  ceux  qui  font  autorfiës  de  SaMa- 
Jefté  le  Roi  de  Suéde. 

XIV.  Tous  les  prifonniers  de  part  &  d'au»- 
tre  ,  de  quelque  nation  ,  condition  &  état 
qu'ils  (oient ,  feront  élargis  immédiatement 
après  la  ratification  de  ce  Traité  de  paix  ^ 
ians  payer  aucune  rançon  ;  mais  il  faut  qu'un 
chacun  ait  auparavant   acquitté  Jes  dettes 

2 ull  a  contractée? ,  ou  qu'il  donne  caution 
iffifante  pour  le  paiement  d 'icelles.  On  leur 
£>urnira  «atis  de  part  &  d'autre  ,  les  che- 
vaux &fes  chariots  néceffaires  dans-letems- 
^xé  pour  leur  départ,  à  proportion  dé  la 
iliftance  des  places  où  ils  fe  trouvent  aftuel» 
lement ,  jufqu'aux  frontières.  Touchant  lei 
prifonniers  qui  ont  embrafTé  le  parti  de  l'un- 
ou  de  l'autre,  ou  qui  ont  deftein  de  refter  dans 
les  Etats  de  l'une  ou  de  l'autre  Partie ,  ils; 
auront  indifféremment  cette  permifïion-là. 
Ceci  s'entend  auffi  de  tous  ceux  qui  ont  été 
enlevés  de  part  &  d'autre  pendant  cette 

S  lierre ,  lefquels  pourront  aum  ou  refter  où 
ifont ,  ou  retourner  chez  eux  ;  excepté 
ceux  qui  ont  de  leur  propre  mouvement 
eipbraué  la  Religion  Grecque ,  Sa  M?lefté 
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Czarienne  le  voulant  ainfi  ;  pour  Ia<^lfeP 
fin  les  deux  parties  pacifiantes  feront  pubber 
&  afficher  des  Edits  dans  leurs  Etats. 

XV.  Sa  Majefté  le  Roi  &  la  RépubHquc^ 
de  Pologne ,  comme  alliés  de  Sa  Majefté 
Gzarienne ,  font  compris  exprefTénient  dans 
cette  Paix,  &  en  leur  réfervf  l'accès  ,  tout 
de  même ,  comme  fî  le  Traité  de  Paix  à 
renouveller  entre  eux  &  la  Couronne  d^ 
Suéde  eût  été  inféré  ici  de  mot  à  mot.  Pour 
cette  fin ,  cefleront  toutes  les  hofHlités  de 
Quelque  nom  qu'elles  foient ,  par-tout  &c 
«ans  tous  les  Royaumes ,  pays  ,  ftc  dom^ 
nés  qui  appartiennent  aux^  deux  Partiespa?^ 
cifiantes  ^  &  qui  font  fitués  tant  dïms  VÈat 
pire  Romain  queborsd^l'Empife  Romain  ,- 
oc  il  y  aura  une  paix  ftable  oc  durable  e»*  « 
tre  les  fufdites  deux  Couronnes.  Et  conuxie 
aucun  Minifhe  Plénipotentiaire  de  la  part 
de  S.  M.  &  de  la  Républi^e  de  Pologne 
n'a  afliflé  au  Congrès  de  Paix  qw  s^eA  teimi 
'  à  Neufladt,  &  qu'ainfi  on  n'a  pu  renou«> 
veller  à  la  fois  la  paix  entre  S.  M.  leRokk- 
Pologne  &la  Couronnede  Suéde  par  ip 
Traité  folemnef ,  S\  M.  le  Ror  de  Suedr 
s'enffage  &jpromet ,  d'envoyer  au  Congrès- 
de  Paixfès  Plénipotentiaires ,  pour  entamer 
l'es  Conférences,  dès  qu'on  aura  concerté 
le  lieu  du  Congrès^;  ahn  de  conclure  fous 
la  médiation  de  S.  M.  Czarienne  ûn^^syix  * 
durable  entre  ces  deux  Rois  ,  à  concKtipit 
çie  lâen  n'y  ibit  câitenu  qui  puifle.  porter 
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-^uprëjuficeâce  Traité  de  Paix  perpétuel- 
le fait  avec  S.  M.  Czarienne, 

XVI.  On  réglera  &  on  confirmera  la  li- 
berté du  Commerce  jcm'ii  y  aura  par  mer  & 
par  terre ,  «ntre  les  qeux  Puiffances ,  leurs 
Etats  .Sujets  &  Habitans  ,  dès  cju^il  fera 
poflible^  parle  moyen  d'un  Traité  à  part 
îur  ce  fiijet ,  à  l'avantage  des  Etats  de  part 
&  d'autre  :  mais  en  attendant ,  il  fera  per- 
mis aux  Sujets  Ruffiens  Se  Suédois  de  tra^ 
iîquer  librement  dans  l'Empire  de  Ruffie  &c 
<ians  le  Royaume  dé  Suéde ,  dès  qu'on  aura 
ratifié  ce  Traité  de  Paix,  en  payant  les  droits 
ordinaires  de  toutes  fortes  de  marchandi- 
-fts  ;  de  forte  que  les  Sujets  de  Ruflie  &  de 
Suéde  jouiront  réciproquement  des  mêmes 
jpnviléges  &  prérogatives  qu'on  accorde 
aiixplus  grands  amis  des  iufcuts  Etats. 
'  XVlI.  La  Paix  étant  conclue ,  on  reffi- 
cuera  de  part  &i  d'autre  aux  Sujiets  de  RuP* 
•fie  &  de  Suéde ,  non-feulement  les  maga- 
4ins  qu'ils  avaient  avant  la  naiflàncé  de  la 
guerre  dans  certaines  viUes  marchandes  de 
ces  deux  PuiflTances ,  mais  on  leur  permet- 
tra auffi  d'établir  des  magazîns  dans  les  vil- 
les ,  ports  &c  autres  places  qui  font  fous  la 
domination  de  S.  M.  Czarienne  6c  du  Roi 
de  Suéde. 

XVIII.  En  cas  que  des  vaaffeaux  de  gue^ 
•reçu  marchands  Suédois  viennent  à  échouer 
Ou  périr  par  lempéte  ou  par  d'autres  acd" 
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dens  fur  k$  côtes  &  rivages  de  Ruffie ,  lés 
fiijets  de  S.  M.  Czarienne  feront  obligés  dt 
leur  donner  toute  forte  de  fecours  &  d'aP 
ûftance ,  de  feuver  l'équipage  &  les  efkts, 
autant  t|u'il  leur  fera  poflible,  &c  de  rendre 
fidellement  ce  qui  a  été  pouffé  à  terre ,  s'ils 
le  reclament ,  moyennant  une  récompenfe 
convenable.  Les  fiijets  de  S.  M.  le  Roi  de 
Suéde  en  feront  autant  à  l'égard  des  vaif» 
ièaux  &  des  effets  Ruffiens  qui  ont  le  mal- 
heur d'échouer  ou  de  périr  for  les  côtes 
de  Suéde.  Pour  laquelle  fin ,  &  pour  pré- 
venir  toute  infolence  ^  vol  &  pillage  ,  qd 
fe  commettent  ordinairement  a  l'occafion 
•de  ces  fâcheux  accidens ,  S.  M,  Czarienne 
&  le  Roi  de  Suéde  feront  émaner  une  très- 
rigoureufe  inhibition  à  cet  égard  ^  &c  feroûli 
punir  arbitrairement  les  infiràÔeurs. 

XrX.  Et  pour  prévenir  auffî  par  mer  tou* 
te  occafion  qui  piourrait  faire  naître  qudqùe 
tiiéfîntelligence  entre  les  deux  Parues  paci- 
iîantes,  autant  qu'il  eft  poffible ,  on  a  con- 
clu &  réfolu ,  que  fî  les  vaiflèaux  de  guer- 
re Suédois^  un  ou  plufieurs,  foit  qu'ils  foient 
petits  ou  grands ,  paffent  dorefiiavant  une 
des  forterefTès  de  5.  M-  Czarienne ,  Us  fe* 
ront  la  falye  de  leur  canon  ,  &  ils  fe* 
ront  d'abord  refelués  de  celui  de  la  forte*    • 
lîeflè  Ruffienne  ;  &cvice  vtrfâ  ,  fi  les  vaif- 
fèaux  de  guerre  Ruffiens  ,  un  ou  plufieurs  f 
ibit  qu'ils  foient  petits  ou  grands  ^  paffeot 
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âorefnavant' une  des  Fortereffes  de  S.  M* 
le  Roi  de  Suéde ,  ils  feront  la  falve  de  leur 
canon ,  &  ils  feront  d'abord  refàlués  de  ce- 
lui de  la  FortereiTe  Suédoife.  En  cas  que 
les  Vaiffeaux  Suédois  &  Ruffiéns  fe  rencon- 
trent en  Mer ,  ou  en  quelque  Port  ou  au- 
tre endroit ,  ils  fe  falueront  les  uns  les  aur 
très  de  la  falve  ordinaire ,  de  la  même  ma- 
nière que  cela  fe  pratique  en  pareil  cas  en- 
tre la  Suéde  &  le  Dannemarc. 

XX.  On  eft  convenu  de  part  &  d'au- 
tre ,  de  ne  plus  défrayer  les  Miniftres  deà 
deux  Puiflances  comme  auparavant  ;  leurs 
Miniftres  /  Plénipotentiaires  &  Envoyés  ^ 
fans  ou  avec  Caraâere ,  devant  s'entrete- 
iMT  à  l'avenir  eux-mêmes  &  toute  leur  Sui- 
te ,  tant  en  Voyage  qu'à  la  Cour ,  &  dans 
la  Place  où  ils  ont  ordre  d'aller  réfîder  ; 
ipais  fi  l'une  ou  l'autre  des  deux  parties  re- 
çoit à  tems  la  nouvelle  de  la  venue  d'iui 
Envoyé ,  Elles  ordonneront  à  leurs  Sujets 
de  lui  donner  toute  l'affiftance  dont  H  aura 
befoin ,  afin  qu'il  puiffe  continuer  fiirement 
fa  route, 

XXL  De  la  part  de.  Sa  Majefté  le  Rdî 
îde  Suéde ,  cm  comprend  auffi  dans  ce  Trai- 
té de  Paix  Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne,  à  la  réferve  des  griefs  qu'il  y  à 
entre  Sa  Majefté  Czarienné^  ledit  Roi ,' 
dont  on  traitera  direôement  ,  &  l'on  tâ- 
chera de  les  tjsrnûner  amiablement.  Jl  feiU 
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permis  auffi  à  d'autres  Pmflances ,  qui  fe- 
ront nommées  par  les  deuxParties  pacifian- 
tes dans  l'efpace  de  .trots  mois ,  «d  accéder  à 
ce  Traité  de  Paix. 

XXII.  En  cas  qu'il  fiirvienne  à  l'avenir 
4:]uelque  différend  entre  les  Etats  &  le»  Svh 
\ets&  Suéde  &c  de  Ruffie^  cela  ne  déroge^ 
xa  pas-à  ce  Tr*dté  deiraix  étemeUe  ;  mais 
il  aura  &  tiendra  ùl  force  &  Ibn  effet ,  & 
on  nommera  inceflamment  des  Commiuàir- 
res  de  part  &  d'autre  ,  pour  examiner  & 
vuider  équitablement' le  différend. 

XXIIL  On  rendra  auffi  dès  à  préfeitt 
tous  ceux  qui  font  coupables  de  tranifbns, 
jneurtres ,  vols  &  autres  crimes  ,  &  qui 
paflènt  de  la  Suéde  en  Ru//ie ,  &  de  la 
Ruffie  en  Suide ,  fèuls  ou  avec  Femmts  & 
Entans  ;  en  cas  crue  la  partie  léfée  <lu  pays 
4l'où  ils  fe  font  évadés  ,  les  reclame  ,  de 
quelque  Nation  qu'ils  foient ,  &  d^^ns  le  mê- 
me état  où  ils  étaient  à  leur  arrivée ,  avec 
Femmes  &  En&ns  y  de  même  qu'avec  tout 
ce  -Qu'ils  oflt  enlevé ,  volé  ou  plié. 

XXIV.'  L'échange  des  Ratifications  de 
cet  Infiniment  de  Paix  fe  fera  à  Neuftade 
dans  l'efpace  ^e  trois  femaines ,  à  compter 
de  la  filature ,  ou  plutôt  s'il  eu  ooflr- 
ble.  En  fck  de  toujt  ceci  ,  ona  aoreffé 
deux  Exemplaires  de  la  même  teneur  de 
ce  Traité  de  Paix  ,  lefouels  ont  été  confir- 
més par  les  Mjyniftrcs  Flénipotenûaîres  de 

part 
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^a»t-&-d'autre  v  en  v^rtu  des  Pouvoirs  qn'ils 
avaient  de  leurs  Maîtres ,  qui  les  avaient 
iîgliés  de  leurs  maiiîs  propres ,  &  y  avaient 
fait  appcfer  leurs  Sceaux.  Fait  à  Neufïàdt 
Ic^o  Août  tyzi.  V^Stj  depuis  la  NaïJJan^ 
u  notPB  Sauveur. 

XÉAN     LlLIENSTED. 
CJtTG-ReINHOLD    STftOEMFÈi:&. 

Jacob-Daniel  Bruce. 

BÊNIII»JCA»{4^B£D£RIC'  OsTfiRMAN. 
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ORDONNANCE 

l.*EMPEREÙR    PIERRE    L 

POUR  !;£  COURONNEMENT 

DE 

L'BMSHUTRICE  CATHERINE- 

/yOets  Pierre  I.  Emvtrtur  &  Autocra- 
ttur  de  toute  la  RaJ/ît ,  Src.  Saroirfaifons 
â  tous  les  Ecdé/taftiaucs  ,  Officiers  Civils 
&  Militaires  ,  &  autres  de  ta  rf/ition  Ruf* 
Jienne ,  nos  fidèles  Sufet$^  Perfonne  n^igno» 
re  tufage  confiant  &  perpétuel  établi  dans 
Us  Hoyaumès  de  la  Chmjtientl^  fuivant  U*^ 

Îuet  les  Pt>tentats  font  couronûer  leurs^ 
Zpou/is  9  air^  que  cela  fe  pratique  aBuel' 
lement  ^  &  fa  été  dherfesjbis  dans  les  tems 
jreculés  par  Us  Empereurs  de  la  véritabU 
croyance  Grecque //avoir  ^rEmpereur^^ 
Bde  ,  qui  à  fait  couronner  Jon  Epoufe  Ze- 
noUe  ;  r Empereur  Juffinien,  fonÉpouJe 
l.upîcme  ;  l'Empereur  Htrzclxos^fon  EpoU'^ 
fe  Martine  ;  l* Empereur  Léon  U  Philofo^ 
flujjon  Epoufe  Mme  ;  ùplufieurs  au^ 
$res  ftfi  ons^ateilUment  fait  mettre,  la  Cou* 
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¥ânfu'Jrfifiriak  fur  Id  ïitédè'lturs  Epou^ 
fts,^  màisêû^t  Nous  nt^ronè  point  rhcn^ 
^ioni^i  À'Càufi  fuc^eta  thm'ihet^aitJro^ 

-toin.r  ■    "  ,'"'    ^  '■.•■.'  * 

;-    lUfiaùJj^  connu  fufqttâtfuetpoîntNons 
'mvons  ixpofé  notre  propre  pcr/onnc  y&df^ 
fionté  Us  dangers  les  pius  éminens  ^  enfè» 
y  eut  de  notre  r  à  trie  »  pendant  le  cours  de 
là  dernière  Guerre  de  %i  ans  conficutifs  /  . 
laquelle  Nous  avons^  terminée  ^par  lefecours 
de  Dieu  y  d*une  manière  fi  honorable  &  fi 
avanta^eufe  ;  aue  la  J^£tt  ri  a  jamais  v» 
ele  pareille  Paix  '^  ni' acquis  la  gloire  qu*o/f 
a-remportie  par  cette  Guerre  tï,*Imperatri* 
ê9  Catherine,  notre  tris- chère  Epoufe^  Nous 
aJtéd'un  grandfecours  dans  tous  ces  dan--  • 
gers  f  non^fealement  dans  ladite  Guerre  y 
mais  encore  dans  quelques  autres  Expédia 
eions'y  oie  Elle  nous  a  accômpagnt  volon* 
tairementi  &  Nous  a  fervi  de  confeil  au^' 
tant'fju^ilaétipojffiblèy  nonobstant  lafai" 
blette  dw  Sexe  ;  particulièrement  à  la  Ba' 
taille  contre  les  Turcs  fur  la  Rivière  de 
Pruth)  oà  notre  jfrmèe  était  réduite  âtioqo 
hommes  ^  €r  celle  des  Turcs  compofte  de 
270  nulle  hommes  :  Ce  fut  dans  cette  cir^, 
confiance  dife/pérée ,  qu^Elle fignola  fitr  tout  ■ 
fon  :^  le  par  un  couragefnpérieuràfon  Sexe  ♦ 
mnjL  que  cela  efi  connu  à  toueeV Armée  ^  ' 
dkns  tout  notre  Empire^s. 

A  CES  Causes,  &en>  vertu  du  pouvoir 
fiilt  Dieu  Nous  u  donni^  Nous  avofts  ri^ 
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